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LE CONCILE DE NÏCÉE, 

D'AHntâ LtA TElt£5 COFTEÏ ET LES COLIIUITJÛHS 

CLAXOEigUES- 

SECO^DE SÉRIE DE DOCUMEÎiTS, 

üLiîTim EPir^£ ÜISSEATAnON ChJTI^S 
50h L ÜMVfeE ütf Cô.iai^ ^ll1»IELG4TEnE lÿlLEUaAlÜl 
ET iSâ CI>ûÊlQl!£â£lE4 SUT^WIIJllES, 

PAR m: e. revfllout. 


Les textes que je publie eu ce mument oüt plu¬ 
sieurs provenaaces dlRcrentes. Gomme je ïtd dit 
précédemment \ e'est à Zoéga quapparUeot lu gloire 
cf‘avoîr recouFïU Je premier^ parmi les feuilles déta¬ 
chées de parchemins qui composaient la coUcction 
Borgia, quatre fragments apportetiant aux actes 
sytiodiques altribuês par les Coptes au CoocUe de 
Nicée. Ils les a reproduits en cDlier dans son cata¬ 
logue t, sons le n* Le premier de ces frag- 

' Le df< NiCéit A'tptkA ï&n ropLoa ^ i" sëriv Je 4£kti^ 

nient?, 

* \L L<'nifinxi)aMt. de ria^ülillt q de oauvrau rEphaduit çl cludîf 
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ziient^ comineim<^ ùki fcuillel ly du manuscrit et 
comprend en outre ks t'euilleb ao, aa, a 3 + 
ai. a 5 et a G* Le second n'a que les dcus femllcb 
iy et iS;, le iroîsième, Jes feuillets 691 70^ yi et 
7 a* ËnfiDp le qüatdèïï^é se compose de quatre 
feuillets sans numéros visibles^ Mais Zoéga ne 
perçut pas que d’autres pages séparées du même 
manuscrit existaient encore dans le niusee Ëorgîa 
sous le if ccxskîiK. Ce sont ces pages que Jûî retrou¬ 
vées dans mon dci'nîer voyage ^ Elles sont actuek 
lement à Napfes, ainsi que toute la seconde moitié 
du fonds copte du cardtoaL En effet, après un long 
procès, tin partage 0 eu lîen entre îa Congrégation 
de la Propa^nde et ia fnnulk Borgia, et celle-ci a 
Lîentot vendu sa part à h Bibliothèque nationale de 
Napks. 

L'un des textes nouveaux copiés i>3r moi prend sa 
place après le deuxième fragment de Zoéga, Il com¬ 
prend les pages 4 y. 00. 51 , 05 , 53 ,dû ,55,56,37, 
58 P 5 y, 60* Ga, 63 et 6i* Il n'est, par con^- 
quent, sê[>aré queparune lacune de qdatre pages du 
trokièiiie fraguicnt de Zoéga. Puis Immédiatement 
après celui-cip se terniJnaot à kpage 75plient une 
autre séi k également ignorée de nilu^tic Danois, 

ilaD» un tctfraÿn\^ntt itu conciU dt 

i|u'it piiMi4 en lâSi. cl it Jionliut à ce ynjel une pol^mî^tue htm 
ploiiecirs nv^ats étracij;i?i. 

* J'avab UcrtUfê, Jli» ua prÉi;iclfat lojBge i Türin, dwt rcnklÎES 
iknmfaruiiscsd'uq: Aul^cicmpkirc^ papvntï, ipe j aï puhüéï^a dirts 
le Joamat ashuti^ftc ^ wni le titre : Le «sarïfc Steée ^f &prèi Irj 
rcxCfï tàptt4> r fUcmïtrt 
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eî qui roinprami lû& pages yS » yi, yS* 76. yy, 
78, yg^ 80+ 81 P 83 et 8â. Mab ce dernier 
morceau cotilient seulement une version jncom' 
[ïlètc du traité des gnomes, dont j avais déjà irouvë 
parmi ks papyrus de Tumi^ eL publié dans nia pre^ 
mière série de docuntenlSf un texte bien meilleur^ 
plus ancien et pïus étendu. A Turin javaii égale¬ 
ment reuconlrét îJ v U trois ans^ dans un autie 
papyrus^ le commeneeinetiL cru» t rai lé dogma¬ 
tique cofj'espûridant au deuiièmc frsgiuent de 
Zoéga. Dans nion deniier voyage, j^ai cneoi-e déeou^ 
ven d'àutres pages, i[uî làisaîeiit suite k celles-là : 
elles m^ünt surloiit permis de combler une des 
niïnes dont je parle plus haut et €jui^ dans k manus- 
tTÎL Borgia^ sY^tend cotre les pages 6i et 6g* 

AiuSi j'ai pu reconstiluer le manuscrit presque 
en son ciilierp et dés lors retonnaître en lui les 
actes , jiisqu'icï perdus , de ce concile des confesseurs 
|>ar le moyeu duquel »uitt Athatïase rétablit freuvre 
(le Nicée. et en comuienta la doctrine- 

Ce concile, tenu à Alexandrie en 36 a, décida le 
retour du monde k forthodoxie^ Ijc [dan qu'oii y 
suivit, les points de dogme que l'on v traita, nous 
étaient bien coimiis [lar les témoignages concor- 
dauls de nombreux auteurs ecclésiastiques^ par les 
œuvres de saint Alhaunse, par une lettre de ee 
fimcik lui-même à TÉglUe d'Antîoolie. 

La découverte du manuscrit fkvrgïa coiirirme 
pleiiiüinenl le récit des historiens ecclésiastiques. 
En ce qui toudie ks questions qui furent réso- 
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Iue5 à Ak^âiidrie^ sous forme de commentaires ou 
de développements de b doclriuede Nîcée* jbi dé¬ 
taillé déjà dans un autre travail ^ les i^n^eigue- 
rnents fournis par le$ C 5 ûntempoTaîns% et jen ai 
montré l'e-\actitude en les appliquant au tcïte 
copte^ 

Aujourd'hui^ je vais publier ce te^te lui-mcmc^ et 
je Je ferai suivre d^une étude critique ^ apprufoitdie 
surtout en ce qui se rapporte au rétablissement des 
actes de Nicée^ qui resla la principale ceuvre du 
concile des confesseurs. Comme je le montrerai 
bientôt t toutes les collections conciliaires ou cano¬ 
niques lui emprimlércnt ce qu'elle donnèrent de 
Kiccc. 

Mais auparavant il est bon dé rappeler en quel¬ 
ques mois les cîrcoitstonces au milieu desquelles ce 
concile sc tint et qui rendirent nécessaire la résur¬ 
rection de ta plus ancienne et de la principale des 
assembtéc-s œcuméniques. 

Le concile de Nicée eut certainement une des¬ 
tinée des plus étrangest unique dans llibLoire. 
Réuni officiellement au lendemain des persécutions 
jKir le premier empereur chrétien ^ troublé d'abord 
par les intrigues d'uue minorité factieuse ^ il ifen par- 
viciit pas moins à fujuaniuiitéf ou à peu près, pour 
ses définitions et pour ses décistous^ qui reçoivenl 
aussitôt la sanction impériale. Il est donc proclamé 

^ Li Jr tSicée tt zmcik dAiixandiic, Süprh Ui 

( citrail de Artui? dfril ^liuliciju sbü ^ P'a rù, 

1(174), 
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biiiu^ iJifficuUé la règle du monde clirÉLicn; pub 
quand ïout semble terminé, on le voit, peu de 
leiiip après sa promulgadon ^ abandonné presque 
par tous, mÉme parla plupart de$esanciens mem¬ 
bres et de ses souscripteurs* ïiiôme par Tempereur 
qui i*avaii convoqué et solennellement confirmé. 
Celle meïpîicabie réacïion fut si rapide et si vio- 
k-jitfl que le picua? Constantin, après avoir ratifié la 
cDudamitaiiou d Arius, qui était k pTineipal objet 
de k discussion, fil bientôt venir Thérésîarque â sa 
eour^ et faccueiliit ti'ès-gracîeusemenL II venait de 
forcer l'évêqüc catholique de Conslantinople à le 
recevoir a sa communion ^ quand par bonheur 
Arius mourut. En même temps, J empereur suivait 
à fégard du sclijsmaüque Mélèce une ligne de con¬ 
duite identique, en dépit des prescriptions de Nîcée, 
et il faisait déposer saint Athanase* successeur sur 
le siège d'Alexandrie de Tarebevéque saint Akian- 
dre, principal inspirateur du grand concile, advex- 
saîrc déclaré d'Arius et de Meièce. 

Ce fut bien autre chose encore sous Constance* 
successeur de Constantin* A îa fin de son réguet ks' 
Ariens* depuis longtemps protégés ouvertement par 
fempereur, eserçaieni partout une domination sans 
conteste- lis occupaient tous les sièges, car ils avaient 
fait exiler les éveques callioliques ou les avaient, 
en les trompant, amenés A leur parti. Les rares con¬ 
fesseurs qui, comme Libère, Osius, Asierius, Eii- 
sèbe de VerüeîL Lucifer de Cngliari. avaient osé 
lutter contre cuï^ avaient été relégués loin de kur 
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pairie, Taulre de reoipîrc r^Jinaîjï. Ij^s 

Gaulois étaient cü Égÿptc, les Égyptiens en Gaule. 
Quant k AtbiHïase, obligé de âo cacher, ii s'était ren¬ 
ie rmé depuis plusieurs années dons une retraite 
irtconime de tous. C'est là qu il rédigea le iraité De 
^jnodis et beaucoup d'au ires ouvrages analogues. 

Le cDüctk de Nicée était univcrselleiuetit abau- 
donné. Ses actes, brûlés |};ir les Ariens, avaient dis¬ 
paru; son sviubole lui-méme, blcti que rapportai' 
lid èl e meo t dans jîl us icius pîèc es autbeu tiques ^ 
élait pre$c|ue oublié : dans certaiiies provinces 
i>Q no le connaissait plus, meme de nom. Cest 
ainsi qiilliiaïre de PeStiers^ adversaire déterminé 
de rarianisme, et rlepuis longtemps évêque^ n'en 
iiva.it pas même entendu p^trler jitsqii^RU uiomeut 
de son exil : Numquatn fi de ui'Nice nam nîsl exsii- 
iaturus audivit^ dit-iJ romiellement dans son livre 
Nur les eoneUes* S'il faut en croire les historiens 
4-crlésîastiques, uolammeut Socrate et Soxoïnéiie, 
cet OitliU presque imiversci serait allé si loin, que 
les Ariens auraient songé à le mettre à prolit en 
faisant cou fond re la profesrfon de foi d'un concile 
tenu par eux àNicé en Ttirace avor celle du grand 
concile ünive-Tsel de Nîcéc en Bithynie. 

Cependant, une fmile de conciles, se succédant 
chaque année et composés souvent d'un grand 
iiombre d'évéqucs, accumulaient sans cesse, on se 
contredisant fiin TautrOt symboles sur symboli.'s, 
dérmitioiis sui' définittons, anaüièmes sur ana- 
Ihèmos. Saith Aihanasip, dans le livre que iiom 
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venons de citer^ rapporte toutes ces tlecisîoniâ oppci- 
secs, et il nous fait un lableau admirabJe de la con- 
fu^ioo sans Jjomes qm eu résultait. L'unité rhré- 
Lieune avait disparu, car dans ce hue exubérant 
de formules ïoiijours changeantes on ne paraissait 
plus fixé sur une foi commune; etd'ailieurs, chacun 
songeant à innover, les professions de foî reeeutes 
ne pouvaient prétendre à rautoHlét l'Immnahle 
perpétuité de là vérité traditionnelle. Il fallait sortir 
de ce dêsoixlre^ U fallait renoncer h suivre les ima¬ 
ginations fécondes des fabrtcatetir$ de symboles^ et 
rechercher la foi des Pères pour y adhérer k jamais. 
Cette foi des Pères > c'était cclie que toutes les égÜscs 
du monde avaient fidèlement conservée comnie un 
dépût précieux., qurmd la perséeutiou les isolait 
fune de loutre^ et dont elles avaient constaté funité 
jyarfEiite en niettant eu commun toutes leurs Iradi- 
lions dans îe grand oonciîe de Nîcée. Il fallaît donc 
en revenir purement -et simplement au texte de 
Nicée„ k son vrai tente, reconnu tel par des lémoins 
digues de foi, k son syiuliole, qui. hieii compris, 
sulTisait k élucider tous les points litigieux i, tout ce 
que fÉglise universelle croyait et devait confesser. 
La doc Urine en était complète, quoique formulée en 
peu de mots; on n^avaît qu'è la bien sabir et à en 
déduire les conséquences [murécarter les novateurs. 

Telle est la pensée fondamentale du rnmcu.x 
traité De rynedb , peoséc quWthanasc exprimait en¬ 
core plusieurs années plus tard, lorsqu'il écrivait au 
roinmeneemciit de sa lettre ml ? 
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iill siifBl de cc qui a éU confessé ii Nkée, el, 
cainme nous lavons dit antérieurement, iî n'y man¬ 
que rien P tant pour Ja destruction de toute hérésie 
impie, que pour la défense cf b sauvegLirde des 
enseignements de TÉglise. u 

Sur ces entrefaites Julien monta sur le troue. Le 
nouvel empereur T par réactiou contre Constance 
et pour faire montre de tolérance, abolit sans dis¬ 
tinction toutes les lois et toutes les sentences portées 
pour cause de religion sous son prédécesseur arien. 
Les évétjues orlhodoïcs purent donc, aussi bien 
que les autres J revenir de la reiégatîon, dere^il ou 
de leurs cachettes. Us n'étaient pas nombreux « car, 
depuis près de quarante ans qn^vïilt été tenu le con¬ 
cile de Nicée^ les Ariens et le^ seml-Artens avaieot 
mis à profit la fiiveur impériale, présentant h tous 
des formules captieuses que, par faibîe^, par Jasst' 
tudct par amour de la paix, la plupart des évêques 
finissaient par signer. Parmi ces ardents confesseurs 
se trouvaiont en première ligne Eusèbe de Velceil 
et Lucifer de Cagllaii. Ils étaient bien connus pour 
leur courage, leur foi, leur zèle, et cest pour cela 
que Constance les avait exilés loin de rOccideiit, 
au fond de la Tbébaïde^ Lois du décret d'amnistie 
de Julien t ils se concertèrent enii'c eux, nous dit 
Socrate, et résolurent de subvenir aux besoins 
pressants du caiholicisiiie. I^Vnique moyeu pour 
arriver è ce but était, sans contredit, celui qu'avait 
dernièremcDt îiidiqué le De synodis, et tandis que 
Lucifer se cliargeaif lui-me me de terminer le 
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schisme ^'Aittioche, Kuscbe, escoii^ d'un \éÿQl de 
I.ucifert dul aller rejoindre Alhnnasc à Alexandrie, 
afin que, s assemblant en cancile, on put enfin, 
selon les conseils du grand patriarcliOk confirmcT et 
rétablir les dogmes de l'Eglise. 

Athaiia$e venait de rentrer en possession de sou 
siège patriarcal. Acclamé par toute la pO|ïulaUon, 
qui , aussitôt après la mort de Fcnipereur Cons¬ 
tance, massacra révèque arien. il ne tînt qii a lui de 
réaliser ce qifii avait si ardeinmenii désiré. Un con¬ 
cile fut donc rèanî par lui avec 1 assistance d'Eusébe 
et du célèbre évcqne arabe Asterius, Ainsi, les 
deux grands patriarcats d'Occideut etd'Orieiit furent 
représenlés, comme celui d'Alexandrie, dans la 
direction de cette assemblée de$ , et de 

meme que les Pères réunis à Nicéc avaient conslalé 
la conformité des traditions de lettrs Églises ^ de 
même ceux d'Alexandrie constatèrent la conrormilé 
de leurs souvenirs mis en commun. On put donc 
procéder é la reconstitution de la foi de ^îréc, 
c'esl-à-dîre de la foi première, dans sa formule ni- 
ccenne. On pot prouver que cette foi excluait toutes 
les hérésies, en prenant les ternies du symbole 
dans le sens où les avaient pris les orthodoxes du 
monde entier. Rétablir le texie, 1 affirmer tei que 
l'avaient autrefois souscrit, au nom de leurs Égîis4*s. 
les évêques memes qui étaîeut maintenant égarés, 
puis rappliquer en le commontant a Ja soludoii 
des questions nouvelles, tel était le but de saint 
Atlianase, et telle fut roeuvre du synode qu'il présida 
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en 36a. Tôiis les hi$torîen$ ecclésîastïqtics sacçor^ 
dent sur ce poinU 

Kn ce qiïi louclie rnpprobalion du eoiidle de 
Nîcée, Socrate et Sozomène nous ofTinneot que k 
Tiiotif de la réuniou d'Aiesandrie fut de rétaliiîr le$ 
dogmes de l'Église en confirmant les décrets de 
Nîcée, ^ïtI TÛv êv îiixaia Le bio¬ 

graphe eontemporoin d'Ëusèbe de Vercdl dit ega¬ 
lement : <1 Coïïllrjnaverunï ftdem Niceni conciln ut 
înviolabiUter couservaretur. ^ Et ce ü'étalt pas seu¬ 
lement une confirmation, mais encore une pro¬ 
mulgation solennel Je de tous Les fragnients qui 
nous restent du gtund concile. Car, lorsque So¬ 
crate fait f histoire de Nicée et quiJ veut par estemple 
parler des évêques qui ont siégé à cette assem¬ 
blée, il ne peut pins recourir ausi actes primitifs, 
déjà anéantis, mab il a soin de renvoyer à feïiem- 
plaire ovigioa! du Synodifite d'Athanase^ évêque 
d^Aiexandrîe, qui seul, dit-îl, contient les iionis en 
totalité : tU tæ ovéptarA keirai êv 

À5<ïïatjj/w roS 

Jusqu'à la découverte du manuscrit Borgia, on 
no possédait plus ce Synodique de saint Athanasc, 
ronirnc font remarqué ks Bénédictins; mais on 
savait que les Ariens appebteni ainsi la rolleetion 
des actes de notre concile do 36^, tenu sous la 
présidence el par fînspii'atlon du grand défenseur 
de la foi, saint Atlianase^ Saint Grégoire de Na- 
xiao^e^ dans sa lettre ù Clédoinet en parlant de 
radhésion que les légats d'.Apollinaire donnèrent aux 
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di}lib€rGtl€Ji& d^Alexandriei dé-sigiii; expreâitéîm-nt 

ainsi : Ssi^iùu^i Si ^ Jjà a^poSsxoÙ n 

SGiiilGrégoir^ï distiogiie ici 
les Gcles pitïpreinent dits, k tome synoJiqne dont 
parle Socrate, des lettres de comniumon que notre 
roncile adressa Églises caiholiques. Une de ces 
lettL'es nous est parvenue dans les ceuvres grecques 
de saint Athanase ; ccsl celk qui, adressée aiii 
Auiiochiens, renferme la souscription des Apollt^ 
narisles ^ Elle est, cri tout CR qui touche Nic(^c, eom- \ 
pléLemcnt concordante avec les bîstoriço$, et va 
même |uâqifà interdire absolument tonte autre 
jirofession de foi que son symbole , quelque ortho' 
do^ie qu'elle pûl étjc'“** 

Ainsi, tout ce qui restait jusqtimi de docwtneuts 
antiques relatifs au concile dAleHLandrie nous mon- 
ire ce conciJe réalisant d'abord^ par b reconstî^ 
tution et rapprobulioiï de Nicée^ ic pUn qifavaîi 
tracé saint Athanase dans son traité sur les con¬ 
ciles; et, en ciïet, dans îe tome synodal que nous 
rend aujourd'hui le copte, une partie très-impor' 
tante pr son cLen<1iie, et formant pour ainsi dire 
une preiïiitre session, est tout entière consacrée à 
ce rétablissement des actes de Nîcée. Ilestail cn- 
suitCp comme nous Tavoiis vu, a en faire coni- 
prendre Tcsprit, à en deveiopper ia doctrine, tant 

' Hspifoa* 3i wl AnaÂJjfOpj'tti kiS àuntovvj ^vréiortCn 
vipf' p'Jtov d« TovTù 

* V&lr Lé roficjff -«fui «rvirfjiûjiiè-rr, |Mr M. 

UfvîLInui. {Eïir^îl de U Iffirtfi; Jei (jrtvïRHMu J 
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sur le dogme de lïi 1 riiLitii ^ur ccu:^ de \ lii- 
earnBtLDii et de Ja diviiiité du Saiut-F43[sril- Ou Sf 
mit donc à commenter et û explitjoer le te^le que 
fûn proitiufguaiL Tel est Tobjelde la seconde |ianie ^ 
ou seconde session d'Alexandrie ^ au sujet de laquelle 
Socrate, Sozornêne, BuBîiu h' biographe d'Eusèbe 
de VerceJl et la lettre aui Anticchiens sont égale¬ 
ment dans un parlait accord avec nos aeles. Nous 
avons étudié très au long dans un autre travail 
toute cette portion de rccuvre dogmatique de notre 
concile, et nous aurons encore k y revenir briève¬ 
ment plus loin. Cette œuvre dogmatique, adressée 
à toutes les Églises, acceptéè avçc enthousiasme + 
devînt dès lors, selon l'expression de saint Gré- 
goîre de Naïianze, ta rèÿte eomrtii^ne de Imêstesckré- 
Saint Athanase en fut rinspiraienr, et, dans sa 
hit^i-aphie, le même saint Grégoire veut lui eu 
donner tout le mérite i u solus aut cum paucis, » dit4L 
Mais, répond lliistoi ien RufBn, sj par le nombre 
ils étaient peu, les confesseurs d'Alexandrîe, par ta 
pureté inviolable ât leur foi ils devaient compEer 
pour beaucoup : a Paucî numéro sed lidei întegri- 
tate mulü. » 

Les questions de dogme traitées* le svnodc 
d'Alenandrie ne se sépnm pas encore. La lettre aux 
Antioebieos le dit es pressé ment. Les évêques égyp¬ 
tiens restèrent assemblés avec saint Athanase^ landis 
que tes cotifesseurs appartenant â rfalitres pro- 
v^es, qui avaient jusque44 fait partie du concile, 
^dispersaient pour exécuter la uiîssiou qu'ils vivaient 
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l'âçue, i.Viin faire parimil connaitro les preniièi^,^ 
décisions- 

La troîsicmc partie de nos actes coptes est esseu- 
tiellemeni disciplinaire. C'est k elle que saint Grc- 
goirc fait allusion quand il appelle samt Atbauase 
le législateur des anacküriiüs, et c^est elle que süiui 
Épiphaae abrège avec une fidélité scrupuleuse i\ 
la fin du Pümrion, comme il avait ana{)'sé la 
partie dogmatique k k fin de ÏAncürat. 

Aprts cela nous rencontrons dans le manuscrit 
Boi'gia toute une série de lettres iracihésîon : celle 
de samt Panliii p qui sc trouvalL déj;& eu grec k k fin 
de la letire de notre coeicUc aux AnLiochiens; celle 
de saint ÉpipUane^ le célèbre prélat qui aimait lant 
à reproduire les décisions du Syuodique; celle de 
farebeveque Ruflin ou BulTuiieri, anquei saint 
Atbauase les adressa iui-méme, comme on îe voit 
dans ses œuvres. Avec ces lettres se terminent les 
actes du coupile des confesseurs. Mais le copiste y 
a ajouté une réfiexJon mystique sur ic nombre des 
Pères de Nicée, et i Li suite 11 a transcrit le traité 
des gnomes dont nous avons déjà doimé un tcilo 
plus ancien, plus pur et plus correct. 

Aujourdlïul nous allons dkburd publier le ma¬ 
nuscrit Borgia dons son ensemble, en mettont en re¬ 
gard ,|usqu'aui gnomes exclusivement, les teiÊtescun- 
cordantsqufi nous avons récemment découverts dans 
leis papyrus de Turin. Puk^ dans une dissertation his¬ 
torique et critique, nous étudierons tfune part tous 
ces ilociimQnts et d"une autre part tous les rrrignieni^ 
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IS 

que Ie5 colleclions coiif^iliüirûs üü caïio^îque*, 
grecques, htincs, arabes, syriaques, ethîopîenueSt 
aritrémennes, etc*, ont repruduils sous le nom de 
roucilc de Nieée^, 

Noire travaîS sera divisé en autani de parties que 
nous en avons comptées dans le manuscrit Boipa 
liii-mèmOi et les traduclîons des textes coptes seront 
distribuées à leur place dans le oorp de la clisscr- 
latiou- 

La première partie, entièrement relative au réta¬ 
blissement du concile de Nicce* comprendra toutes 
nos recberches sur les eoUections canoniques^ tpte 
nous aurons d^abnrd i ebsser au point de vue de 
l'origine 1 avant de rapprocher de la source com- 
111 une chacun de leurs emprunts nîcéens. 

La seconde [larlîe sera coui te* Nous la réduirons 
presque à la tniduction du texte copte ^ car nous 
avons déjà traité ce sujet dogmatique dans un autre 
mémoire, 

A Ja troisième partie ^ sur la vie des GU de 
lEgltse ^ se rattache naturelloment une étude sur 
les origines égyptiennes du cénobitisiDe et du mo- 
Tiachjsme. 

Li s arrête l'œuvre propre du concile des con¬ 
fesseurs; mais noua terminerons notre examen du 
manuscril Borgia par un coup d'œîl sur les lettres 
d'adhésion et sur ee traité des gnomes si intéressant 
5DUS tant de rapports* 

Noti. Four différentes misânï, les lentes qui devaient 
^tre impïîniés ici üi'mnt rcjttéi plus Imta. 
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DISSERTATION CRITiODE. 


t'REMïÉRE PARTIE. 

RÉTABLJSSEMEXT RES ACTES RE AÏCÉEÎ. 


Cïl APrTRE PREI^IÏER. 

tîntes ïllcêElVïl mCjOfiSmvés DaKS lu ACTtS D'ALEtANDHXlL. 

lé^ première partie dü$ acle$ du coricile descon- 
fe^curs ^ conférée excliisîvemenl 4 Mieée etcfue uou:^ 
allonÉ> étudier dans ce ciia pitre, est bien certamement 
U lied» œuvres qui ont joué dans T histoire reUgieuse 
du monde le rôle le plus mpide et le plus cIccisiE 

NoU'Seulemerit c'étaït une reeonstîtulîoii de Nieée, 
mais c’en était ou même tompî rapologie. 

Ceux qui reçurent mission d'aller porter ces textes 
dans toutes les provinces, Eusebe de Vereetl et Aj- 
teriusT étaient tellement pénétres de fa pensée de 
^int Atbanase qui U étaient venus le trouver d'eux- 
mêmes 4 Alexandrie jiour réaliser en commun le 
pbin développé par luL Ils étaient donc parfaÊlement 
en mesure de suppléer de vive voü à la brièveté de la 
rédaction P d'en faire comprendre les motifs + saisir 
Tespiit et la portée* et de s^en servir pour confondre 
les détracteurs du grand coueile. 






lÙ 

Nous avons raconté aîlleujrs avec quelle prompti¬ 
tude ^ véritabkmeiiî surprcnanlCt Sis réussirent à ac¬ 
complir leur tuche. En quelques mois la conversion 
était complète. La formule der^lcéc, si méprisée eu 
délaissée naguère, était proclamée, on Orient tout 
aussi bien qu'en Occident^ la règle immuable et éter¬ 
nelle de la foi* La doctrine des Pères réunis à Kicée, 
telle qn^on la trouvait dans les actes d'Alexandrie^ 
était maintenant acceptée par toutes les églises, et 
toutes faisaient des emprunts plus ou moins étendus 
à ces actes eux-meoies dans leurs collections conci¬ 
liaires ou canoniques. 

Nous aurons bientôt A faire fhisloîre de ces em¬ 
prunta; mais auparavant II faut se rendre un compte 
exact du texte primitif, que le copte nous restitue, en 
fexaminant alinéa par alinéa et en s'inspirant, autant 
que possible, comme Asterius et Eusèbe de VcrceiJ, 
de l'espiiL de saint Âthanase. 

Telle quelle subsiste encore entre les deux la¬ 
cunes qui la limitent oujourd’bni, celte partie du 
manusci-it Boi^ia commence au milieu du symbole 
et se termine au sixtème canon. Entre le symbole 
et les canons elle comprend une sorte de glose apo¬ 
logétique assex étend ne t suivie d'une liste des évéques 
qui avaient souscrit A Nicéo* 

Dix-liuit pages ont disparu avant ce qui reste du 
symbole ^ car le premier fragment du manuscrit Bor- 
gia ne part que du feuillet ig* Ces dix-huit pages 
contenaient d'abord sans doute ^ cVsl de règle duos 
lous les syiioftes, le récit de fou vertu re du concile 
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d'Atexarjdi'ie avee la date et !es noms des Pères pré¬ 
sents, puis les motifs de la réunion^ l'inErodueüon 
des questions imporLonEcs, Ses interrogation s pié- 
timmaîrcs, Ses ejEplicatïons préparatoires, les Cûn- 
sîdérations décisives d'où devaient déconler tes 
résolu Lions prises et les rédaclîons arretées par les 
Pères. 

Nous savons par les tiisloriens^ par la leltrc du 
CDUcile hii-méme au synode d'Anlioche et pnr les 
lettres d'adhésion reproduites è la fin de nos actes 
coptes, que les confesseurs irAlosandrie eurent d'a- 
bord à sVipiiquersur les acceptions diUïrentes d'un 
n^ême terme théologique que tous n'cmployaîent pas 
d"unc meme manière. Ils reconnvirenl que, tous, ils 
étaient d accord sur leurs croyances t et cjuo la doc¬ 
trine traditionnelle leur étant égalemenlconimuiie» 
ils puvaioDt procéder àlonaiiimité. comine les Pères 
du premier concile universel. Us résolurent de s'en 
tenir à la rédaction du symbole arrêtée par ce grand 
concile, en repoussanl toute autre formuîe, quelque 
orthodoxe qu elle put paraître, et alors même qu'elle 
semblerait plus complète sur quelques points. lE im¬ 
portait de couper court aux fabricaicurs de symboles, 
aux novateurs de toute espèce, ntèine les mieiix inteo- 
tionnés^ qui jetoîeni le trouble dans les consciences, 
la division dans les esprits par de vaincs questions de 
tnoîs* Il était urgent d'en revenir h fonité de la tra¬ 
dition pcrpéluctle et universetle, en en rcEablissant 
la prcmièj'O foruiule œcuiiiérilc[Lie ronime min Laso 
inchraidahic pour la dortriiic 
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Co 3 iiioÜfs 50AL indiqués dans ta lettre nu synode 
d'Antioche cl dans les tetlrcâ d'adhésîon. Ce soal les 
tnèmes qu'AthanasG avait fait valoir si éloquemment 
dans son troité De jri^nwlrs et dans plusieurs au 1res 
écrits. Il n'est pas douteux qu'ils figuraient, avec des 
développements plus ou moins étendus, dans les 
pages perdues. Ils y servaient d’introdueÜou, pour 
ainsi dire, ù La reconstitution du concile de ^ücéc, 
dont ils démon Iraient la nécesaitc ïncontcstahle. 

A la page 19, nous sommes au milieu du symbole 
de Nicée. Ce symbole est répété plus loin dans les 
actes d'Alexandrie, comme il est répété deux fois 
dans les actes de Cbalcédoïue. Tl est donc aisé de 
suppléer ce qui manque ici du texte copte et de cons¬ 
tater la concordance absolue de cette version avec 
toutes les versions lalînes, grecques, arabes, armé* 
nicnnes, etc. Nous traduisons littéralement : 

[iVoos en na real Dku, Péri toat-puissant, 

créateur dts choses visihîes et îneisii/les, et ett un Seigneur 
Jésas-ChrUt , jîls de Diea, fjai est entendre ftl$ unique du 
Père , e'esi^i^âre de la su^tanee du Père,) k Dieu de 
Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, 
par lui engendié et non fait, consubstantiel au Père, 
par qui toutes ciioses ont été faitee, qui est descendu 
pour nous, hommes, et, pour notre salut, a pris 
chair, s'est làil homme, est mort, est ressuscite le 
troisième jour, csl monté aux deux; et nous croyons 
au Saint-Ësprit. 

a Ceux qui disrnl qu'il fut un temp où le fti$ 
n’étail pas, ou qu'il u'élatt pas avant qu'il fui engen- 
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drë, OU qu'il fut fait du néant, ou d’une autre Uy- 
postasc, ou d'üué autre substaoee. disant du Fils de 
Dieu qu’il est une créature ou qu'il clwinge, ccux^^lé, 
l'i^lise catholique les analhématise. i« 

Le symbole est suivi d’une danse oflieielle qui 
paraît égalemcot npparteniir au concile de Nicée : 
a Ainsi il a plu aux évêques assemblés en saint concile 
pour la foi.» Cette formule, pour ainsi dire sacra¬ 
mentelle, qui SC l'encontre dans une muldtude rh* 
décrets analogues, termine le premier texte nicéen. 

Après cela vient ttn morceau qui n’appartient pins 
à Nicée, mais aux confesseurs réunis à AleLVuiidne. 

Ceini-ci ajoutent en leur propre nom, pour mieux 
démontrer fimjiortance du symbole qu’ils ont re¬ 
produit et qu'ils commenteront plus tard ; 

«I Telle est la foî qu’ont établie nos Pères, d'abord 
contrairement aux blasphèmes d'Arius qui dit que 
le Fils de Dieu est une créature, puis contrairement 
ti tous lesauir*^ béréliquos, Aabcllius, Pliotin, Paul 
de âaniosate, Valentin et Marcîon,» 

De ces hérétiques, quelques-uns, comme Photin, 
étaient postérieurs à Nicée; d’autres, comme Sa- 
bel lins, oubliés à Nicéc, l'Iustoire nous t’indique, 
axiùent été condamnés depuis. Les adversaires de 
Nicée se servaient même de CCS exempies pour mon- 
ti'cr que le symbole était însufnsatit et incomplet. 
Los Pères d'Alexandrie affirment le coniralre, et 
c est en se mettant d'abord en commuttion avec les 
Pères jadis assemblés à Nicée que, d'après eux et 
avec eux , ils condamnent tous tes liércliqucs : 
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«Et nous analhématisons, continueDLils, tous ccs 
Illijrétiques qut se sont réunis contre l'Eglise catliO' 
lîque, ceoa^'iù quant condamnés les trois cent dix- 
huit évêques assemblés (à Nicéc) et dont tels sont 
les noms, les provinces et les villes. 

K Les zélés serviteurs de Dieu ont mis tout leur 
soin à ccfîre tes noms des Orientaux, car les Occi¬ 
dentaux n'ont pas communauté avec eux en ce qui 
lonche les Irérésîes, n 

En etïcl, nous le savons par Hilaire de Poiüers et 
fMf beaucoup d'autres témoignages, les Églises d'Oo- 
cjdcnt étaient restées au fond beaucoup plus ortbo- 
doxes que les Églises dOrient. Tandis que ces der¬ 
nières étaient peuplées d’Ariens et d'drionienes,pour 
nous servir du terme de saint Athanase, c'est-à-dire 
d'évêques qui avaient eu l'esprit troublé par l'aria- 
nisrne cl rcj>oussaienl la foi en une trinité composée 
de trois pct'sonncs ooéternellcs, consubslantielles et 
égales, les Occidentaux, au contraire, conservaient 
toujours cette foi, luêuae ceux d'entre eux qui avaient 
signé par inliirudation des fomiules captieuses. C'était 
dofte surtout à l'égard des Orientaux qu'il importait 
de bien établir, par des noms avec indications de 
sièges et de provinces, funiveiaalité complète de 
cette foi, proi lamée à Nicée dans un symbole ad mis 
par un consentement unanime. 

Il devenait clair ainsi que, comme le dît ailleurs 
saint Atlianase, les évêques d'Ûricnt, en condamnant 
Nk’éc, condamnaient le passé de leurs Eglises cl con¬ 
damnaient leortf pères, ils rompaient avec les iradi- 
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lions, avec !a filiaUon, fictive mais touchante, qui 
imîssait chaque evcque â son prédécesseur. Dans la 
pDléinique si habile tic saint Athanase, oet argument 
a joué uii râle coiisîdérable^ 

D'ailleurs à quoi bon vouloir innover, k quoi bon 
s'écarter des Pères, puisque ces Pères avaient pour 
ainsi dire prévu et implicitement repoussé toutTeu- 
semhle des hérésies antérieures et poslcrîcurcs ? 

leî se dressait une objcchon, a laqiieUe il fallait 
l'épondrc. 

Le Libyen Sabcllius, déjà nommé plus haut, était 
antérieur à Niccc* Selon Socrate, le grand Osius 
de Cordoue eut même à lutter contre ses doctrines, 
qnand en 3a o il fnt envoyé à Alexandrie par Tcni- 
pereur ConsLanUn afin d'apaiser le tumulte excité 
par Ariu$ : a Et pourtant^ pour$uîi le même IxLstorien, 
le conede de Jliecc p qui s'assembla [leu après, ne dit 
pas un seul mot sur cette question, h 

Or rbérésîc de Sabcllîus était diamétralemen l con- 
ira.îrepccUe d'Aiaus, que les Pères de Nicée avaient 
condamné et déposé. Leurs adversaires, les Ariens 
surtout, eurent soin d'en conclure qn'ds lerLdaîent 
au sabellianisme, et que les mots constthstanliel aci 
Pérc avaient été écrits dans un sens sa bel lien. 

Cette imputation desabellianismcp qui était rarme 
principale contre les partisans du symbole de Nicée* 
devait des l'abord être écartée d'iiue manière expresse 
et formetJe* Aussi les Pères dAlcxar^drie, uoii con¬ 
tents dWoir désigné Sabcllius comme hérésiartjuc 
dans lalinéa précédent, crurent-ils devoir insister 
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vn ees lcriiieâ en développant leurs premiors ûm- 

thèmes : 

Il CarRlionorant pas une petsonaeuuique^ cünnme 
SitbclJius. qui dit du Père qu’il est aussi le Fils et 
aussi leSc^iiH-Esprit, iuais« comme J'ecrJt primordJaE 
qui a été ütabU daus le concile de Hieéù^ coiilcssant 
que un est le Père en vérité, un le FiU en vérité, 
iiR le Saint-Esprit en vérité, notts aualbémâlïsons 
aussi P etc. V 

Dans ce membre de phrase les Pères d'AIcxandrîe 
lont ressortir FoppositiDn de la doelrine SHabcllîenne 
avec le dogme nîcêen de la distinction des trois 
personnes en un seul Dieu. Mais ils naumieni pu 
s'arreter ià sans pamître altaclier Irop iFimportanee 
a une accusation absurde. Ils continuent donc : 

a Nous anatliématisons aussi ceux qui disent, 
comme Paul de Satnosete, que le Fils do Dieu 
Tl existait pas avant ïa vierge Marie, mais qiiil com¬ 
mença à exister par sa géDcration scion b cbaiiv et 
qiiautre est le Fils de Dieu, autre le verbe de Dieu 
étant avec le Père de toute éternité ^ pnr qui toutes 
choses sont^ qui s est incarné et rail homme dans la 
vierge Marie- Nous aoatbémalisons aussi ceux cpji 
professent trois dieux, ceux qui renient ie Verbe, 
cest-à-flire le Fils de Dieu, comme n'élnut pas. a 

On le voit, ee ne sont plus les noms des bérc- 
tiques, comme dans la première partie de notre 
glose, mois leurs opinions errondes qui sont surtout 
énumérées ici; et ladoetrino deSabellius, bien que 
itiîse eu premièic ligue ^ bien ipi'élant certniDeiiietti 
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le molîf princip] c!c tout ce paragmpïie» ne reçoit 
pourtant pas Hiouneur d"une rérutatiou spéciale 
dan5 UOÊ phrase séparée. 

Comme couctusion, Jes Pères d’Aleiaudrie ajou¬ 
tent : 

«Sur toutes ces choses, nous annthématisons 
toutes J es hérésies que nous avons dites et là mimie 
pleinc d'impiété des Ariens, v 

Toutes ces hérésies, ris l'ont déclaré et répété, tJs 
les anatliéniatisent d après Nlcéc. en ne consultant 
cpie Nicée. Nicée naYait-il pas, en effet, qsonfe^ 
i'unité de Dieu en disant : » Nous croyons en un seul 
Dicu;»i n'avait-il pas CDafesso la Trinité on disant 
((lie ce Dieu comprend le Père, le Fils et le Sainte 
Esprit; 1 mearoatioiu en disant que le Fîîs s est fait 
honirtie pour notre salut et est mort pour nous? Pai- 
conséquent le meme n"est pas Père, Fils et Saint- 
Esprit, Par conséquent aussi il n"y a pas trois dieux;, 
mais trois personnes ooctorncll os, et le Fils qui s’est 
incarné en Marie est le même que le Verbe qui est 
avec Dieu de toute éternité* 

Le symbole de Nfcée^ tout en évitant de nommer 
les personnes, condanme doue tout aussi uettement, 
suivant les Pères d'Alexandrie, les hérésies de Sa- 
bellius, Paul de Samosatc, etc,, <pie celle d'Arius, 
qui, lui non {dus, u"cst pas expressément nommé 
dans ranalhcToe spécialement dirigé contre ses 
eJTcurs. 

n Le coucilc do NiccCi écrivait encore quelques 
années plus lard saint AÜionose dans sa lellre cid 
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as 

Afros, €$t véritabkmeîil Ift tahk inscnle Je la hi 
cmire toutes Us Lui-meoie îl réftite ceux qui 

blaspbèmeDt coulre FEspril-Saint et îc disent créa¬ 
ture. Car les Pères ^ après TespositioD de foi sur )c 
Fihj ajoutent aussitôt : «Et nous croyons en un 
Esprit-Saint. De sorte .qu'ayant confesse une foi 
parfaite et pleine en la Sainte-Trinité, ils prodiiisenl 
publiquement ainsi Vu^theniitjm de la foi chrétienne 
et les enseignefiieiits de î'Église catholique. 

La foi des confesseurs réunis avec Allianase A 
Alexandrie dans un Toeme esprit n'csl donc et ne peut 
être que la foi de Nicée ; leursytnbole, que lesymbDle 
de Nicéc. Ils ne font et ne feront que comme nier Ni- 
cée : plus tQixl * dam la seconde session, lorsqu'ils dé- 
veiopperoïitavec plus de détail le docirine catholique 
sur ks questions nouveUement débat Lues; à présent 
déjà dans celle glose et dans leurs anathèmes. Les 
Pères de Nicéo jïarîeui avec eus t par leur bouche, et 
ils ont le droit de s'écrier, comme eourirtnation de 
tout ce quils viennent de dire : 

uAti sujet de la foi, il a plu encore ainsi (ou 
plutôt rl a paru bon et maitifêstej AC-u>K4^t] ô ceux 
qui se sont assemblés dans k grand concile. ï» 

Cte sont à peu près les termes memes de la for¬ 
mule olllciclle primitive qui ct6t dans nos actes k 
symbole de Nicéc et que nous avons rencontrée plus 
haut : U II H plu aiosi ( ac^okgi) aux évéques qui $c 
sont assemblés en saint concile au sujet de la foî. 
La glose iféEant aux yeux de ses rédacteurs que J ex¬ 
plication ou mieux lapplicntfoi} du symboie, il était 
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tout naturel: qu'on les réunît pai' un Heu étroit, in- 
dUsotuble, en répétant les expressions qui, dans les 
eoncilescomme dans les anciennes assemblées popu¬ 
laires, terooiuaîont tous les décrets, toutes les véso’ 
luiions importantes. àsÆoxTu if xd 
aurait dit D^imostlièae. 

Remarquons seulement que dans la formule 
propre de Nicéc rassemblée était naturellement dé¬ 
signée par une expression toute de style ecclésias¬ 
tique, qui s'appliquait également à toutes les réu¬ 
nions d'évéques : e Le saint concile, le Jftûit ^aùde. »> 
En y revcD.int, au contraire, en leur propre nom. 
tes confesseurs d'Alejtandrîe pouvaient eiprimerlcur 
ndtuirelîou pour Nicée par une expression moins 
banale, plus empUatique, et ils ont écrit : le ^raad 
cottciîe. 

Le graad coRcite : ce nom s’appliquait bien au 
premier concile Œcuménique. Comme i’n démontré 
saint Athanase dans vingt passages de sa longue 
controverse, en le comparant aux nombreux con¬ 
ciles hétérodoxes qui l'avaient suivi, il était grand 
non-seulement par le nombre des signataires, mais 
par leur immense autorité, par les tradilions inin¬ 
terrompues qu’ils représentaient, par l’absence com¬ 
plète de toute pression impériale, et surtout par 
1 accord è peu près unanime de ces évêques venus 
de tous les points du monde se réunir et confesser 
leur foi dans les premiers moments de la paix de 
1 Eglise. /( icBr a plu é tous aùisi, tous ils ont signé 
le symbole, et non point comme on s^ne une feuille 
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de présence, nîais en fnLsant expressément acte de 
loi. Ils ne se sont point bornés à U phrase coliee- 
liTt dans Uqiieilc ils disaient quM tear piaisnit ainsi; 
ehacLin d'eust a écrit à calé de son uam : Je crois 
amsL Leur adhésion, absolument libre et Tolon- 
tnîre, nWmcttaït donc aucun faux-fuyant, aucune 
resirîciiOn mcolale^ sils avaient <iTnsi inscrit leurs 
noms, c'était bien qu'ils ci'oyaient ainsi Ce point im- 
porüinti îcs Pères d'Alexandrie tiennent à ie mcitre 
iiors de conteste; car, parmi les Pères de Wicée, 
quelques-uns ont plus tard faibli : ils ont signé 
d'autres symboles ou abandonné quelque exq>ression, 
critiquée surlout par les ArionianeSt telle que le 
mot consubstantiel; leur opinion alors a paru hési- 
i^vntü et Qottante. Il là ni donc établir quelle était 
ferme, alors quils confessatent avecJeâ antres Pères 
la foi universelle et que le symbole de Nicéc leur 
en paraissait rexpresaîon exacte. 

Après la phrase : wAu sujet de h foi ii a en¬ 
core paru ainsi à ceux qui se sont assemblés dans 
le grand candie^» notre texte conUnuo immé¬ 
diatement : net ils ont souscrit ainsi à la foî ortho¬ 
doxe + les évêques, ehacuu des évêques de chacune 
des villes et des provinces : Je crtîis ainsi i» 

Ce n'est pas tout. Les Pères d'Alexandrie tiennent 
à appuyer de quelques exemples !a vérité de ce quils 
avancent; ot| dans ce but, ils reproduisent intégra- 
kmentla souscription formelle d'Osiuset des légats 
du pape, avant de commencer la liste, purement 
nominale, des autres souscripteurs énumérés par 
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eus, Celle liste ne comprend guère que deux cent 
trente noms environ sur trois cent dix^huit. £a réu- 
iiîssaiiL leurs souvciurs, ceux des Pères d'Alexan¬ 
drie qui, comme Âtlianase, avaient, une qunran- 
laîne d'antices plus tôt, assisté, avec Alexandre, au 
fameux concile, n'étalent pas parvenus ü s en remé¬ 
morer un plus grand nombre. D’ailleurs, comme 
nous l'a appris la première paille de la glose, ces 
létéi seniiears de Dieu n’avaient pus mis autant de 
zùje h l’ctrouver les noms des évêques d'Occtdent, 
qui occupaient des sièges éloignés, avaient eu avec 
eux des rapports moins fréquents, puisqu'ils jiar^ 
laîent une autre langue, et dont les liiglises, d'ail¬ 
leurs, U avaient pas adopté les liercsies nouvelles, 
domina nies dans l’Orient. 

Votei comment notre texte copte introduit, en 
guise de complément de la glose, la liste qu'il 
donne : a Déclaration des évéïjues du concile de 
Nicée au sujet do la foi. 

ti Tels sont les noms desévéques qui ont souscrit, 
de ceitxdé qui sc sont assemblés à Nicée et ont 
souscrit il la foi orthodoxe : 

U D'Eispagne. —Osïus de la ville de Cordoiie : a Je 
« crois ainsi : comme il est écrit ci-dessus. n 

iiBecou et Innocent, prêtres ; a Nous avons sous- 
«cril pour notre évêque qui est celui de Rome. — 11 
^ croît ainsi : comme il est écrit <û-dessus,a 

A partir de ce point, les Pères d'Alexandrie ont 
jugé qu’il serait oiseux et inutile de multiplier les 
exemples de la fonmile : a Je crois ainsi, a Dans la 
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suite de leur rédaction, \h ont pensé ne devoir plus 
foire figurer que les noms et les indica lions de sîégcs. 
Cest alors que, coiûme mêlhode mnémotechnique, 
pour mieux éviter les oubliai ils ont eu recours à un 
classemeui systématique, éirangcr aux actes eux- 
mêmes dressés pendant îa tenue des conciles et où, 
généralement, les noms sont plus ou moins mêlés* 
car ils y viennent selon Tordre un peu fortuit des si- 
gnriturcs. Ici, ou contraire, les éveques ont été rangés 
par provinces, et ces provinces disposées suivant leur 
situation géographique par rapport à TEgjpte. Api es 
TÉgyple avec ses dépendances, nous trouvons, 
comme dans un voyage, la Palestinei les deux 
Syries et TArabie, la Mésopotamie » k Gilicie, la 
Cappdoce, ks deux Arménies, le Pont* la Paphla¬ 
gonie, la Galaiic, TAsie, la Lydie, la Phrygk» b 
Pisidic, îa Lycie, la Pamphylie. 

Cest à cette clerniÈro provïoco que nous arrête 
une seconde lacune du manuscrit Borgia. 

Mais la perte est sans importance, car, comme 
nous le verrons dans le chapitre suivant, la liste té- 
digée à AkianJrie et qui . du temp tk i'hblorioti 
Socrate, était déjà la seule que Ton pût consulter 
pour relrouver les noms des Pères du premier con¬ 
cile oeeumÉnîqtie, cotte liste a été copiée* en y 
cousei^ant très-exactement Tordre systématique des 
diverses provinces, dans un grand nombre de coT 
lectîons canoniques encore subsistantes. Nous la 
possédons tant en grec et co syriaqufï qiTcn latin; 
partout elle est jointe à des fragments plus ou 
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inoÎDs cLeiiilLiâ de lu glose précédente, ei aux c^tvaiüâ 
4|tii ïa sitiv'aienL dans k texte eopte^ 

lleprenûm l'ciameri du maiiuscrît Borgia. 

Le dernier feuillet c[oi nuu^ reste de fénuitié- 
raUon cle^ éveques souscripteurs porte le ii^ 
et nous ne trou vous plus d'autres pages numérotées 
avâul celle qui porte le chiffre àj* serait donc 
un intervalle de vingt pages^ si nous rejetions à la 
fin, ainsi que fa fut Zoéga* un autre fragment de 
quatre fcuilkt$ dont les miméros ont dkprn dans 
une déclnrure. 

Mais ces quatre pages, dans IcsqueUes se trouve 
une prEîe des canons ck Niocc, ont hicii certaine^ 
ruent ici Jeur place,. En effet, les canons devaient 
sans Ductïn doute suivre les souscriptions dans les 
actes d'Aleiandnc, comme elles les accompagnent 
dans toutes les colkcEious qui ont copié ces actes cl 
dont nous traiterons dans Irr chapitre suivant. 

Ainsi notre grande kcune se trouve i‘édoite h 
sei^e pages, et nous voyons qu'elle devait com¬ 
prendre d abord la Fm de la liste des Pires de Kicée, 
puis toute la partie des canons qui ne se rencontre 
pas dans nos quatie Feuillets sans numérotage. 

Il est facile de calculer d'une manière approxi¬ 
mative ] espace que devaient occuper ces textes 
bien déterminés, car nous en connaissons k peu 
près Lu longueur d'après les Iraduclîocis latines, par 
exemple. Ces traductions sout assez fidèles pour k 
liste et pour les canons. 

La partie de k liste copte de souscriptions que 

T. 3 
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nolu posiHîtlorîs encore, qui s'ürréLe à Ih Paoi- 
ph)‘lie, forme cinq pages tian» Je manuscrit, elces 
cinq pages représentent cent quatre-vingt'Une li¬ 
gnes rians fédttÎDn latine d'Hardouin. Trenie-sijt 
lignes de ccite édidon coirespondent donc à une 
page de l'exemplaire copte, et comme il manque 
dans le copte quatre-vîngi-scpl lignes dn latîn, nous 
devons évaluer les noms qui font defaut à deux pa¬ 
ges et demie pour le moins, car chaque alinéa du 
copte comprend une province, tandis qu'eu Ulin 
chaque nom est mis i la ligne. Or, vers la fin de la 
liste, un même nombre de noms correspond à uu 
plus grand nombre de provinces que vei^s le coui- 
mencemcDt, où il s’agit dcl'l^ypte et des pays en 
vironnântâ. 

Pout le5 ciinortfi ati oontiraire, les àti Uliij 

et ceux dw copte élant les tïieines, les chances d er¬ 
reur sont bentîcûop moitiJresot égales «Lms les deux 
.^ens. 

Une partie du premier csdou, îes dciixîtme^ 
troisîcmet quatrième cl duquième canons, et une 
partie du sixième^ font dans Je copie quatre pages. 
Ce qui leur correspond dans Je latin occupe qt^atre- 
vingt neuf JIgnes de t edilmn Bardouio, C'est une 
raoyeuDe de vingudeux lignes du latin pour une 
page copte. Or tout le l'feitê des eanoDS occupe 
deux cent vingt et une lignes dans le btîn, ce qui 
correspond i dix pages du texte copte. 

En ajoutant donc le lotal gcucra! de dôme p^ges 
et demie aux quatre pages dont no ns parJîouis tout 
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à rticure, l'inconmie de notre lacune n'esi pluâ«(uc 
cic trois pages et demie. L'erreur de ce calcul ap¬ 
proximatif ne saurait être bien considérable. 

Qu'y avait-il dans ces trois pages et demie? 
C'est ce que nous essayerons de préciser un peu 
plus loin. Peu de chose entre les sotiscripüons et 
les canons. Tout au plus peut-on supposer là une 
très^ourte glose introductive et explicative du genre 
de celle qui se trouvait entre le symbole et les 
souscriptions, Itinis, beaucoup moins importante 
comme sujet, elle ne pouvait guère cire lougue. 
Après les canons il reste donc environ deux à trois 
pages, qui se rapportaient certainement ati début 
de la seconde session, que nous étudierons bientôt. 

Mais auparavant il nous faut étudier tous les dé¬ 
rivés latios, grecs, syriaques, arabes, etc., de cette 
partie de nos actes d'Alexandrie. 

CHAPJTJIÊ DKUXlEllK. 

LES 01II.SSIE>|fS IM'^ÜTIO^tïELLËS DAS5 f,t BETiil bLLÆSElf ËKT 
DES ACTES Î>E NICEE. 

La restauration des actes de Nicée était restée 
întcii |[OnneUement incomplète. Par exempte, parmi 
les décisions du premier synode Gecuménique, le 
concile des Confesseurs, présidé par saint Athanase. 
n avait pas pensé qu’jt fïlt bon de faire figurer celles 
qui regardaient l'admission à la communion des 
anciens schismatiques d’Égypte, les Méteciens. 
Cette mesure, dont parlent avec détails Eusèbe de 
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Césoréc et lei» autres monumeiiLs contüiiïporaii^s, 
avait eu pour r&uUat de donner des forces ans en¬ 
nemis de saint Athanase. Les M^^lédcns s'étalent de 
suite réunis ans ËuséhieRs et aux semi-ariens dans 
leur lutte contre le successeur de saint Alexandre, 
et cela en sappujant sur un décret de Nicéc qui 
paraissait rendu en leur faveur. Aussi saint AlbanasOt 
qui rapporLe tous ces faits dans son Apologie contre 
les Aiiens, ne peut-il s'empèclicr de sccrîer à 
propos de ce décret^ : pPlûl à Dieu qull n'eût pas 
eu Daîlleurs, en 36 ï îl n'étnît plus question 

du schisme de Mélèce« A quoi bon en rappeler le 
souvenir? 

Le décret de Nîcée relatif au jour de h célébra¬ 
tion de la Pâque se rapportait égalouienL k des 
dissentîmculs actuellement oubliés. Toutes les 
Eglises du monde étaient n'taîiitcDant d'accord avec 
îes Pires du grand concile pour la fixation de ce 
jour* Les Syriens eux-mêmes, dans un concile somi- 
arien, k Anlîcicbâ, avaient adopté sur ce point ht 
discipline universelle, abandonnant leurs traditions 
locales* lis a^s'aient tenu à confirmer expressement 
dans leurs canons p sur ce seul article, les décisions 
du concile de riicée> aloi^s qu'au contraire ib sem¬ 
blaient les infirmer sur lotît le reste S'arrogeant 


' fliHflî J édition iHinédifrtiiic, I. ], iSj- 

’ KiibèJïÆ de CéHïtc, eetèbrE ^mi'^aricn, xkÿi de même danï 
>4Ti à propos üt Nicée. Jl parin de fa 

de la P&qçiË et ne dit pai iiiûâie un mot du On n'ea irouve 

mt^nlion e\uK ilâïiï Une Itïtlrr aiU liabiljcili de Céifârée, dam 
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aiiüi un rôîe de juges. Hs avaient voulu paraître im- 
partiaux en appronvatit le preroier concile sur une 
question dn discipline indifTércnte^ Les confesseurs 
d'Alexandrie ne crurent pas qu'il était utile de re¬ 
venir sur ce sujeu 

-Au contmiro, les vingt canoris qui furent pro¬ 
mulgués do nouve^ïu étaient bien loin d avoir perdu , 
après quarante ans écoulés, tout leur interet d ac¬ 
tualité prîmJtiH Tous avaient encore leur cûté pra- 
tique^ et cîâns rocciirrenccT sous un empereur 
apostat, quelque^uns irentre eux^ dans la rédaction 
que nous ont conservée tes actes (rAlexaitdric, deve^ 
naient, comme nous le verrons, des armes puis¬ 
santes contre le polythéisme renaissant. 

La situatioïi était la meme sous Julien que sous 
Lîcinius, et quand Licinius était flétri comme un 
tyran, quand les souvenirs de ses persécutions plus 
ou moins déguisées étaient évoqués de nouveau, 
quand rindigiuté des cluéliens ïjm avaient cédé à 
ses menaces ou à ses pvâitces était proclamée en 
termes des plus éneipqties^ o’éUït Julien qu"U 
sagisspit d'atteindre. Bien que tout ceci eût pu pa- 
1711 tre au premier conp d'œil avoir été d'une appli¬ 
cation non cnoiiis ïempoiiairc que les articles con¬ 
cernant îes MélécîenSt tie devait pas être omis* 

Le choix sc fit donc a Aîesondric, et désormais 
il subsista tel dans toutes les cDllections canoniques 
du monde. 

Euùbc *i\-h::üïc li'a^DÎr wuâcril k ciî i^^mbole el qu* publîdfl 
uinL Alhanw. 
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Aucune ne nom donne le teste des dèeisions re- 
ialîves & Mclèce et â scs pnrtiscitts ou ^ Ja Pâque. 
Et d^jà à lepoque du sisième concile de Cartilage il 
en était ainsi. car, lorsque les évcques d'Afrique, en 
discussion avec la papanté surua eanen, sadressèrcni 
aux Églises d'Orient pour en obtenir tout ce quelles 
possédaient de Nicéet le patriarche de Constanti¬ 
nople, Atticus^ après une traduction latîne du sym¬ 
bole et des vingt canons, ajouta, pour être complet 
et ne rien omettre de ce qu^il savait eoncernant te 
grand concile' ; nXXL Igiturepiscopi, cum de liis 
omnibus, prout divloarum legum reverentia popos- 
cerat, decrevîsseoti sed et de observatione Pasebae 
atitiqmtïi canonem, per quem nulla de reliquo va- 
rleta^ orirelur ecclesîis, sanctum concilium tradi- 
cllsset; omnibus rite dispositis, ceclesianim pai et 
fîdesin Orzentis atquc Occideotis parti bus una eadem- 
que servata est^ //aec de Aisforia necwrtrfo 

credrifiûj fnjfrenda^n Ainsi déjà en iîCj, quand on 
vouUîl menÜQunËr le vîeu^ décret sur k Pâque, 
on était obligé d'avoir recours à rhîstoîre eoclésLa5- 
lique et non aux collections canoniques. Il nexistait, 
dans sa rédaction primitive, pas plus dans b version 
impropre me Ht appelée CécUienne*, et qui fut éga¬ 
lement lue dans te sixième concile de Carthage, 

' r lei acte» suicmi! cerndi^ üe Cartliiigo. 

^ Ver» l'année 369, Ica ArdcAÎm ue aanuent pa» enciire ce 
pouvAiL bien ftre Xicc«, et UÎUt AUlâftîLsc^ àam h Ie-Uts ut Àjw^ 
cïi oblif;é Aç kur qipltfjücr loïSigucmeni fbutoîrc Aç cc»ncHc, Ic^ 
iDDtib de sa réumoa «l Ifi? décuûdflj prU» par Uil, Uni lur U ki 
que aar la t’âquc, ek. Saînl AugasMjfl mm rocdiile aiuAÎ i^uc peu- 
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<|iiir dïinâ aunmc autre, car imites proveiiaicjil uni- 
qiiemenL du Synûdiquc de salut Atli-mîiâe. Pour le 
donner il falbît donc le recofi$trtiire d'après des 
dDcmiients oiirîosèfpies. 

Cest^cc que lil aussi plus tËrd, sous une forme 
purement historique, l^auteur du décret pa^oat ré- 
ceinmetit retrouvé par te savant caitlînaL PI ira dans 
un manuscrit méthodique grec de droit ecclésias^ 
tique K Les Arabes s emparèi'cnt a leur lonr de 
cette rédaction P en la modifiant de riouveau Ëi_en 
faisant parler h Ja première personoe îes P très de 

Htini bi^ik Aun^^ ü roiiiulssftît ù ^Ëu 1^4 ronofis Nic^r-. 
nu *U dùhüi de iOn cpbeçipat n lç%. Iiiinsgrf»^ par I^UùitLiice, 

* Voîci Ië; teïle du docuaient ^u^i Iç cardïiiat Er^ a pulillé daiu 
1c ^iccfc^iant Soîamniîit turtlfl tV. 54 1 £ 

âyisf mtpéêmt rnt iw vtf» tv? Iteo^^- 

niirpoTtai noFi t^îs iw rij fcpf axtWK)t- 

BoùmWf £w t-siT# xsl u|rd 7 iâé#f{tf «7 , &f 

^ j^àvQW CTifFiÿj^i touf ^poyejtfo^^Lirsve iinsiféjpavi df icWi^Fn 
■Fipffnri' voioCfAtritt |Ô»e« tD,Xi ^àp jcoJ rf Twifçgï' 

ôp^r^pw tfl xj&Éï>jit^ ÈxjtiiTffiV 

ifrMÎojaciJwi m mfi Xsï» «refï<^a™s d^eir tô 

[ÉMa^y^ Tsfif w’ ü-J^^rèwt ItûçiiSn xi rpta pipç tîfs omvjfUvur 
tipid^irra Ale^airdpciKXJtfj. Aà xtd 

«tifp4 Tm «îw ^ürrtrlflMCf OTJ3Jafp£- 

xaJ: ■ a^xuu x«j xolïf imh if x^ kva- 

7oX^ ûf f KOI A^e^xrlpffii xof ^ W/tfj: t ^ 

wÈinw if axafrïm ^èr tC^às x^ iyi^ ™ 

Ttatr^taL Kai dr^-pa^i' 6* tAV Arami^ it* x^f 

Soiti donuaiit ptiu lui II Ik rédftClku ^nUc iratuTurnuik? do ce 
cumiaenlc a^'ct M scicuCC l^tubltlicllc doED Pltn. Ecaiar- 
c|iinEU jcnlfiment ^uc !b mol dèiff l ll'eU pas dniu Ir Icitc de ce 
fflirtfceau d'IiïiEoirc. 
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Niccc, iMais nous avon^ Jà evidcmiiifiii itlTaîre j des 
compoi^itions qui ne sont represetilét!^ par rien 
dans leiâ âonrc^ antiques» 

El pourtant celte oraîssîon de lonl canon pascal 
dans, le Synodique élail tellement Je conséquence 
d'un plan préconçu, qu'tin an environ avant le con¬ 
cile d‘Alexandrie, lors delà rédaction dti Tmité mr 
/es synodes, saint AlhanasCt rappelant encore le texte 
primitif de ce canon ^ en citait les premiers mots 
dans sa diseossion avec les Ariomanes* Nous savons 
ainsi qm! commençait par les mots j ÉJo|è ri «tûte- 
^dyfiEva.^ qu^on ne retrouve' en aucune façon dans 
ia note grecque publiée par ie cardinal Pitra, 

Le concile d'Alexandrie ne prétendait pas faire 
œuvre d'érudite II n’üvait pas voulu seulement col¬ 
liger de vieilles copies ou d anciennes no tes t mais 
surtout it avait en vue la lu tte de fortiiodoxie contre 
riiérésîe et le paganisme. Le côté pratique le préoc¬ 
cupait uniquement^ îe reste rînquietaît peu. Et dé“ 
sovmais ce que dans Nîcée il avait négligé conuiie 
inutile disparut sans presque laisser de traces. 

.\u contraire i ce qull avait promulgué fut par¬ 
tout re[ï'Fodult, comme nous allons le voir dans les 
ctjapilrcs suivants. Toutes les colleclions antiques 
nous donnent également les vingt canons publiés à 
xAlexandrie et un grand nombre y ajoutent^ avec te 
symbole, la liste des évéques, telle que favaiL donnée 
îe Synodique d'Alexandrie, et des morceaust plus ou 
inoitis étendus de !a glose apologétique dont les 
Pires de 36a avaient arcompagiié ces textes. 
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coui* D'ütîi, tiisToaiQOE sm coelectioss cLiJiasïOtesi 

QBl aEPEOoUI^CKT DEE TE1TE3 KICf EHS. 

li fst temp5 d esquisser r^pîtlement, du mobis 
en ce qiiî touche Sicée. J'histoire des diverses col- 
iectioDs ennoniques. D<»i:is ce buî.^ nous avons revu 
les ooiobreux manuscrits grecs^ latins, aitibeSt sy¬ 
riaques de ta Lübliolheqne nation a le» Nous nous 
sommes beaucoup aide des remïirquiibics travausc 
des frères llaltetînî, îles érudites recberclies de 
M* le Maassen, de h belle coJJection de canons 
grecs publiée pav le savant et bienveidant cardinal 
Pilra, des opuscules sur Nieée de Ml\L Cow[iei\ 
Lenonnant* etc. et de plusieurs autres publica- 
lion s modernes. Mais nous devons dire que, après 
avoir étudié avec soin ces documcnlSt nous avons 
dû faire table rase des systèmes d'iuterprclalïon 
critique pnlérieurs^ mémo et surtout de celui des 
frères Ballerini, qui^ après avoir avoir établi )os 
premiers nue eicellente classification des tuauus- 
crils latins I en ont tiré les conclusions historiques 
les tiioÎDs soutenables. Quant au D' Muassen et au 
cardinal PUra » ils n^ont pas abordé ce côté de la 
question. 

S 1*^. Celleçlions première*- 

Pouf se faire une juste idée de toutes les colicc- 
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liorn CiKioiiique.^ et de iéiirs 3Diirce§, il hui d abord 
se rappeler les circonstances au nûtîeu desqiJcJlcs 
elles ont été i^sembiées. 

Commençons par rOrient. 

Les Orientaux s élaîent montrés toujours et par¬ 
tout les principaux advéï’saires d^Athanasc el du 
concile de Nîcëe. Cétaîent eux qui avaient, dés 
1 abord, élevé concile contre eoiiciie, déposant de 
leurs sièges les prélats orthodoxes sons des prétextes 
mensnagers; c’étaîenl eux quî s^étainnt séparés + à 
Sardiepe, lorsque les éveques occidentaux avaient 
voulu téliabiliter le giund patriarche d'Âlexandrîe; 
c'étaient eux qui avaient eu Tari cj'imagîner des 
formules captieuses et de faire abandonner Mcée 
pour une apparence de conciJîatîoa. Nous avons vu 
ailleurs^ qu^à L suite du concite d'Alexandrie, 
loi-sque le mouvement provoqué par saint Allia- 
iiasc fut devenu irrésistibiet les Eglises d'Ori^snt res¬ 
tèrent les dernières a accepter la foi de Nîcée, et 
encore le firent-elles avec certaines explications, 
certaines dïstinctioins,^ certaines réserves qtiî^ nip 
pelant Celles d'Eusèbe de Césàrée^ devaient médio¬ 
crement satisfaire Athanasc. Jusque-là, clics étalent 
si éloignées de la créance des Égyptiens eÈ des ücci- 
denteux qu'Hilaïre de Poitiers, ayant vécu en 
Orientplusîenrs années, avait pu dire n'^y avoir vu 

' Le iwiciii tif iXitét €t ct{at if ALjÿiuîri^ leitrail i|e |j ikim 

* Voir la Irllrc 4r£ii^jK ile rApport^e pr MËiit AlIij* 

oMÉ tUitï vjii Traîi^ sMr le» dëcreU du coPcil& de 
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parmî hs évêques cjne tfetu^ çhrclkns, c'est-sWdJre 
il eux orlliodovcs. 

A ce moiïicnU l'Kgli&e d'Autiochc s'étâît déjà fah 
une collceüyu de canons, coinprcnsnt ies ciédsmni» 
prises., 30US la présidence du pairiarche d'Anliochc, 
dans trois petits synodes locaux d'une dou2ai[ic 
d^êvêqiics, pnb celles du concile Si^iut-arlen d'An- 
tiodie de la dédicace, qui reçut à sa couimuninn 
les Eiisébieiis et les Arîomanes, nVecepta de Nicée 
que le décret sur la Pâque, counue nous l'avons 
dit, et fit^ coolraîreroenl à son symbole » plusieurs 
professioïSs de Toit généralement adoptées par les 
Ariens. En dernier lieu venait un con-ciic, proba- 
blement arien aussi, du meme patriarcat ; le con^ 
ci le do Laodicée^ Telle était la forme primitive 
de ce codeaîv que dut oonimenter sans doute roricn- 
tal Sabinus, dans son livre mr les synodes^ écrit en 
réponse ^ i celui d'Alhanase et dans lequetil traitait 
les Pères de Nicée d'ignorants et de radoteurs. 

I.^rsque vint le jour oiigründ concile , tel qu'il 
avait etc rétabli parles Pères d^41exaiidne , eut été 
adopté et acclamé par la plupart des provinces du 
monde romain, les Orientent ariens et semi-ariens^ 
se réux^issatU à .Métèce, pour plaire à l'empereur Jo- 
vjcn, duremt bien se décider eux-mêmes à accepter 
enfuî Nicée. Maisib n^abandonnêreut pas pour cela 
leur ancienne collection, et se bornèrent â me lire 
en tête les canons nicéens que venait de jiromulgucr 


^ Voir Sqcralc ^ lirre J, cb. 8, ^ «l 1 5. 
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ic c<ïncîie irAlcMandrie, Ih ks reprcdiibîreni fidè- 
leniQtit : citait pour i^Uît ehose tJU'angèrt, êL îb 
ne vuubi^jii pais devenir suspects en y rien chan¬ 
geant; mais îïs se bornèrent auit canons seuls. Us 
ne teoaieiU pas tellement k la foi de Nicée, qu il 
leur parût utile de donner le symbole ou ia liste 
d^i^vèques, ou même des anathèmes quJls avaient 
remplacés par d'autres* Ce lut Ik le pi-cmier noyau 
(îes vieilles colIccUons grecques. 1^ eglîse de Cons¬ 
tantinople, fille de ccUc d'Antioche, k qui elle em¬ 
prunta longtemps scs psteurs ^ conserva (idèlement 
ce funds ]irîmitif Plus lard^ elle y joignit certaines 
decisions prises par le concile de Constantînopîc 
de 38o, alors quil fut devenu pleinemeul synode 
local par le départ de Timothée et de ses évêques 
égyptiens^ comme par faiïsence des représentants de 
Komc^ de l'Occident et de toute Église qui n’eùt pas 
été quelque temps fortement engagée dans k raouve- 
iiien^aHcn^ Les évéquos syriens^ catholiques dé hku 
fraîche date, qui accompagnaient Méléce d'Antioebe^ 
arment dominé dans ce concile + qui le premier tenta 
de séparer fOrkiH de rOccident, en donnant le se¬ 
cond rang d'bouueur k l'év&que de la nouveik vÜk 
impériale* En meme temps «pic ce canon était 
lait cotiIre Rome, un autre iutcrdisaîl au patriarche 
trAlcxaudrie de singé rrr dans lesaOaircs de rOrient, 
comme l'avaient fait Atfaanase et Timothée* «ïQiie 
ks évêques qui sont établis sur une province n ap¬ 
prochent pas des Églises qui sont en dehors des li- 
inîtcs fixées^ que par présomption ils ne les con- 


LE COHCILh 1>E MCÉE. 45 

fonclont pas! niais que, seJon les canons, le prélal 
ulÊxandriii gouverne seulement celles qui sont en 
Épj'ple, et les évêques d'Orient seulement l’Orient, 
sauf les privilèges qui sont donnés par les canons 
de Nicée à l'Église d'Anlioclie. *> C’est ainsi que les 
Orientaux, dans leurs propres canons, comiuen- 
cérenl à citer les canons promulgués parle concile 
(t’Alevai)duc, en les intcrptéiant à Jeoravant^c, 
Désormais, pendant de longs siècles, ce fonds 
resta invariable. On se garda bien de Je grossir pr 
quelque emprunt aiut décisions du concile général , 
d'F^plièse, o(i le patriarche d'Alcsandric, saint Cyri lie. 
malgré les Syriens, fit condamner et déposer uu pa¬ 
triarche de CoDstaiiÜnoplc, Nestorîus. Maïs en re¬ 
vanche, lorsque, pr la suite, un patriarche d'Alexan¬ 
drie, Dioscore, eut été lui-même déposé dans un 
concile général, é Chaicédoine, les collections 
orientales durent se rotiViir pour faire à ce concile 
une place honorable, 

l,es canons des divers conciles reçus dons celte 
collection s'y suivaient, comme dans les canons dits 
upostotiijaes, par numéros d'ordre, sans îndicaiion 
de provenance ni distinction d aucune sorte. Apri^s 
ceux de Kieée veuaienl ceux d’nn synode d'Ancyre, 
tenu par douze évêques, puis ceux d’un synode de 
dix-neuf, ceux dun de quinze, ceux de deux grands 
conciles ariens, enfin ceux de Goiislantinoplc. Telle 
est la collection que cita Aélîns dans Je concile de 
Chaicédoine et qui causa tant de surprise aux légats 
de Rome. 


4fi JANVIER IS7&. 

Romo nviiil en effet une autre collection conçu** 
ilans un tout autre esprit. Prenant !a foi «le Nicéc 
pour base, i^produisant ffabord Je symbole, puis 
une partie de la glose, puis les souscriptions, enfin 
les canons, l'kglise de Libère avait joint à ces ca¬ 
nons ceux de Sardiifue, de ce concile <jui avait ré¬ 
tabli saint Atlianaseanathématisé par l’Orient arien, 
qui avait solenncilcment consacré le droit d’nppcl 
à la papauté contre les décrets de conciles hétéro¬ 
doxes, et, suivant la ieltrc des Pères d’Alexandrie 
aux Antiochiens, avait interdit tout nuire symbole 
que le symbole de Ntcée. Ce concile, que saint 
Athanase compaiüit é Nicéo, ne fit qu'un avec lui 
dans la série des canons, de mémo que les ana¬ 
thèmes d Alexandrie ne firent qu'un avec ceux de 
N'icée à la suite du symbole. Aussi Libère citait-il, 
en les attribuant ù Nicisé, les anathèmes tirés de la 
glose L comme ses successeurs presque immédiats 
invoquaient, sous le nom de Nicée. des canons de 
Sardique, 

^Cest à J occasion d'une de ces citations que 
1 Eglise il Afnque, une quarantaine d’années après 
le concile d Alexandrie, écrivit pour se procurer ce 
quon possédait de Ntcéc dans les collections de 
1 Orient, et, bien entendu, elle n'y trouva pas de 
canons de Sarilique*. 

' Voir U (Oocib 4* Nieèt H {f J^nanclht. 

* U jjatriBrclie lie CDD»i4nlinoplt Atticu,«ulre le s^mbdequi 
l'impouii Diiintenetil A outre une mentltm lur h Pirjue que 
irtmi avon»4léjà repimluite el <îu*ll tira defbisldrUMcIjÛAtiqueii, 
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Ainfii piiriimii â l'origine : 

En Orient, une coUeclLon qui r^imiftsaît, sans 
JisiincUoii ni division, les eanons de Nicee à 
do petits synodes proYinciaiix el d'assemblées liété- 
rodoies^ 

A Rome, xme autre colkelion qai reproduisait, 
dans ses grands traits, toute la premi^fc partie dos 
actes d'Alexandriet maïs qui joignait aux canons de 
Nic^ü ceux de Sardiqme. 

La version romaine primitive est mallieureme- 
ment perdue : nous uen avons plus que quelques 
passages cités dans les écrits des papes. Mais riinton 
intinio do Nicéo el de Saitlique eu ce qui touche les 
canons, cousine celle du sj^mbok dé Nicée et de la 
glose cTAlexandrîe, subsiste encore dans un grand 

BQ Inma à fikira ctélacher ÎQb Cânait» de ^Icée tte ÎA colkclian ori^n^ 
Ub- Le ïoul fui traduil en blin par drül clero de CeruiADtinaplü 
nommée Pîotin Év^bIc. 

Ea même ukoiC^TiltE (TAlExaDdrîe, égalemenl 

rêpnndil mt Arriaill»; mais ^ an ne sait pur quel hiotir^ le conale 
de Carthag;e ït!prodins'rl M leiif cl non peâ s« aopE. Ceei ai (l'au- 
tant plus regreltalito qUE leînt Cjrüle annüDÇfllt la rsempl^rfS da 
l^icée. tels s sans dDula, qu1b &e trquTiieDl djns le ^iynoJâqne, 
fandtï qu’Ailiecü nt p^ait que des canons, quît possikblt uniqtie- 
- menl. 

Kn revAnete, dous vpjona dons les a£les dil sbîèmc coneile de 
CarlÜAge que rÉgUlC JArrique aïOL^ de son imo tpaducliwi 
spêcbte, d.ilE l^itùfFinc, des canons de >’1cqosçtiteincnt prèccJfs du 
symbok, tmducliaa Iniile dîH^renle de la ¥crsion romninc. M le 
D' Xlaasacn l'a récEOimcnl pubüée d'après un bm fftajanscnldes 
nelcsdu sixltiue concile do Cartlia|e« et c'en elle qui fnl aiiasi ït- 
produîte deus b rullcction orHcaiac iHutêneure du diacre Tbêu- 
dose. 
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iiuitjJjre cl'iinciciincs coUections ' tjui sonl pai-vctrucs 
jusqu'à nous , ü ulres celle ifue les frères Balle- 

nu ï ont appelée l'aatiqaüsima, et celle qui, duc au 
pape Géïase, est gënéralcmeiil désignée sous le nom 
de Qaesiitiiiana. 

Ces colléctiODs renircnt dans un groupe qui np- 
parüeiil à une époque jtlativement secondaire. 
Elles ont été conipOfécs au temps où le monde ro¬ 
main SC réduisait A ses provinces orientales et où 
l'Italie était une proie aux mains de barbares géné¬ 
ralement ariens. 

Les meeurs féroces cl perfides de ces barbares, 
leurs iraliisons, leurs assassinats, leurs violences et 
leurs excès de toutes sortes. Rome meme mise au 
pillage, tout ce tpi'on voyait, tout ce qu’on craignait 
était bien fait pour otliscr le regret de l’ancien em¬ 
pire, Cet empire subsislaît encore à Constantinople; 
mais il y était devenu grec, et ce mot de grec, 
depuis longtemps, était pour ks Romains un terme 
de mépris. Bien des motifs, du reste, s’é La jeu t accu¬ 
mulés pour séparer les Romains des Grecs ; les an¬ 
ciennes luttes religieuses sur le dogme, l’esprit de 
scljîsme qui aiiîmaît déjà les patriarches de la nou¬ 
velle capitale, l'ingérenee des empereurs d.ins tontes 
les questions religieuses, sans compter, dans les 
événements, mille causes accidentelles qui accen- 
! lièrent plus d’une lob Jusqu’à In haine les répul¬ 
sions et les rivalités- de race. 

‘ Voir Bollcriiii, Apptitdix ad taxeli Lconû Optra , p. ttllfl iuit . 
Maatu-n, Itiitoimr Ja ivurtn (tn drail rnpdDju^or, p.ji cl huit. 
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Ealrc îes Larbîïtes et les Grecs » l'hésUaliGti se 
compreDaît trop bien. Aussi vûyons^nous, dans les 
tendances et îes aspîraüons des malheureux Ro¬ 
mains, des oscillatlonssingulières. Lésâmes faibles 
se tournaient de préférence vers cette cour de Coas- 
rantinopiê, qui rcpréseulaît pour elles Hmage du 
passé. D autres âmi^, plus fières et plus hardies, 
songeaient au contraire à créer une nouvelle civilî- 
sfttiun et une nouvelle indépendance, avec les de- 
bm de la civilisation et de fîndépendance qui 
s'écroulaient^ Les masses populaires se laissaient en¬ 
traîner tantôt par rim^ lantutpar rautre de ces cou¬ 
rants^ Un jour^ le sénat et îc peuple demandaient à 
Constantinople iin empereur et imc armée; un 
autre jour, ils acckmaîcuL comme uu libérateur, 
un chef barbare qid les débarras^sait des Grecs. Mais 
ce lie pouvait jamais être qifun pis-aller; et roii 
voit poindre un fond durable d'aversion pour le 
Grec ou pour le barbare jusque dans son apologie, 
alors que sa ilomination semble éUiblie solîdcmeot ^ 
Enfin arriva le moment où les Hérules Iraitèi-enl 
cnliéremEot Tltalie en pays conquis. Ils y fondèrcitt 
une moDarebie, et, se Irouvanl un petit nombre 
au milieu d'une poputaLîoti qui» seule» exerçait tous 
les ariSp tou Les les Industries» tous les métiers, 
excepté le mélîer des ormes» ils eurent à compler 
avec les croyances du peuple qu^lls avaient soumis^. 

^ Vùtr Sldyfl.. ApoJlln. 

^ Vdr h. n «ujet It onttâ^ àe iaoa frèrr Ch&H» 

, pràrCÂsfurÀ b Fjcu^Ic dB^l4*UEnrï dt iniJtnIé : 
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Ce pouplcï était en librement eailiotique, tandis 
qu emc-niêiiiÊs étaient ariens. Le cleî^é catholique 
devint donc une puissance qu'jl fallait tnénager. Les 
lois ecclésiastiques, désormats sans union avec les 
lois civiles, en acquirent plus dlmporiauce. Plu¬ 
sieurs nouveaux recueils de canons durent se cons- 
ùtuer alors. Les amis des Oricntaui se hornjircnl 
d'abord à faire admettre dans les collections ita¬ 
liennes les décîsious, eïtraites du codex syrien, qui 
provenaient d'assemblées pouvant passer pour ca- 
liïolîquesL Le eboix sc fit-il seulement h RomCt ou 
Il avait-il pas été fait déjà, en Orient mèm^, par les 
véritiblesorthodoîtes? Nous aurons plus tord à eita- 
rainer cette question^ Dons tous les cas, les canons 
des deux conciles semi-ariens d'Antiqchce! de Lao- 
dicée furent rejetés avec horreur. On ne transcrivit 
pas non plus les décrets de Constantinoplet peut- 
être parce quit$ ne se trouvaient pas dans l original 
grec primitif^ av nous les voyous apparaître pour 
la première fois, malgré ies protestations des légats 
romains, dans le concile de Cbalcédoiue^ et cest 
farchidiacro de Conslartlmople^ Aétius, déjà à bon 

Ut r^rruuiRu Aet pfBplçs jfnutfu^ujE ^ iuit ciw^dbi , 

jMgt* *<)S, aj7. 

* Lp-<cancilËi iTAocyre^de Nc^éurge et de GangnM^ C'^uienl 
Im icuh qiij fiuiËul priùikîvemËnl . p«r eïeen|>k, iknf iti 

orfgîfïJiiTï il« U LiirttnïK^lbertlnir' (voir Ball^riat^ p. xiu]. Lâ w- 
qiiï tïl ^mplojée pour CCS UtH» eoufllcs et q^tli porajl élrc celle 
que Denï» le Felil apfX^IÎË runc^cnne, a ^ié EuRlile r^p^Mluitc par 
le piipc iTicUsc rooimc par l'Jaidorienue. (Voir auui k iiïtatutriE 
de F-rri^iogen , etc. J 
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droit soupçonné de faux h une aulne oceasioiip qtii 
les elfe pour appuyer les prétentions an^bïtkoses du 
prélat de ia ville impmale. Avant ceia^ ilsnavaieiit 
été allégués ni dans laOaire Je saint Jean Ctu^ysos- 
tome, ni dans celie de Nestorîus^ ni dans celle de 
saint Flavien. Et cepeodant 11$ aaraient fourni aux 
pairtarclics de Constantinopie un exeelkot ali¬ 
ment pour se débarrasser de ce que ies canons de 
CDnsLiiHinople appelienl rmlrooilssien des évêques 
d'Alexandrie ^ 

* OpcrnliiDt on cumpf«qiirak que foEflkcalian de uin| ürû^ 

Çoirc de t\axïitu«, pra^o^uée pïT Ica (^ril hrilé FlMJll- 

bléc deCociaLaiilil'eûtAtnenéc k purndri? une rei'imeLt: apriiï 
le départ du ÿhalrîurc'ha alexaxidrin Tmiath£«. Tljémlwel noua dû 
CïïpreAiimeiit qtit liiSi Pir» de re ayande M n^ r^rC-nl Eatv alom de 
b «oiiiDidiibit des Égjpiiciu (liv, tlwp. 8]^ cl, en vcnt^ble 
Oricnlal, d initc TimoiItécd'Apdlinarîite, accuüalÎDn que Nestor] lift 
devail falr^û^bmcal eanlre saint Cjnîlc. Si donc, ce quï ut ^ U 
figuctir l/t^-posdiilfl, î« MiHaai de CniuriiiitïnD|dc »nt autbca- 
liqun, il faut ilirç ipcj dans In ceniliidc de Ica Toir repotturr h 
Rome ci en Egypte^ OU la a bnj^^emps caeliûs kü les ccuii^rrunl 
pour une occaakm favorable, {piî ne w pr^aenLa qui Clialfédouic 
spr^ ta dépOS-tllDri rltt pAEtiarUlie alnandrin Dieaeore, et lora de la 
sesdïou jubrcpticc que îlomc refusa de uuclïanncr. AÏubî s'espli- 
quertît reaclamalinn dca IcgaD : i |n synodicas runniubus unu liA'^ 
ÊçnEur. * 

Ce qu'iJ y O de rertiun^ c'est que le ^jmbdi; que rareliidiAcre de 
Constaulmoplc Aétim atMibuAil aussi à cecqiicileb CluLbcdciific, 
ne peut être en ancane {q^on de lui, cl ee!q peur une ronîlilodH 
de raîsans. Uue seule 3ullîra +je pense^ Salut Épipfiane, à b lia de 
ftnn Ancorat, rqiroduît mol pur mal ce «Ymbôle (que Tun cKantc 
encore 1 la messe), eE qn'll^ ccnsidlre déjà comme Irfci-ancicu, Or 
il tlûTis dît lul^rnêmc, ^iiu tu mémt quH écrivait Mcl la 

duüëmc ann« des rêj’nes de Vilentluïcii cl de Valcnj^ ta sbilhioe 
de Cralirn tt b qiiatre-viu^-ditîèM de l'LuLroniftaliirn du tyran 

d. 
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Enfin, quelle qu^eu fût Ta raison ^ les Latins se bor¬ 
nèrent à la première partie de J a eoilectbn syro- 
byzanlîiie, contenant avec Kicèe trois conciles, qui 
furent divisés en titres séparés, sans continuer le 
numérotage. Cest plus tard qu^^oo voit apparaître, 
chea les Latins, le ooncite d'Antioebe. nolamment 
dans une colîectJon* répondant i un original grec 
d'époque secondaire que les Arabes ont traduit* et 
postérieure, non-seulement, comme on î'a dit, au 
concile do Chalcédoine, mais probablement au 
pape Gélose- I^aissant de coté pour le moment les 
eoliccüons locales^, provinciales ou de date incer¬ 
taine, nous allons maiutcnant étudier le code^i de ce 
grand pontife, édité d abord par Qucsnel etquoii a 
pris rbabitudede nommer la Qüesndtima. 

CÇ qui ct^rrcapciEi^ k Ttn da parère Lt vonah 
de Coiu4aDtiimp|& ûe rulBwinblé que jplnïdt »x ans 3 pr^^ çn38o- 
3^Si. Ajoutons quel üelou les hblunèus;,, cf* synuds ne fit aticen 
symbole : bîtn au tuninire, il se buiu^, seieu SciùmbnL , | 
la J^rm^U rfe , «imme ou piut le veÏT ÈÎ-dessus, eti beau^ 

coup pins semmAire ci s'arrtîle au ËainuEsprit, iîtjuM eienimeronj 
ailLeufï i un^ue de la foridule dtée par Aétlus el ipii, imei lardite- 
mcîît, fut întroduiie dans noire lllm^e. 

* Il s^agit ici de Ui coUeetton cootMtîe dans le mannscrit de 
J«iel qu'on B epnfenilue à iqn a^ec li J^riifŒ eilee par Denis de 
Petit, Nous étudierons pîns lom celte coUectfQu. 

“ Entre autres, cellca du sdnl Blaûsc (Mss. lalicu de Paris, 
3536 el 4^79^; celle du manuscrti dij VèiicâQ n* celle du 

manuicrïl de Cbicti. eu AjifÉqaiiu-üm. de Ba3 leriui ( a* i du Tondi 
de h reine de Sii^de ] ï ïfl fnsnuserit LY de Vt^rnue, la de Ëa^lc- 

rijii , etc. Qpani aux ctdlectionj prevlncitles qui nul primhiremeut 
existé en Gsulp. en Espaifoe, etc. Duns le^ éludleifüus dans la suite 
de ce Iraraîl 
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S a. Lîl GébsîeDDe dite QaèsneUiann, 

La Qaemetlkna s* compose en effet de deui 
parties : J une, primîDVe, officielle, formaot un en¬ 
semble compacte, et qui se termioe avec le$ consti¬ 
tutions du pape Gélose; fautre, postérieur k, dé¬ 
cousue, surajotitée, qui se compose de documents 
intentionncUement omis dans la première, tels que 
les canons des conciles peu orthodoxes d'Antioche 
eide I^odicée, six canons de Constantinople et une 
quantité d'apocryphes que Gélase n'eut Jamais admis* 
Il est donc arrivé pour ia Gëlasienne ce qu'on 
a maintes fois constaté pour d’autres collections qui 
nous sont parvenues : elle a été grossie après coup 
par les copistes, à Taide de pièces qui ne devaient 
pas y entrer et qu’ils ont trouvées ailleurs^ 

Ces additions finaLes une fois constatées, le reste 
est daté et s^né pour ïunsî dire. Tout s'y inspire 
d'un même esprit et y concourt à un meme but : ce 
but Oit nettement indiqué dans la prélace de fou¬ 
vrage. 

U s'agît d'établir la primaolé de Rome et son 
autüiité, à un moment où celle autorité était con¬ 
testée par les pain arches de Constantinople, suc¬ 
cesseurs de cet Acace qui tenta le premier d'elfÊC- 
tuer Je schisme réalisé plus tard déCnitivoment par 

Photius* 

_ Acace avait reçu A sa cominunion le patriarche 
rnoiiophysitc d^Aiexandrie^ 

Il H^viiit été jKiur ce fat! üriâtbéiJiallsé par le jiapc 
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de et 0epcjidi^iil s^iii successeur contuiuait h 

eu faire mémoire, terusaiiL au pape îe droit de corn 
danuier uii patriarplie fassistance d'un concik 
üuivet'sel, et de décida seul tinc question c|ueSecm- 
' que, $ott de foi P soit de discipline. 

Le pape Gélase ne se borna pas à envoyer un 
commnnitoire au patriarche récalciLrant; U vouJnt 
aETirmer 5es droits en les exerçant cl promulguA un 
code complet de droit ecclésîastîtpïe. Après avoir 
recueilli les auedennes constitutions, les canons des 
conciles, les reseriis des papes^ et les lois impériales 
relatives A U foi auxquelks il donnait son oppioba- 
tion, il terminait cette coUection par des constitu¬ 
tions adressées è ^oks Us ét^(fü€9 du moTide, et dans 
lesquelles il ce que les anciennes décisions 

pouvaient avoir de trop sévère : 

«I Necessaria rerum dispu tation e coiistringîniuTt et 
Apostolïcæâcflis moderomine convemmur, sic cano- 
mim paternorum décréta librarc, et rétro proesnlum 
decessorumque noslrorum pr^oepta metiri^ ot qnæ 
pnesentîum nécessitas temporum reparandis code- 
siis relaxanda deposcitt adbibita considéra tione di- 
ligenlir quantum üerî pôtest, temperemusL» 
C'etaîl un acte d'aJlirmation par exceilcuce du 
pouvoir do la papauté, pouvoir si nettcEneui pro¬ 
clamé en ces ternies dans b préface^ : 

U Sciendum estsane omnibus cathoUcîs^quonlum 
âuncta Ëcclesia Romana nnllis synodicis decretis 

■ ÉdiEiqn de DdMenai, pi 
* Hid. Ph a3^ 
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præUui est, âedevaugelica voce Doudiii et ^Ivatorl^ 
jioslri Jesu Christi, prtniatuiï} obtiï^uJt, uhi düii 
beato aposlolo Petra ; Tu es Petrtis et supeL* banc 
petram sdificabo £ocje&ûtiii cl pur Isa inferi 

non pmevalebuîii ad versus cam^ et tibi dabo ctaves 
îcgni csoelûrum; et ^uæcumque ligavcïîs super lur- 
ram érunt ligata et Su üceIis; et cjuæcuiïique soîverui 
soper terrain erunt soluta et ui cœlis. n 

Ces expressïojis, le pape G^lasc les a égalentent 
employées dans son décret sur les livres admis dans 
le canon et soi- les apocryphes. 

Ainsi au moment de cette première lutte de la 
papauté avec GoustanUnople, Je pape Gèlasep eoi- 
brassaiit tout rciisenible des questions religieuses, 
reghut» d'iiuc part, Je canon des livres saints et. 
d une autre parl^ le cotle^t des lois ecclés£astic|ues 
reyufj, eUur quelques poinls nificndéeÿ par lui. 

Nous ne ]K)uvous îneidemmeut étudier avec dé¬ 
tails les ircs-nombrcuses pièces que Ton trouve 
dans ce codex, 

Kn tète, aussitôt après h préfacé, venait le con¬ 
cile de Nicée tel que le corn prenaient les Romains, 
cesl-à’^Ure d'abord le symbole avec ou fragment de 
!a giose d^Alexundrie, puis la liste des Pères, et 
euJin les canons de Nicee promulgués k Alexandrie 
et réunis k ceux de Sardique. 

Sur la foi de Nicée ^ notre préface insiste en rap¬ 
pelant : üFides cathoUca eiposita apnd Nicæaiii 
Bithyiîîær qnam sancta el reverendissiaia Romana 
çofnpiecüiüt et T^ncmlür Eoclcsia. a Elle rappelle que 
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deux prèti-es de l'ÊgliÆe de Rome, nommée Vktor <ît 
Vincent jt^fté$ciüMent cflUe ÉgiJse au grand concile, 
et s'atlacliaiJt surtout au symbole, supprimé dans 
lc$ collecuons d'Asie et de Constantinople, elle 
semble ne eoEïsidêrer les canons de Nicée et de 
Nordique que comme une coïisèquence paturelle, 
une sorte d'appendice, qui tire sa valeur du coiisen- 
tementpostérieur de VÉgIbe romaine, plutôt encore 
que d'une origine véritabJcnient jiicéeune ; «iNon- 
pullîe regulæ subnesxesutit quas meiuoraLasuscipüeiîs 
çCiifirmniU Ecciesia. n 

Ainsi l'Église txiraaîiie, en opposition avec 1*0- 
rient, tantlis quelle embrassuü etrciuTüitlé symbole, 
ne faisait que recevoir et cQnJînjur les canons. Une 
lois les quesLîons d'ortliodoxie mises â part, peu 
importait que Nicéc, ou Alexandrie, ou Sardique 
eussent promulgué ces règles disciplinaires. Le point 
essentiel était qu'elles fussent reçues à Rome : clics 
recevaJent leur autorité de fapprobadon de cette 
Église^ et c'était ce que le pape tenait surtout a éta¬ 
blir* 

Après Nicéc-Sartllquc, venait un abrégé de cons¬ 
titutions africaines^ puis les canons de trois conciles 
syriens, particnliers. mais ortliodoxes: Ancyre^Néo- 
césarée, Gangres. déjé admis depuis quelque temps a 
Rouies pnb quatorze chapitres de pièces relatives è 
raffûîre de Péiage^ des reserîts du pape Irmoeenti 
la coud ai ti nation du monopUysite Dioseoreé ChaL 
eédoine et les lettres de î'enipcrcur i cette occa- 
sîotj; diverses décisions des papes 5iiice. Zosime, 
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Bonituce et Céle&tiii; toute une série de pièces qui se 
rappûrLeiil directement à U question d'Acace. 

Acacc avait* nous Tavous dit* udnu$ à sa com- 
munlou uu des partisans les plus acUamés de Dio$- 
core, et avait été, pour ce fait, anaLhéEïiatîsé par un 
prédécesseur du pape GéJase. GélasCp reprenant la 
quesUon ù Torigine, reproduisait dabord des profes¬ 
sions de foi ortliodoxes qu il approuvait^ des extraits 
des Pères de l'Église contraires à U foi de Dtos- 
coret ies actes du célèbre concile tenu par saint 
PJavien et que Dioscore voulut abolir. Ensuite, 
dans un court eitposé* Gêiase faisait Thistolre du ja- 
cobitlsmc depuis Dioscoro j usqu'aii temps trAcaect 
il donoait h correspondance dAcnce avec le pape 
Simplice, sa condamnation par Fèiiï, successeur de 
Sinipbce, qui fanatbéniatîse ^ une dissertation de Gé^ 
lasesur les cHcU de TanaLbèmc ; le coimaonitoirc de 
Gélase au successeur d'Acaceî les lettres de Gélose 
sur le même sujet à repipcreur jVnaslase, aux évê¬ 
ques Je Dardanie, aux: évêques d'Orienti et à la 
suite d’une de ce$ déclarations papales^ portant aiia- 
tbème contre NestoHus, Euty clics * Dioscore, Pierre 
dAle.vajidrie et Acace, diverses pièces h iappui, 
parmi lesquelles on rcmaïquo : ta lettre Je saint 
Athanase i Épictèle, celle de saint Cyrille à Jean 
d'Antioche, la définition du concile de Cbalcédoine 
a propos de Dîûscore, les lois impériales touchant 
le meme sujet, et les lettres du pape saint Damase 
k saint Paulin d'Antioche sur le côté dogmatique de 
rctlc question de rincarnaüon. 
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Enfin, en tleraier lien, vcnsîont les nouvelles et 
iinportantea conslitutions du pape Giilase, dont 
nous avons danné plus haut la première phrase. 

Telle ^taît Tisuvre primitive, qui comprend riu- 
qua Rte -huit ch api très. Les copiste» y ajoutèrent 
ensuite d'autres documents plus anciens que les 
derniers, mais rejetés comme suspects ou sans im^ 
portance par le pape Gélase. 

Dans cette compilation postérieure on trouve en 
première ligne, comme nou^ l’avons vu, les as¬ 
semblées arïocnanes d'Antiocho et de Laodicéc re¬ 
poussées par Gélase et reprises dans le codex grec. 

Mais, au lieu de suivre direclcnient, comme dans 
ee codex et la traduction latine de Denis le Petit, 
les autres conciles orientaux d’Ancyre, Ncocésarée 
et Garsigres, elles en sont séparées par un long in¬ 
tervalle, Après elles viennent les canons de Cons- 
taiiiînople également rejetés par le pape. Je ne pai- 
leraî |^s du reste, dans lequel ressortent pourtant 
de remarquables a[Jocryphes, 

} 3- La Dionysienne. 

Pendant que Gélase s'occupait à diabik rortcmetit 
la primauté papale, là monarchie des Qsti'ogolEjs 
s'oi^ubaiL Un peuple beaucoup plus puissant avait 
remplacé les Hérules. Tliéodonc, sentant son pou- 
voira Qermi, V ou lu t, hit a ussi, régenter 1 es consciences, 
comme l'avaient fait avant lui les anciens empereurs 
romains, Arien ïélé, il inaugura, par rapport au ea- 
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thülicisnK!^ unü polîdque qui ne devait pas larder 
à nbûulir k une perséciiüan onvertr. Tout Tespoir 
de Torlhodoxie se tourna âbs iars plus ardemment 
que jamais vers ces empereurs de Corutandnople 
qui devaient en edet bientôt, sous Justinien ^ cbas- 
ser les Goths et reconquérir Tltaiie. Nous avons déjà 
vu se dessiner im mouvement analogue/notamment 
lors de rintroduclîon des trois premiers coucïles 
grecs, et alors que îes Italiens, espérant retarder la 
chute de rempire romain en Occident^ avaient sol¬ 
licité et reçu de ia cour de Constantinople un em¬ 
pereur, .^nthémius. Mais bienlot Anthémius avait 
été tué par un barbare. Les secours de rOricni: n'ü' 
valent servi de rien, et les empereui-s qui y ré¬ 
gnaient, Zénon, Oasilîsquet etc. s'ètaieut aliéné les 
orlbodojces occidentaux en paraissant abandonner 
la foi du pape saint Léon et du concile do Cbaicé- 
doine. L'entraînement vers te monde grec s'était 
donc arrête de nouveau pendant quelque temps en 
Italie. L'alTaire d'Acace et le schisme tenté par lui 
y avaient meme surexcité les esprits, nous venons 
fie voir comment la lutte de Borne contre les ten¬ 
dances séparatistes de rOrient s était accentuée 
sous le pontificat du pape Gélase. 

Quand sa mort arriva, au milieu de nouvelles 
catastrophes^ il se &t une sorte de réaction. Les 
vieilles traditions de TÉglise romaine, si justement 
défiantes à l'égard des Grecs, furent^ pour le mo¬ 
ment, oubliées. Rome était devenue un nid de bar¬ 
bares. Constantînopk restait la seule capitale de ce 
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qui portâtE le itom de Romaîa. La civilisation, les 
lois, toute roj^tiLsaiion romaine j brillaient tou¬ 
jours du plus vif éclat, Lli devaient aller îes aspira¬ 
tions des gens éclairés, du clei^gé, qui déploraient 
rétat de choses actuel en Jüille. 

Le pape qui avait succédé à Gélase avait peu 
vécu. Le seul acte connu de son adntlnisuration con¬ 
siste en une tentative oITicïelle de rapprochement 
entre Rome et Constantlnopte, tentative dont le 
nouveau pape prît l'initiative dès le début de son 
ponlilicat et qui, renouvelée sous ses successeurs, 
ne devait pas tarder à réussir. 

Mais après lui, à Rome même, conuuença bien¬ 
tôt un schisme qui eut pour elFet de soumettre le 
choix du pape i un Arien, au roi Théodoric, Le 
pape qu'îî désigna se vît accuser devant lui des cri¬ 
mes les plus horriblesV de déplorables violences cu¬ 
rent lieu dans la vitlc de Rome; le désordre était à 
son comble, et l'on se battait dans les rues pour l’un 
ou pour l'autre de ceux qui prétendaient au trône 
du souverain sacerdoce. 

Ce fut dans de telles conditions que, sur la de¬ 
mande d’un ami, un saint prêtre nomnié Denis je 
Petit. Scythe de nation. Grec d'éducation, mais, se¬ 
lon Bcda [De tetnpüram rotÙRC, c, 45) et Paul Dia¬ 
cre (De jrsfîs LoB|otûnlar(üit, 1.1, c, 45). supérieur 
d'un monastère de la ville de Rome, crut devoir 
recourii' au texte des canons grecs comme 4 Je 
source la plus pure et lu moins altérable dos lois 
eoclêsias tiques. 
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Il dédia sotv œuvre à un évêque des environs de 
liome, nommé Étienne, et iJ ]ul expliqua on même 
temps, dens une intéressante préface, qu’îl s'était 
décidé ê rendre directement en latin )a collection 
grecque, à cause des fautes de traduction qui rem¬ 
plissaient Tancienne version ' ; 

«Domino venerando mibî patd Slepliauo epi- 
scopo Dîonysius Exiguus in Domino salutem. 

« Quamvîs carîssimus frater noster Laurentius as- 
sîdua et familiari cohortatione parviialeni nostram 
régulas ecclesiasticas degraeco tra ns ferre pepuleril, 
imperitia, credo, priscœ trauslaüonis offensus, iti- 
Inbminns tamen ingestum Jaborem tuae beatitudi- 
nis considéralione suscepi,..» 

Un peu plus tard, dims une seconde édition de 
cette préface encore adressét^ é i'évêque Etienne, 
dont il fuit le plus grand éloge, Denis expliquait iui- 
même le plan qu'il avait adopté dans sa nouvelle 
collection * : 

« In principio i ta que canoncs, qui dicuntur apo- 
stolorum, de grieco transtulimus, quibus, quia plu- 
l'îmi consensuui non præbuere faeilem, hoc ipsum 
vestnini noluitnus ignora ro saucütalem, quaenvîs 
postea quædam constituta pontificum ex tpsis cano- 
nibus adsumpta esse vîdoantur, Delmlc régulas Ni- 
cenæ syncdict deinceps omnium conciijorum, sive 
quæ ante eam, sive quœ postniodum fada siint, us- 
que ad synodum centum quinqnagiuta pontificiun, 

‘ Voir Is llvTE du tlKleur Miautn, p. ^(ta 

■ p, qCl* 
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qui npud CoiiïvtïmlinopQlJm confûnCfUnU 541 I 1 uî- 
Ume numeroriim. id a primo capitulo usque ad 
c^ntesmium sfxïigesimum qulatum^sicut habctiir în 
Græca auctonUte^ dige^simu^^ Timo sancti Chalcc- 
dooeosÎÂ concilii decrc^a subdefitoim üls canooom 
G[tPcorum ruieiii cssc dedaramus. Ne quid pfæicivii 
noUïiæ vG5lræ credamur veJle subti^aherâ^ slatula 
qucHjuc Sardiôcmiâ i^oncîÜî aique Africani^ qusé b- 
tîue sunl; édita. suis a nabis numerts cemunluressc 
dîstincla. b 

Ainsi Denis, il le reeonuaîi im-même, rompait 
complètement avec toutes les IradlLions ratnainrs 
pour s'attacher uniqiiemeiit à grecque 

[grœca üüclùriltîA]^ et cela avant qoe les discussions 
entre Rome et Constantmoplc fussent teriiunécs et 
au moment où elles avaient meme repris^ un ins¬ 
tant > plus d'nrdeur, sous un pontife prott^i^ des 
Gotbs^ Devenu rînstrumenl d'une rdaetiou dematn 
triomphante^ et s'appuj^ant poureeb sur rinflucnce 
d'un évêque voisin renommé par sa science et sa 
piété, ce hattii navateur repoussait en bloc tout le 
vieux dNÎex occidental; il rejetait ce que«jusquedà, 
les Romains avaient vénéré ^ vénérait ce qu ils avaient 
rejeté, et cb^^ngeaît âîmi dans scs bases toute la léga¬ 
lité religieuse de sou temps. 

Eli Occident les vieilles collections reposaient d^a^ 
bord, eomme nous lavons vu, sur le symbole de 
Nicée, suivi de la glose cfAlexandrie et des sous- 

* Voir À CË »iijel teA ibJtnidwu par tÎDrmÏAaki, succe*^ 

leur dr iuï IrçaH à Cbnilaistiqiipk^ 
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criptions. Denis supprime tout cela d'un de 
plume. 

Apres les souscriptions venait primîlîvement une 
vieille version des canons de Nîc^e. Quelques- 
uns de CCS cnnous ;ïvaicnt rerti dans le laüii une 
forme un peu dilTéreiUc de la forme grecque^ et ils 
nvoient été Irès-peii modiJlib Jiisque-16 dans les édî^ 
lions successives. Tel élait par exemple celui qnî 
concernait la primauté de Home et les gi-suds p- 
üdarcais; d'autres étaient coupés d'une façon toute 
spéciale; lous enfin étaient accompgncs des canons 
de Sardique^ avec lesquels iis ne faiâaienl qu'uii 
seul corps. 

Denb^ olTusqué de scmlilables variantes ^ qu'il 
l'cgarde comme aiuaut de grossières erreurs, les 
désigne par un seul mot : imptritia pmça* Émiî.s- 
Uiiiùnis: et il recourt purement et simplement au 
leilc grec pour les canons de Nicce. Quant aus ca¬ 
nons de Sardique^ Ü se boiiie, pour le moment, u 
les renvoyer, avec les actes des conciles de Car- 
lhage, à la fin de sa colJeetîon , eu guise de supplif’- 
Riepi, et cela pour ne pas sembler oublier quelque 
cliQse (hc quid flotdür vcitns cr^etmar wîfe jut- 

En revauclie, noire auteur se montre beaucoup 
moins délicat, beau^op moins sévère pour les ca- 
hûiis dits Aposiûliques ^ que les Latins avaient géné- 
ralemeot considérés jusqu'alors comme apocryphes, 
el que le pape Gélose venait de condamner for^ 
iiielleitieDt, Ces canans élajeol cîlés par 1rs pontifes 
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grecs; c^cn était assc?. pour les recevoir et les mcürc 
en tête de sa collcetion; puisaprts tux il reptoduiu 
sans distinctÎQii de provenance, tout le cede^ grec« 
Il ne sépare pas meme les canons de Nicée des 
autres* Se confomiont aux traditions sj^riennes* il 
îes réunit, au conlraîre. aux carions d'Anevre, de 
Néocètai'ée, deCangres^ récemment déjà introduits 
en Occident; et ü ne se ccnieute pas de ceuxdà. 
En dépit des opposilions comlantes et ti'adîtionnelles 
des pape s ^ il ajoute encore le concile arien d'An¬ 
tioche « îé concile bien douteux de Ldodicée cl, avec 
la dernicrc rédaclîoti oflîdeUe de i'Église By?j5niine, 
jusqu'aux canons aitti-romains de Constantinople^ 
Ces canons étaient cependant ceux contre lesquels les 
légats du pape saint Léon avaient protesté si éner¬ 
giquement quand ils en cntendii'ent parler pour b 
preniiirc fois a propos d'un projet semblible pro¬ 
posé par Tarclndbcre Aétîus^ à Cbalcédoioe, dans 
une séance à buis clos tenue après le départ de la 
major lté des membres du concile. 

Notons, en passant, que les termes de la préface 
de Denis, rapprochés des actes de Chakëdoine, 
nous montrent que, dans rintci'valie, la rédaction 
du codex oriental avait subi des modifications assez 
importantes. 

A Cbalcédotfie, ce c<xlex produit par Aétius ne 
renfermait pas à fétat de canons constituant un seul 
tout avec ceux de Nicée et avec les autres les déci¬ 
sions du concile de Constantinople; il ne îes fon¬ 
dait pas encore sous un même niimérolagc, comme 


LE CONCILE DE VrCÉE, 

ii le faîsaii ccrtamemenÈ pour celles dVVnlîoche ei 
des conciles précédents nous en avons la preuve 
dans les acles eu^t-mcines. 

Le canon yj) de Denis le Petit, correspondant au 
premier canon d‘Aniîoche, est allégué sous le n“ 8o k 
Chalcéd oi n e ; ai n si j u sq uc dà ces recueils pen ven t ê Ire 
considérés comme idetiliqueSp car la diJlcrence dVm 
chiffre lient sans doute k co que deux canons auront 
été réunis parles copistes. 

Pour ce qui louche Conslautïnopie^ au contraire ^ 
quand les magistrats en firent rechcrcherp dans le 
codex de Constantinople, les deebions^ arguées de 
faux par les légats, anciennes d'à peu près quatre- 
vingts ans, et qui n^svalent Jamais été produites â 
roccasîon dans cet intervalle, ou les y trouva sous 
la forme dun synodique surajouté, commençant, 
comme tout synodique^ par une sorle de préface et 
SC continuant jusqu'au bout sans divbîon ni sépani- 
üon d'aucuiU’ sorte. 

Ce synodique P par sa lecture devant les magis¬ 
trats e| Son insertion dans les actes, acquit enfin 
une eiisteucc authentique et officie Ile pour ainsi 
dire. Cest alors que^ dans fcglisc de Constanti¬ 
nople, On songea à le partager en trois canons et à 

* Ott dis pcqi unir ü lofldiçéf 4lail alotrï coBiCAd ia cd- 
dcï grec, c4r \çf csUljdQï de Cliâlcéd''OÎaC né mot pii pEyi ïüin fjdc 
le ^9 çi ijui dpfUrtlcal k AeiIJücLc. La Prûn dé Jujlcl, 

t ^Jicà^dûiuiLij j Vatîcati, 1 J * la La\M^^Co!iKrtint ( Lu«[. 53 cl 
CoJlk7e4]': icj baannjcrîlJ aÂSfi IkrbcHlÙ, i3iï dtt Vatican, iuiiu 
ifd Tin i^nd nombre de manuAcrilï arab^.n^, omcttaienl frimilÎTe- 
ment Laodîc^e. 
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Iti JoJiKLre, conlinuânt le numérotage^ à raucieti 
foDiU fiu codex orîeHtai i eommc suite incÜvtâïbJe 
des canons de Nicée. 

En meme temps, on réserva dans le mênie codex 
une pJnce séparée, analogue à celle cpi,'^occu|]aicnt na¬ 
guère les canons de ConstüEitinoplei â des canons de 
Cbiilcédoitie. Dans J es comptefi rendus officiels de 
ce concile qui, rédigés sous [œil des magistrats, nous 
sont parvenus, on ne trouve ces uonLbreux canûTis 
dans aucune scssinn aiiLhentique^ Un seul y ligure , 
et celuidà ira justement pas été admis dans h tra- 
ducliori faite pr Denis le Petit; sll était irès-proba^ 
biement dans son texte grec, c^esl celui qui^ rendu 
d abord dans une session subrejitice par rintluencc 
du clergé de Consiantînopiei provoqua les protesta¬ 
tions^ non-seulement des légats romains, mais des 
papes eux-mèmesp Le grand saint Léon força le pa¬ 
triarche de Coustantiuople à s excuser au sujet de 
ce canon et à labandonner complètement en prin¬ 
cipe. Ce même raoun fut, au conliwe, une des 
armes d'Acace cOiïtrc la papauté, un des points au 
sujet desquels les pouufes roniaîns avaient bncé 
leurs anathèmes conlrc Acace. On ne pouvait évi¬ 
demment rédïtèr à Itomc sans faire aussitôt con¬ 
damner en b!oo toute la colkelîon canonique qui 
I eût renfermé. Denis le Petit l'avait compris; aussi 
ne crul-îl pas devoir pousser jusqu'à ce point la fidé¬ 
lité de sa traduction « sc conteuiâni d'avoir donné 
lui-même, te premier en Occident, le canon, si 
contesté, de Constantmopic dontle fond était iden- 


tique. Pour Clialpédoîoe, il se borna tlunt auï 
:iutFe.s cation», séparé» encore. comme un appendice, 
de ]a grande série des canons, ainsi qu'its lelatenl 
dans lecodcï de Conslanünople qu'iî voulait suhstî' 
tuer auï collections romaînes. Pour faciliter la 
transîlîon, il y ajouta également, en titres aeparés. 
les canons de Sordiqtie et d'Afrique. auxqueTs 
les Occîdenlauï lui [Kiraissaieiil puérilement alta- 
ebéa. 

Denis le Petit réussit dans sa réforme. Les révo’ 
tu dons politiques firent accepter sans discussion sa 
réFoliition canonique. Le temps netaîî pas à l'éru- 
ditioi) ni au discernement critique, et Ton aimait 
assea la besogne toute faite. 

Il se produisît pourtant certaine» objections, dues 
à quelque» vieux Romain» amis du défunt pape 
Gélase. On trouva que sî les anciennes traductions 
étaient a sacrifier, il fallait du moins conserver tes 
plus précieux éléments contenus dans le codex ré- 
digé paj' Gélase, et en pariicidier les rescrits des 
papes. 

Denis voulut alors monlrer qu'il n'était pas hos¬ 
tile aux pontife» romains, particuliérement à Gélase. 
Il rassembla un certain nombre de lettres émânées 
des papes et dédia cette nouvelle œurre à un de 
ceux qui litaîent connus comme ayant été les amis 
les plus intimes de Gélase, é Julien , piétre-cardinBl 
du titre de sainte Anasiasîe. Dans son épîlre dédi- 
catoire, il commence par dire que c'est à cause de 
scs invitations pressantes qu'il prétend faire cette 
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nouvelle piiblic^ilioii. Plus, sïlus <[1111 $oit focite deu 
distinguer an premier coup d œîI 1 à-propos ^ il se 
met aussîlôt à faire le panégyrique du pape Gélase, 
qu'il na pas personncUetnenl connu, dît-il. mais 
dont il juge les mérites d'après h science et les ver¬ 
tus de disciples tels queJulicni formés par ses exetti- 
plcs. son érudition et ses moeurs \ 

üQuandqae sit apud Deuni merili bcatus papa 
Gelasius> nos. qui eum præseotîa corporali non 
viditnus^ per vos alu ni nos ejus facilïits sestima” 
mus, cujus eruditionc Jormati gradum presbyle- 
rii sancta conversation e decoraÜs. ut in vestroruni 
morum perspîcuo munere ejus quodammodo videan- 
îur opera pncliicere; qui sîcut vestra et aboniiii 
relatione coupe ri mus. in tantum bonæ volunta- 
tis cxsiitit. uï annuente Domîno principâtura in ee- 
clesîa pro miiltorum salutesuscîpieus eum servicudu 
polîtis quant dorainando sustolleret et vilæ caslimo- 
niara doctrîna? meriusamplîarct, Denique omnîs ac- 
tio ejus a ut omtio fuisse memorâtur aut Jectio. înt^- 
durfi çttoçwe jcn'ftenJi cüniîîi premt vcl 

m(io postuîoisei, scrvonimque Dei masirae consor- 
üis atque societale gaudebat; quorum spiritaîi col- 
latione flammalus tauto divinî amûris sLndiO;^ tanta 
verbi Dcî meditatione fruebatür. ut huic cliam iUud 
quod psalraîfta cecinit. aptarctur : beatus bomû 
ipiem lu crudieris, Domine, et de lege tua doenerîs 
eum I ut mitiges ei a diebus raalîs. Ilujus enîm Sîeculi 
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le; concile de njcèe:. 

mïilos cties ita Danimo mîügante atque gubenifiDtc 
tmn$egîl' et ijniversa vilæ perieiila sîo mira pru- 
Jeniîa et lougammitaie siislimiit, ut deHeîb jejuniit 
pr^poDeret et superbbtn hiimiliEî^te caicaret^ tanta- 
que mîserîcardia a ni mi ac largitate clureacicrct, ut 
omnes fere pauperes dîtaus iiiops ipse mûreretur, 
proFecto beat us bac inopia per quam divînis semper 
Jaudibus inhærebat, sicut prophcta dîcit ad Domi- 
num ï Pauper et iPOps Inudabunt nomcn tuum. 
Fuit quippe îngeoio luculentiiSp vîta piaedpuus, 
auctcirîlate revereiidiiSt et ideu tolvîrlulunri deeora- 
tus insîguibusad pnscetsî culmen dHicll hou acces^ 
ml îndïguuspbonorem summaadiguitalk grnvissîmum 
pondus exjstimaust parvamirpie negligenliam pon- 
bllcis îngeriâ anicnarum dîscrimen esse contes ta ns. 
IdctrcD nullo se desjdîosissîiïiD tradJdit otto nec 
luxuriosls conviviis cffusisque senrîvit, quîbus rébus 
et anîmarum ntorbî plurcs généra iitur et corponnri- 
Hic îtaquc pastor sutnniî alqiie boni pastoris îmita- 
tor existeiis aegregius præsu] sedis apostoÜcæ Fuît, 
qui dîvîna præccpta Fecit et doeult. Uude eutn ma- 
guum inter niagnos esse confidimus juxta prûmis- 
sionem Chri^ti diceutîs : qui feeerît etdocuetit, hic 
maguus vocabitur ia regno cccloruin. n 

Au premier aboi'd on se demande pourquoi cet 
cloge hyperbolique du pape Gêlase est venu préc^ 
derp en guise de préface, un long recueil où ce p^ipe 
n'était représenté que par un document unique. Mais 
c'était une sorte de concesaion utile pour ceux qui 
auraient pu regretter le codejr édité par GéîasOi. 
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D'aillf^tirs, après CËUeapoiogiÆ d'uD des plus arderiî^ 
défenseurs des droits du Saint-Siège^ Denis le Peüt 
était phis U Taise pour dmisir dans les dociimeEiLs 
émanés des papes- 

Il en donna un plus grand nombre que GéJïiso; 
il les divisa en ebapitres, en paragraphes, avec nu¬ 
mérotage suivi comme on l'avîdt faîl pour le ccmcile 
de Constanlinople et pour d'autres* Ainsi vingt- 
deuic lettres du pape Innocent consutitaient cin¬ 
quante-sept cbapiti^es, et sept lettres de saint Léon 
en formaient quarente-huiL Célaitieur faire en ap¬ 
parence beaucoup plus d’hi>nEieur qtie la collection 
du pape Gèbso qui^ lorsqu elle donnait quelques 
rescrits des pontifes romains ^ les reproduisait en 
leur entier au cnilieu d'autres documents relatifs aux 
inémes aflaires. Mais quaud ou entre dans Je détail^ 
on voit combien les iléus auteuis s'inspirèrent d’es¬ 
prits diRerents. 

Géiase u^admet rien qui soit dépourvu de seus 
pratique. Ce qu^il a pris dans îes écrits de Siricius, 
Innocent, Zosîme, Célcstin, ce sont bien dé vraies 
décrétales à proprement parler, c'est-à-dire soit des 
réponses ti^ltant de points de droit ecclésiafitique et 
pouvant faire loi comme les reserîts impériaux, soit 
des instructions générales à lire dans les églises, 
soit des arrêts rendus sur appel * cassant les décisions 
de SJ nodef provîiiCfOiix comme tes décisïmis de rem- 
pereur cassaieut les décisions de tous les magistrats, 
soit des auathèuies portés par le souverain pontife 
rontit? certaines liérésiesp soit des comuionitoirés 
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d anâthènrif! cl élalilissanl In puissance 
la ppautc. Cest ainsi qu'on y trouve le eommont- 
loire deZûsimc &u dergé Je Rnvrniiep pour inier- 
dîrc absolument d'en appeler a ) empereur d'aucune 
décision papale. 

Denis !e Petit procêdaïl autrenienU cointno- 

nitoire de Zostme parut ccitiiinement h ret admi- 
râleur de Constaiidniiple un acte coujiabic, une 
tentative crempîètement mr le pouvoir souverain 
des Césars, U le supprima doue, ainsi i|u"une lettre 
dej>iricLus i:^ondatîmant Joyinien et pUe^ieiirs autres, 
uue autre lettre de Bonifaee sur les empiétemenls 
d’un métropoüïain, toutes les pièces, lettres d aver¬ 
tissement, anathèmes et oomm cnil cires rdatk's à 
laffaired'Aeace, etc.î etîlreeiidllilau ccnlraire over 
grand soin les simples bidets de polhesse tels que 
reîiii du pxipe Innccent a Paulinn, dame romaine; 
1 ^ lettres de congratulation dont les termes d'ur¬ 
banité n'avaient jamais été taïeuléf» pour être pris au 
pied de la lettre, telles que celle qui, adressée è 
Alexandre, patriarebe d'Antioche, semble presque 
égaler son siège à celui de Rome; les réponses qui 
renvoyaient une a (ta ire ij la décision d'un patriarche 
ou d'un concile; enfin, k la place du coitimonitoirc 
de Zosime, une réctamation humble dans ta fomie 
adressée par son successeur a l'empereur tlonorîus, 
el^ au milieu des décrétales, la réponse de cefni-ci- 

Aussi l'impression est-elle bien diftérentc. Les • 
types paraissent ellacés et comme indécis; on ne sait 
qu'en penser. ï)eriîs le Petit ne fait cxcrptioii a sa 
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méthoiie que pour les leUre.^ de s^int Léon et le^ 
décrétales de Gélase; tnaUe'esl que personTiênigiics- 
rail lénergie quavaient déployée ces deü\ grands 
papes pour faire reeonnaîLre b primauté de Rome 
et son autorité. î] était habile de leur laisser La phy¬ 
sionomie qu'ils avaient dans le souvenir de tous. 
C'éieit d'ailîeurs faire iiioutre d'un esprit impartial 
et dévoué au sii^e de Saînt-PieiTe. Les lettres de 
Leon, réîoge de Gélose^ la publication de ses dé¬ 
crétales devaiehl complètement compenser lotlachc- 
iiieiu au coJeA grec, et Deuis crut avec raison avoir 
éteint les défiances du vieux parti romain. 

Dés lors il lui sembla avoir donné des gages suf¬ 
fisants pour reprendre sa liberté pleine et entière, 
et il pensa pouvoir supprimer les eonciJes dt Sar- 
clique et d'Afrique, qu'il navait jusque-là conservés 
en appendice dans sa collection que par complai¬ 
sance ! ad dnriimm cordi5. Il fit donc une seconde 
édition de son codex cù.nùnum, et comme ta première 
avait réussi, il la publia sous les auspices du pape 
Hormisdas, qui Venait de succéder à Symmaque et 
semblait bien disposé pour les idées grecques, Cesl 
à ilormisdas qu'il appai'ünt en ciTet de terminer le 
schisme d'Orient et d'Occidcnl, Les instructions 
quil adressa k ses légats a Constanliriople et que 
nous possédons encore, nous montreul combien il 
, était porté à résprit de toléi^nce et de coucession. 
4 D'ailleurs Denis commençait à jouir prloul d une 
immense réputation^ il avait poiu^ lui les émdils, les 
UUérateurs, et filltisire Cassiodore^ avec lequel il 
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avait cludié J a dialficliquc, professaU h son «gaiJ 
line si vive admiratlDn qu"il en vient k se glorifier 
d'îivoir intimement connu un st ÿtand hommûz 
n General etiam liodieque catholica ccclesîa viros 
illiisires probabilium dogmaium deeore rulgenlcs. 
Fuit en im nostrts te m poribus et Dionysi us ^ [onacbus, 
ScvEha nalinue, scd nioribus omninn llomanus, 
in mraque lingua vaide doclksinius^ reddeus actîo 
ilibus suisqunm in libns Dominî iegcrat a^quilaletn : 
qui scriptytas divinas tanta curio^itate discusserat, 
atqne intellexerat, ut tindecumque interrogatus fuis- 
set, pamtum haberet compcLeiis sine aliqua dila- 
tione responsum : qui mecum dbiectkam Icgit, et 
in exemplo gloriosî magisterii plunmos a un os viLim 
$mm Domino pr-ÆStante, Iraasegit Pudet me de con- 
sonc dkere, qtiod in me aequeo neperîre. Fuit enim 
in il)O cum sapientia magna sJmplicitas, cum doc- 
trina humilitas, cum faoundia ioquendi parcitas: ut 
in nulîo se vcl extremis IbmiLiîis anleferret, cum 
esset digiuis regum sine dubiiatioîie colloquiis. In- 
terveolat pro nobis, qui Dobiscuiu orarc consueve- 
rat, et cujus hic snmus orationo sufFulli, cjus possi- 
mus nu ne mentis adjuvarî. Qui petitus a Stephano 
Episeopo SaJoniianOp ex gîiUcb exemple ribus canones 
ecclesiasticos luotibus suis, ut erat planus olque 
diseiiusp magiiæ eloqucutiæ luee composuit^ quos 
Iiodk usu celcbcrrimo Ecclesia Roiuana complec- 
titur. Hos ctiam oporiet vos assîdue legere, ne 
videânjuii lam salutares ecdesiasltcas rcguliis eiilpa- 
biliter ignorare. Alla quoque mutla ex giÆCu lianS' 
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tulît inblimiiii, quæ iitiliLati possuut €€i;lei3ti& cinite- 
nm\ Quî tPDluii) btinitatis cl gnMÎUïtîs pcritia fünge- 
balur, ut quoscumquc libro» gni?co$ in manibus ncci- 
peret Jaline âîneoQertsîone ti'ansctirrËro^itcrnixiqüe 
latino» nttico 5crmonc! kgcrct, utcredercs hoc esse 
coASortpLûni, qtiùd os lyus inoiîcnsp vclooîtale t'un- 
Johat. Lon^um e$i de îllo vîro cunrtp rcie^ceret ^ 

Li coÜectiûudo Denis le Pelit elalt donc en Ire les 
□tains de tous, cl, suivant le temoignage de Cassio- 
dore, on eiiiplojaJt déjà assez généralenient dans 
rÉglise romaine rédîtîon adressée à Tévéqne Etienne, 
Homiisdas ne vit par conséquent plus aucun in¬ 
convénient à fautoriser d‘une façon olïideUo, avec 
quelques remaniements, ci ii accepta b dédicBce de 
la dernière édition conciie en ces termes^ : 

J 

U Domino beatissimo papæ Irlormisdce Dtony^us 
Exîgum. 

tiSonctomm pontiticum régula, quas ad ver bu m 
digcrcre vestra béatitude de greco me compelliî 
eloquio» jam dtidom pamtatismcfle noimpllo studio 
absolu tas esse coguosco. Sed quorum dam super- 
eiliiim, qui se greconim cauonum peritissimos esse 
)acütant qnique scisdlati de quolibet ccdcsiastîco 
constltutû respondere se veiut ex occulto videntür 
omeuio, veneratio vesira lïon suslincns, imper arc 
dignala est^ potestatc qua supm ceteros exceilit an- 
Eistites, ut qua possum dilîgentia, uitar o (fraceis 
la du O mtnirne di^ere{Hirealque in unaquaque pagina 
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j^cjuo divisa tvaniite e regioriiïsabncclaïïv. 
mojcime ^ {jiil lÉmeriLiiequ^^airiNiG^nt^s caaûnes credunt 
ie pùss0 vhhre et pro eia airfl qaitdam cùtiUitiita suh- 
poncre. Qitapropter opostolattis vestri jussïa obtenir 
pcrana, omnem veritalem grpcorum c^notium ppout 
qui fidcUtrr luUri'pi'ctaLus «Jtpiictii îucipieiis a Nî- 
c€iiis definîüs et in Cbakedonerusibua deslneua. Ca- 
jiones auietii qtii dicuntur Apostolocwm et Scrdicün- 
J U Jùûnciiii aUpLC Africa uæ provilîCÎsCf quo5 non 
admiâit uniTersîtas, ego quoque in boc ojrere pi'ïe- 
termisL n 

En (îéfioîtive, Denis n'abandonttaït qu'une &euk 
partie de i® collection orienta Le reproduite dans son 
aneieunc t^tion. C était les oanonsdits üpostolùfue^, 
quil avait d'abord transents, en dépit d un d^ret 
formel du pape Gêbse les déclarant 0poci"ypbcs. A 
cette époque il se plaisait à conToudre ce pape avec 
le vulgaire eu disant plarimi cons^mum mn prmhue- 
mntn et il invoquait ia grande autorité des pontifes 
grecs- Mais il seutit quil ne pouvait en être ainsi 
daus un codex ofBciel rédigé par l'autorïlé d"un des 
papes qui avaknt depuis si peu de temps succédé à 
Gëlase. Daus la seconde édJtiofi il les supprimait donc \ 
mais, nous allons le voir» c'élait eu bonne compa¬ 
gnie- 

Ce sacrifice élant Èiît, toute modeste réserve dis¬ 
paraissait, raucîçune collection romaioese trouvait 
formellement et vivement attaquée dans ses plus 
importauts éléments. Tout ce qu'eltc mettait sous le 
nom de Nïcéc, bien que dlé par une roule do papes. 
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était mamtexïatiL trailé de supposilîoti, de témérité 
el argue de faux àllùme comme 
il i avait été jadi^ eu Afriqüe, Le grand concîle ca¬ 
tholique de Sardique, ayant enfin cédé la place k des 
petits conciles prdel$ de Syrie, ou à des synodes 
ariens, était désormais exclu ^ ainsi que les conedes 
d"Afiique^ 

Les vieilles querelles entre rOrient et FCkscîdetîl 
étaient donc jugées par TA^initie Denis {Dianysms 
exz^fi£is), qut, non content d'avoir fait accepter à 
Rome tes canons tant de fois repoussés d'Antioche 
et de Constantinople, ^mbbit maintenant décider 
tout on dernier ressort et s'écriait brièvement k 
propos de Sardiqne, non admisit ufitrersitïïj, El ce¬ 
pendant ^ maigre cette sentence, au moment mémo 
où Sardique et Cai^thage disparaissaient du codex 
latin, iis pénétraient pour la première fois dans le 
codex oriental. Chose curieuse! en dépit de loi- 
même ♦ Denis ne fut pas étrangerà cette introduction. 
La raison s"en comprend eîsétnetii. En traduisant 
textuellement un original oriental, Denis avait mis 
sa personne et son cenvtecn honneur ch ex les Orien¬ 
taux, et comme sa première édition contenait a la fin 
SardiquOt on se mit en devoir d*ea tradiiirG les ca¬ 
nons latins en grec pour être aussi complet que lui. 
Quant à la seconde édition, qui ne renfermait pas 
même les canons apostoliques, elle dut nécessauc- 
tuent peu réussir dans U monde hyiaotln et psiscr 
pour un abrégé beaucoup iiioins approuvablectpcut- 
éLrû falsifié. 
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Amsi il entrait dans la destiade de ce Uardi no¬ 
vateur d^anèantîr le code ecelcsiâslîqtie oocidentai 
en Occident, etden importer maigre lui une partie 
en One JJ L 

C'est ce que nous allons voir dans le proeliain pa¬ 
ragraphe, en etudiant les collections grecques de 
celte époque. 

{Lîl iUtte k un procLaîn c&Lier.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE Dü ï i DÉCEMBBE lâ74, 

La séance est ouverte 4 8 lieurqs pir M. Mobl, préiidenL 

Le procès-verbal de la séance précédenie cât la et adopié- 

Est re^ü oieEubrc de la Société 3 

JâKES DABuasTETÉü h préscoté par ÏIM. Ber^igne et 
Gujard. 

Hartwig Dercnbûui^ rèdanie iea boos oDices de M, le 
Préskient de k Société pour ebleïiir des biblioüièqiici d'Oi- 
Ford cl de l'Esciirial k conunimication de îttanusmtn ambea 
utiLeis h sa publkaüon du Kitâh^ Si^owathL M- Mohl de- 
iimmlc 6u Conseil rautomalion de icnler une déciuiretie 
ca te sens nu nOoi de la Société- Celle propcaition est 
Lidoplée. 

hi. Lcfiuaiui^ professeur à runîversîlé de llcidolbefï^, re- 
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iiHrrdc l'i^irvüL du jjinnuscrit àa LÆla-Vwtmi iifi[iiirl(^ 
nanl n h biLhlîolliëqiMï de la. Socîelé, lefjuel lui avait clé 
caniTiiu niqué jKstir iïxyis mois ^ et prie IrConjcil de rnulen^f^ 
À gtiitlcr ee dotMLiuient [HMidmil trois autres mois. Le Causeil 
accorde Taiitofbalion detiiandéc priT ce «avï^nt. 

M. Tabbé Peray adresse quelques exemplnîres d'uue bro- 
ciiure intitulée ff«ne europietuit à la CMnû^ 

et denuinde rencourfigeiuenl de la Société et des perscumes 
qui s intéressent à J'hï&toire, à ia littêralurc et à rhbtoireiiLi- 
tuielle de ce pays. L'clablisscmcnt serait formé à Han-Kcou 
sur le fleuve ËleH. Il se compei^raït : » l’dt trois ou quatre 
mUsionnaires rran^is, qui auraient jjassé au moijis vin^^ ans 
en Diîne- a* de trois ou qmilrc! docleors chTnois ou ; 
3* dç trois ou quatre |ierbar»fesqdiarmacieas indigènes : 

de trois liabilês médedns du paysi 5* rie deuK ou rrow 
^préparateurs ou naturalistes européens; 6" de dtniv dessina- 
Seurf clitnoîs+* 

L'a^êniie pubEîemiL tous î(^ mois un volume ou un fas¬ 
cicule à'Annala^ sur louïcs les parties des production^ litlé- 
raines et des proiluits naturels de la Chine ; la brochure entre 
dans les détails de ces études. pour lesquels nous v reri- 
voyons. .^1. Pemy sollictte des 5ouscripUons (Êo b^Ancs par 
an| iKKUr ces publications. 

Le préNidcnl de la Siïqiêté alleruatidi- d'£dinü^p(iie de 
ïoLùhamu écrit pour demander réchnage entre le Juünï/d 
u/iiîtiçnc et les MiUhêiluni^en étt dcuticAca GesdlKhaft Jar 
i\ataï^üAit V^lkerkairdB Oslasîcm. L^éclinn|^ est accordé. 

M, Bnrbierde Meynard [annonce que i^LSchefee^ Adoiinis- 
irntetir de TEcede dés Langues Orientales vî van les, dire à ]a 
Bibliolbéque de la Société an exemplziLr^ du uî-Aÿhàm, 
publié à Ëoufiq, vn vingt voLutnes. D autres doubles prove¬ 
nant împriiDeniH d'Égypte et de Constantmople seront 
mis phïi Lardà la dùponHoude U iSodèlé. LeCorisefl cbftrge 
le secréfQirc-ftdjoînl de iraiumettre à M. Schefer rçroèe- 
ciments^ et, vouLint reconnaître par une réciprocité de bons 
offices h liberaîlté dont la Société est 1 objet, décide quon 
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ollrirâ à la l>iblioÜiOqüË Jo TÉcüIc des OrietiLdi^ 

vnlmïKbi qui lui nianqucnt pour compléter ses séries du 
Jûuriiiil iitmtiqm. 

M, Dpperi donne quciqncfl dêlaiis sur un ouvrage nouveAu 
de M. Dctiliscb ÜLs intitulé Assymehe Stndiea, et faîl un 
grand éloge de ce Iraiaîl, demi U dunnera une ootlce cliini îe 
iournnf 

\I. Canneau présente des phoLograpliics des perterie* nioa- 
biüques qu'tl p dénoncées eouioie fiibriquêes â Jérusalem. 

Ln séance eat levée â 9 heures et danje. 

Ul YBXtïES OrFBRTS k Ï^A SOClÊTé- 

Por leCnmilé de re^aclion-inurnff^dü 5 «run^li,JtoveoiiirÈ 
187^* hi-à^' 

Par l'Académie, di! fdeudéffl/r da Sianàlai, 1873^ 

tiïiiv années 4 * AÙns. T. IV. Naiicy, 1874+ 

Par l'éditeur. Hëtiu de pkrio/ejfir et d'^his- 

lùite. Accueil mensuel public jiar la Liliraiiic Enu'st Loinnut- 
N" 10 et 11.^ novembre 1874. In-ê*- 

Par la Société, Tijdtçhr^ MOr Indàcke Twil-, linjd-, eu 
Volkeiiku/ide M uitgegetcjï door bet Bolpviaascli GenooUchap 
v,:fcn Kiifisten en Wetcnschappen. Deel XXL A fl, a. Balavîn, 
1874. tn- 3 *, 

^ N^iuleu rofl de At^smeene eu Baium-Vergadenn^ea 
van het ^la^’isiascli Geuoolscliap vnn KunstenenWeteosebap^ 
pen, Deel XL i 873 p Batavia, 187 4 - In-H". 

— ^ MildieîliiJi^en der dftt/rcAeri Ceselbchaji fir 2\üita^ud 
VùikcrkuJido Cabiers 1 - 5 ^ Hlal 1873 à juillet 1874. 

YoLolmiiiii , Buclidr. des «Ëdiodu Japon, » In-folîo- 

BLbïIotheca îndica ^ 

Par 1,1 Société de CalcutU- The KâtaniFa, wilb ihe eom- 
mentarj of Durgicdniha. Eîdiled, with notes and IiMleMci^ by 
J, E^gcüiigp Fa*c. IIMV, CnkiilLi, i 874 r ïn-8V 

Par ?iï, le Diret:ltnr du inusée rojal ESéerlanflais de de : 
/ÎÉfjTS-/iiHîduKr lUns dîle de Java, dessiné p.ir ou sous în di- 
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wïîon de Fs Q. Wjbcti, nvec iuïle ilei^rriptir et expLrenür 
Fédtgi6 cl ûprèa mâinaim, niïniucnls tm iiij|jrinica de 
MM, f*. VViJscn, J, F. G. Brumiind, eî autres documeiils. 
el pubïié d après les ordres de Son Fxrrllence le .Uinîstre des 
coLoiïîes, par le doeteur G. Leemans^ dîrecttür du musée 
pidiiic d'an tiqui lès de Lejde. Lejde, Briü. in-8*. uiir- 
G96 pages. 

Par rameur. De Reginieîen vnn kst ^foh^ifTï^iedi^alatiie 
Itechi, Tolgens de iraaui s Abne Hauifit en Asj-Sjife-i, door 
Mr, L. W, G. Van den Berg. B:ïtn\ia, Bniiaing et VVijL 
S'GravenbngË. .\ijboCF. 1874. In~8% 1^387 pages. 

— MbRUjnrflfi PU cwracière earré mongol^ expllcfues par A, 
A. BobrüvnjkoG avec additionj par V, V. GrigorieT. Saint- 
Pétcfîboui^, 1870-Jn-S^* p, (en Tuisej. 

— La tmlion Scythe dkj par V. V. Grigerief, Saml^ 
Pèterabourg, 1871, ïn 8% tost p* (eu nuse). 

— ^ A hçn Doïajf^ t, voyageur arabe do st" slècle , et ses voToges 
dans I Asie ceo Ira] e., pa r V. Grigorief. SoiEit'PétersboEirg, 
187a, I11-8*, 45 p. (en russe). 

— Neaf ktim khitienma <\a sullan Menddi Piralief (ex- 
iraifcs du Mcn^ Russe, où clleti ont été publiées pr M. Gri^ 
gonef)- Saint-Pèlersbctirg^ 1878- In-S*. i58 p- (en russe). 

— fîreEïtfifucr criliqaes ti biblio^fupkîqms , par V- Grigu^ 
ricF (cïameii cniîque de I histoire de BoLbara de Vam- 
héry)^ S. d. n. t (eu russe], 

—“ Zcj Kffni^Khén dans le .IfJiraï^ annahr^ diaprés la 
chronique de Mouiieddjini Bascht. Texte oUoEuan avec Lrad. 
et l'ilia-, poT Grigorief. Saint-Pétersbourg. 1874. ln-fi^ 
70 p. (en nisse). 

Par M. MobL Sopra U Codice flivïio salk palme, illustra- 
ïioni dcl Cav, PnphS. Gdsu. Palemio , 1878. lu-S', a a 

— Là Palma nolla poesia, nella scieu:u e nella storui 

fliciliann ^ per S. Cuso. Palerino^ 1878, 63 jiages. 
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HISTOrftE lïE L\ PONCTUATION 

M 

1>K LA MASfiORE CHEZ LES SYRIENS. 
Pat M. L’ArmÉ MARTIN, 

Clïaprhiii \i^•. 


\ou.^ avons ËtâbJi, par des preuves nombreiiseF 
ei p^iemptoïres» ià présence d'une Massùt^ ou Tfù- 
dilion au sein de iâ litlcralurc chré- 

lioDue de la Syrie. C élaitp du reste, une institution 
dont on avait beaucoup de motifs d'admetïre I exis¬ 
tence. alors inême que des documeuts tLisioriqcies 
ne nous en auraient point conservé et les souve¬ 
nirs et les productiojis. Les relations uombreuses 

* On DD-us 4 fait cbitffVcr ijii'c qudqun-uaï iÎhn Eî^cziq^pji appor- 
léï par MUA ( RiiaÏ4fa^ * i §63, a . pour prWJ Vff qnfl 

te mflt tCadiiioH ou AHfcnwNf^ poUTlîcnt «rç int^r 

pret^ï autrement lï Mt tnJ , anuveü CUnien^n-i. que qutlqueA-um 
H^ecfü riempicA peüTtTit i^'cntim^re de ce qrif Anbc» Appelknl 
^irrégaltfri pâr eppaAition ^ {règuJifr); mau qutf- 

quea-um 4ti moiiu &nï Je^ rapporta direrli ew li ma^ct^on^ e| 

presque aV appUqueiil îndirrrleDient 

V, 


n 
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qui ont exhie de louL temps entre l^s c1eii\ races 
juive et svricnne, l■app^ochécs iion-setileinciu pr 
kur langue et par lonr origine, mais obligées ciTcore 
de se meleretilese fondre, par suite des conditions 
où elles ont véen durant de longs siècles; les vicis¬ 
situdes pîireîJles qu'elles ont subies; hi touronre 
identique de leur génie et de leurs procédés Imguis- 
ttques; le respect sonveiiaiii qOcHes ont professé 
pour un même livre, tontes ces mtsons éiaîent suf¬ 
fisantes pour faire admettre une Ahss&re parmi les 
Syrkns comme parmi les Juifs, fl est même éton- 
niant quelles n'aient poiiii nm sur la voie de la vé- 
ri ré ccTïx de nos prédéce^nrs qui ont consacré leur 
vie â ces études. On sest heurté souvent eonïre la 
soin Lion du mystérieux problème, ainsi que iious 
Tavons fait observer ailleurs, lorsqifon a parlé de la 
célèbre l'crsion ou üt^cenjiûn k^rhtiphimne, etjnmai;^ 
cependant on ifèsi arrivé A décotivrir ce fait presque 
évidenL 

Plusieurs écrivains ont en lie vu la vérité et for¬ 
mulé des conjectures; maïs un seul a süujïçouné 
rexisler^cc. cbe^ les Syrteus, d'un travail niâs$oré- 
thique, analogue a eeiiii qui a été fait par les Juifs, 
et voici à quelle occasion : depuis un siècle, on 
pïii'let dans les grammaires et dans les rrcueils 
seienttliques, des points-voyelles syi'iaques, de leur 
origine et de leur inveuieur- M, IL A, Ewald, amené 
è étudier, lui aussi, cette question, a plongé ses re¬ 
gards plus loin ciiie ses prédécessetii's et, avec la sa- 
gadlé meI veilleuse qui lui es! Iiabitnidle, il a 
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icGU«iJJi Jes utütérïaux dune dîjssertatiou pi ci nu 
(l'obâcrvationA jiislcs ot de fails itouvcaut sur le 
syslème de poiicuinlion syricH. Cette dissertation 
forme, avec les appendices qu'il y a joints plus lai-d 
dans la Zeitickriji fit die Kande de* Aior^enlandes 
le Seul (ravati de quelque élcudiie cl d'une valeur 
réelle qu*on ait écrit sur ce sujet *, 

Il y a, dans M, Ëwald, quelques me^artitudes iné- 
vitables pour celui qui n'avait que des maniiscrito 
pour guides; mais ees inciactllude» n enlèvent à sort 
ûfiuvrf! fii iout lûlert'L, ni toiilo üiiLoritéh Aussi iiou^ 
cîtcirons souvent cc travail dans Je cowrî de cette 

étude, nous ai Ions même eomineucer par eu tradulré 
Ja preuaîère [^ge. El Je donnera une idée généraJede 
Ja (jue&tion que nou^ voulons traiter et de son im¬ 
portance. 

41 Quiconque, dit oet auteur, quiconque a nu foc- 
rasion d'eiiâjnînerles loanuscrils syriaques, en par¬ 
ticulier les manuscrits des traductions de la Bible, 
eu général, et plus exacts et plus magnîriquement 
écrits, a dû, à coup sûr, être Irappe d'étonnomeut 
à la Vue de la quantité plus ou moins ronsidé' 
râble de (minls et de lrait<i dont le texte est quei- 
quefois si chai^gé, quoii a, en vérité, de la peine à 
s’y reconnaître. On croit généralemcDt que la recen¬ 
sion massoréthique hébraïque de t'Aucien Testament 
piésente seule une pareille quantité de points; 

* Tacnp. J, a06 H suîv. 

- .4Aâiini^^uJï5m :«?■ nnW Litiraïar^ C^tîn- 

i§3i. 
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mais je puis assurer, à b süUe de l exaraeii quejnî 
bii, il deviendra évident pour tout le monde, 
dans le cours de cette disscrUition , que U sv^ième de 
poneUiation 6yrîac|ue, dans les Tiiariü5ci’îi& où il est 
inlégralemenl employé, ne demeure pas beaucoup 
en arriére du système de ponctuation hébraïque. 
Xos grammairiens syriens (M. Hwald parie é\\- 
detnmenl (les modernes) ne donnciU îàJessus que 
des ejtposés încomplels, faux. Ou niéciie ils n"en 
domtenL pas du tout* Ce sujet mériterait pourtant^ 
et pour plusieurs moUrst uu üïonien sérieux; câr» 
si les signes qui vîeiment s'adjoindre A récrîitire 
sont quelquefois de peu de secours et donnent lieu 
h bien des dldiciiltés, ils fournissent néanmoins un 
moyen assez utile pour bien comprendre et bieif lire 
iancien caractère, qui est si imparfuît. Ils nous ré¬ 
vèlent, en dfet, bs nnances les plus délicates et les 
jdus mi un lieuses dVme juste lecture, et nous font 
faire un pas signilicailL' dans la connûîssâuce de la 
Lsngue syriaque et de scs scciirs* Il y aurait efa il leurs 
imc comparaison très-instructive k faire entre cc 
système de ponctuation bien entendu et le sysfènie 
hébraïque; rar b langue syriaque, étant înfininient 
plus rapproebée de i’héhraïque que ne Test Tarabe, 
nous fournit un des moyens les plus sûrs de b com¬ 
prendre, Le système de ponctiiation hébraïque, 
étroîïement arrêté comme il festt piiésenle des dif¬ 
ficultés et des étrangetés sur lesquelles le système 
syrien bien compris pourrait je ter une lumière d au¬ 
tant plus écbtanie* qifil se trouve encore plus varié. 
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pins »Jiupk, et peut être suivi, J'hJstoîre à Ip juain. 
juiqne riatis scs iomies Tudiiuiuilaiies. Celle fur me 
priuiitive J'ul, fi mon avis, 1 a même darts Jespttme 
de ponclualion syn'aijue et dans îe sjjltmi? de 
ponetttation hebraîriue, et je les regarde Ions les 
deux comme dérivés d‘une seule et unique source. 
t)ij peut donc ies considérer comme deux dévelop¬ 
pements divers cl indépendants d'un seul système, 
dont les traits les moins compliqués se découvrent 
encore dans la langue syriaque, où tl est d'autant 
plus intéressant de les examiner tpiila se montrent è 
nous dWé façon plus ostensible^ 

« Le système complet, avec lous ses signes, ne se 
trouve point dans nos imprimés, et ce ne semît 
même pas une petite diflicullé que de vouloir en in- 
troduire tous les signes dans rimpression. IJ est éga¬ 
lement vraisemblable qu'mon n'a jamais imité, dans 
l<*s imprimeries, le système de ponctuation hebraï- 
«pic tel qu'on le rencontre dans quelques manuscrits. 
Les manuscrits syriaques ordinaires ne présentent 
qu’uii système de ponctuation asscï simple, deux 
qui sont plus exacts et qui s'ervaienl, cri gj-andc par¬ 
tie. pour b lecture publique cou tien lient Jesysième 
de poiietuation plus développé, conlontiémeiiL à 
ce que 1 ou observe dans îc Coran et dans Ja Uible 
hébraïque. Il faut observer encore que ce système 
ne ligure pas dans tous les luanuscrits avec la plus 
rigoureuse exactitude^; ce n’est que dans un tout 

■ î rtc, p. 53, 5-j. 

* obïervjEicci n’ciï ^rfl[cqii'3lA rvùdîtiprkde dk^Lin|îDi:r Ici 
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petit nombre qu'on Je trouve oiactemeut ei nirnn 

tieu^emoïiL rèprodtiit *, h 

Ce que \L Cwald âjoale, un peu plus loin, ii'esi 
jilus aussi vvùx que ce qui précédé r n Cette iiieoiis- 
tance. dît iL dans rappositiou des points ctcf manque 
dcH^eiir sûntcequidîsimgue le pius le système sy^ 
rien du système liébraïque; car, outre que, cheî les 
Syrien&TÎI ne s est jamais terme mi système rigoureu¬ 
sement luassorêlhîque. Je syriaque, demeurant langnc 
vivante, fut toujours plus libre el maltis précis dans 
son écriture. Ainsi, pour ce qui regarde le$ cinq 
signes vocaliques empruntés atix Grecs, et qu'on 
trouve rarement employés d uue manière constatitL- 
dans les îropiimésT Je Jes ai rencontrés plus rare¬ 
ment encore dans les manuscrits. Je ne eonnais 
qu'uiïC classe de uiaiïuserits oii ces signes figurent 
QODStarnmcnt^ el Je né les y ai encore habituclle- 
mcfït rencontrés que dans un pedt nombre de mois 
étrangers^. & 

11 y a iè des incxactiludes^ niais, à côté de ces 
inexaclitudes, que de vues jusles cl précises! que 
de faits exactement ob$ehéset soigiicusémcnt rele- 

ïurtd»Lil \cA . Lu manuBeiiti aat^rieui^ Vlii' 

ne conlîcDiiqut cfuua de pon climLieii kfieompl^l, pir la 

rai« 4 ii toute simplo ^ue la poncluation u^ÿtiil pu cncqfû invautéc- 
Ihim Ifï ini.nuscrllj hitKiù[ueA postL-rieerOi au ii” ïkttJc, lapouitui^ 
tion csl, üü mDlraarOh erdiuAirrmeikl Irèvcom pl^le eïécuién 
béoucoup de soïil. 

^ Ew^ld» zur □rE>AlËdiÂcA4!A LÊtmitOr> 

I S3l, I i SI. 

* M. E.waM dit+ eu u,ai£, E|u'ilu mtüe tr?» jriMOjerjlf ^ 

EnolJ, Ahkjnuîluii^tt f elr SS- 
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vcs! Oü viîiru p en parcouttmt notre mémûii'e. ce 
qnil Tant chniigcr et ce quU fnut ajouter an traite 
du célèbre exégète et phîlologae allemand. 

Jl cjit temps d'éindier Jes dücurn!enl& que nous 
avons coite Jes mains, dexposer en détail Jes ques¬ 
tions de philologie, de grainoiairs et de paléogra- 
pliîe que rexamc» des ouvrages tiéerîtE dans un pré¬ 
cédent mcmoiie peut faire nailrc^ 

Mous ne nous borneron-s pas, touiefobt unique¬ 
ment à étudier ce rameau de la massore sjrîenne; 
nous porterons nos regards sur un plus vaste horizon. 
Nous avons eu occasion de signaler précédemment 
îa présence, au Musée bnÊaiinicpie, d'un manuscrit 
qui se rapproclie, par bien des points » de ceux qui 
ont provoqtié cette élude, sans néanmoins leur être 
absoluiiumt scmblubte Quelques fragments que 
nous avions aioi:s entre les mains nous permirent^ 
malgré leur peu d étendue, de distinguer les carac¬ 
tères généraux de l’oeuvre que ce manuscrit couie- 
nuit, et de porter un jugement moLlvc sur le^rang 
quil failaîllui assigner dans 1 ensemble delà liltéra- 
lure sj^rienue^H. Nous avons inonlré que le nianus¬ 
ent syriaque l'j i 38 du Brîtish IVjuseuni renfermait 
]a Tradïtion ou la Massore du dialecte chaldéo-ncs- 
îorien. I! est aujoiirdiiuî possible de mettre un peu 
plus tous ces faiïs en liiTiiière, en recueillant les do¬ 
cuments qnî nous sont fournis par divers auteurs; 

^ 1^ Atftfiin, j|fafî{jpc AiAf^ p, i lS-^i i8. Pirup 

^ ihidr Cr tVïlt. Wrî"bl. Calota^Hc nf ijTiiK ttwtaxnplâ, ettf. 
t. L p- loi^ioS. 
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mabt pHir pliis de ^larly, il sera utile de dotmor 

aaparj vaiU une idée de ce qu'on entend par îa Massare. 

Beaueiïup d'auteurs ont écrit sur b jtuisse^rc Ké- 
braîque et tous les lecteurs de ce recued savent, au 
nioîns d'une manière géucraie, ce quil fa ut eu tendre 
par cette expression* D'henreuscs découvertes opé¬ 
rées durant ces dernières années- ont permis de 
déte^tn^ne^ avec plus de précision et d'examiner 
plus en détail il'éLeudue de ces travaux de labeur 
souvent ingrat et véritablement elTrupnt^ quand on 
Tobserve dé près. 

Nous ne pouvons jkis entrer ici dans de longs dé' 
veloppemejits sur la massorc^ il nous suffit de dire 
quon désigne surtout, par ce mot, le travail ac¬ 
compli par les docteurs jujnî, ilan.s Je but de pré^ 
sirrver le texte sacré de tonte akérattou et de con¬ 
server la prononciation ou le sens traditionnel. On 
désigne spécialement par le terme de Massions b 
partie critique* grammaticale et philalcgique Je ce 
sjfstèiye compliqué de ponctuation dont les détails, 
minutieux et qiielqiiefoïs puénis> sont cependant 
destinés toujours à Iraduîre les niniiidres uccitlèuLs 


' r^nzii iE3 Lra¥iu^ \ti pliia rèctliU Aiir ttuojdfv 

iiüua dcvocu dtrr Pinner : fir 

Gescklihti and hbràiiiîun EtlvJ cW- 

d'âOfArm Qdçuit, — S. Prn^ker* h l&u 

biïLylotiuA-krbnmdiePttnkfiilrùn^Um, NVîefl. iAS3.T^p0^mi|nhhicliC 
AiuimIi von PldïippJkMJîo^r* O, iSg, xliv, — cL.^unopi 

Ir .UdjNoi-^ itji UiliùrM îrt (JoUrjiaE iLTÊcrEf^ot* lt + 

^1^). OHiRE ?4vantea de noIriR ^aiIncDl cullèiglie, Mi. Jn^ph 

D^retibrtUf^- 
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fte b ii’cture d un tf'xte ou ies variislioii!^ le$ jihis 
légères J^iii’ sens, massore est à îa Jeclure ce 
qi^e b portée musicale eM âti chanL Ceit une espèce 
de photographie tjui représcnre d’nne tunnièrc sen^ 
sible, {à Taîdc de poïnts el d^autres signes, Ic-'» rap¬ 
ports des iriot'j entre em ci des phmscs Icsones avec 
les attires, el dans Jaquelk , par suîie, viennent se 
ljx:ei% comme les traïts de ta ligure tiumarne se firent 
sur le [>apicr, CCS légères nuances crintonatîon, ces 
séries de noies vahaliles qui parlent à Jame, en 
parlant d abord h ioreiüe el au regard. C est im 
ïiûiivcau svstèine d'écriture ajoüté an premier ^ parce 
que ceîiii-cï ne représente^ à lui seul *que des articu¬ 
la lions et des sons uniformes, 

La massorc syrienne ti'cinbrasse pas aui^iot de 
points rüvei's cl ne peut pas être considérée par nous 
SOU5 amant iraspecls dittérents que celle des Hé¬ 
breux, ainsi c]u'cin ic verta pins rlaii'cmcDf à me¬ 
sure que iiouÆ avaocei'onSt et cela pour de^ rnotifs 
^ipéciniix cjifîl faudni signaiercbns noïre eonclusjoii 
générale ; mais elle a cïé inspirée par des idées ana- 
iogues, par le désir de coiisrTvcr intact le dé[>ot de 
b révélalîon ^ cL en meme Icmps^ dans une de scs 
parlics les |>Ius imporbntes. dans son système de 
pointsi jîOur suppléer à ce vague, à cet îndéfmîque 
bissent toujours siibsisirr les langues ou b pensée 
»1iicarjie dans des mois érriUssaos voy elles, Ce^oot 
îà les deux principes générateurs de ce isavail qur^ 
en se deveïoppant, est devenu gigantesque , mais a 
perdu assez souvent, en revanche, son earaclère 
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Utile et âérïeu&, pour lonibcr dans la puérïlîlé. Noas 
IJ Avons jias ù discuter répoejue â laquelle rcmoule 
I origine de 1;i massore hébraïque. Les sa vau (s ne 
sont pas bieit Ijxésiànlessuii et ne le seront probable^ 
luejii jamais. Nous reviendrons peu un jour, du 
reste, sur celte question h 

Si nous nous bornons, pour le momeut, à ce 
qui concerne lesSvriéus, nous pouvons aflirmcrque 
les traces de Ja massore se perdent, cbea eux, dans 
les lointains invstéiicux du passé ie plus reculé et 
semblent se rattacher à des études ci'îtitjuos entre¬ 
prises, dès le Jii* et le iv' siècle, sur Sa version des 
saintes Écritures, La culture intellectuelle suppléait 
alors, sans doute, a l imperfection du système j§fa’ 
pliiipte aramccji, mais elle ne pouvait pas cependant 
prémunir absolument contre toute erreur. Au con¬ 
traire, plus cetto culture inlcliectueJle sc répandait, 
plus aussi elle rendait iodispetisable la créatiou d'un 
ensemble do moyens (loslinésà éclairetr 1 es difiïculiés 
des testes et à guider les esprits incapables de les l'c- 
soudre tout seuls. Les connaissaiices perdent sou¬ 
vent de leur profondeur eu acquérant plus de su¬ 
perficie, car elles ne s'infillrent, généralement par¬ 
lant, dans les masses, qu'à la coudilion dose dégager 
lie tout appareil scientifique. 

Les premières traces d'uu travail préservatif, 
créé pour stititfegardci- ou pour faciliter la véritable 
lecture des textes originaux, se révèle à nous dans 


■ Voie J, tVrmlH3tir| tljiiu îc Joar/ial ^ i I , laOi 
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Ips (jrriU de Hiint Épbfem. Abi-^iliiini EcpheJiensis, 
comiiipiilaDi ces [inroles cfe Mac Aud-Ischoii f Ebecl- 
Jésn ), relatives aux écrits du célèbre dj'aere ciÉtîcssw : 
■N-:» j ^, .j i ia •iGumpûSiiît JiiculimLioiies 

odinc iiIpfiaLeiico i. u îes détourne de lem- sigiiifi- 
cattoii jialurcJlc et s appuie sur ujj cüntre-sens pour 
laire dq grand poète syrien l'invcnlour des jioîul'ç- 
voy elles®, 

L erreur du dûcte Maronite est évidente. Cepen¬ 
dant on a trouvé, dans saint Épbrem, un texte 
qu'il est difficile d'expliquer sans udineltre qn a l'é¬ 
poque ou vivait ce grand docteur de l'église syrienne 
il existait déjà un système do jjoints, iafuaiit pour 
peruipllrc de distinguer les mois les uns des autres : 
« lî faut savoir, rlit le diacre d'Édesse, que jusqu’il 
nous avons lu dans les deux Tcslaiiicnts A émfré 
et rifHi p33 fy'moré, comrïK? qiidqueâ îgiioianLs J'ont 

pi'cLeii^lii F> 

‘ Voir, ^^îücyiftJ^iîcntKli!aiNm‘^tiilàitdisçhmGiâ^:UxhaftJ'aT- 
tîc(fv il*.- \!. ÎStil, \\L p, a69. ML o™j, t. IJl. 

p. i, p. notP f. f , dît Vcrtil r^ppoulwiipi 

alpbabeEÏ, ci pi nitiïi ad liutic jocum n pag, 1^6 nJ de 

\HMnctU ViiCalîliuît %ronmi id întvïlLgeilS , uiali-nnflt KpLnirmLijn 
fuîste pEIncicrum vfKalîiini apud Syra$ în^cnlonm^ Bo 4 lîcln!H|i]e 
ap|>U|:pi[]t« i|ui id aj^uiân id Icmponi rejeciu J urt-ati iü 

iiijuri*, dltcriuj enl Iwri expciidere. Sed SnbcuiU nullatciiui de 
punetb focaEiLiL-i hk lû(|uiiiir^ ut dcmiin>str.i>t|^ t. I, p. SS.j. 

^ -Vr%:<cnuiü^ IhîiL — aurm^t i! Iraîtê fculd C^ltc qiipf- 

Eiufi lifhai qçin!<]ti'iiii dç arîi apii/ca£c;r te que uouj n t 

ïiurioii^ dite, pnL'?v|üp Ideiï Ici éçtî'b ilc c4HEJiiiîciir<iyiJvt pi^ danj nn 
hirf'udfe. 

= Dpp. whW. I, I. p. |Ç/ 1 . K. A<S tîrt ïï^Tl, iJl. * 5 ai J+f 
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x\h Merx 56 cJemaïule si eelle remarque est bien 
fie saint ÉplirÉiii, et s il ne faudraîl pas y voir plu- 
toi uïie interpolatioTi ajoutée d'abord à la marge par 
quelque gi-amniaïrieo postérieur, et fioHlemeiil in¬ 
sérée plus tard dans le leste par quelque eopisï^' 
maladroit ; luaîs M. Mers ne noua révéle point les 
cansca de ses doutes, el ïïOus ne voyons pas sur 
qneb lïiotiFs in ïrmsiqiics U peut s'appuyer pour cou- 
tester rauüientidté de ce passage ^ surtout lorsque 
des manuscrils datant des premières aimées du 
V* siècle T cOttime la Théopliaule d'Eusèbe, et quel¬ 
ques autres ouvrages de la même époque, nous pré¬ 
sentent un syslLine de poinl^ asse^ développé pour 
nous permettre de comprendre ce que vent dire $aint 
Éphrem. Ce texte, en effet, n'est jjitelligible que 
toutaiitaiil que l'on admet que hémn- se distinguait^ 
p^ir un point en bas, de t/morét ou le point éEaiteii 
haut* Si les Syriens avaient eu alors un autre moyen 
d'irtdîqucür clairement ces deux leçons différentes, 
il est probable que les manuscrits nous en auruient 
conservé quelques traces et quelques soiiveniis. 
En l'absence de textes grammalkamt datant de 
cette épûf|ue, les manuscriîs seuls parlent a 1105 
regards el peuvent noua fïermettre de nous Faire 
une rdee du développement progressil de la paléo¬ 
graphie syriaque. 


*“ >'!>-* 'T-» 

* p, i 3. lüple. 
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Ikmarqizoïis totiletûi» (juc rînspecLïrjn des ma- 
Diiscrî^s très-âiiciens ne peut pas nous conduire Iclte- 
ment a la virile, que nous najfons à craindre de nous 
tromper en rien* Avant de fouilîer les parcKemins 
antiques de nos biblïOÜièques, il importe beaucoup 
d avoir une idée au moins générale do î ctendue à 
laquelle pmnt, par suite de travaux successifs, îe 
système de points*vo)’eil(îii syrien. Comme, eu effet, 
chaque siècle légua au suivant CO qui! avait reçu, 
avec les modifications quil y avait faites lui^mème, 
d s'ensuit que nous trouvons, même dans les ma- 
lui^crils les plus andens. des points, dont nous 
na vous une juste in te Jligcnee qu’à Faide des travaux 
exécutés paries gi-ammairieos postérieurs. Nous in¬ 
sistons sur cette obsen^alion, parce que nous avons 
vu des écrivains sagaces, comme MM. Nôldecke, 
Merx, Bemsteîn* et même M* E^ld^ tomber dans 
des méprises incontestables. Nous citerons plus loin 
des exemples de ces erreurs* ^ 

Quelque importance que nous attaeluons à cotte 
observation P nous nitaJnterious néannioinSp avec 
iVl. Enald, quo c'est surtout par rohservatioti dos 
niai inscrits anrietis que îon peut arriver ù retracer 
les progrès de ce système de panctuatîon qui eonü^- 
tiiue, à vrai dire, le |>oitït le plus important de la 
massorc syrienne, & .\îais b eonz^atssanre des gram¬ 
mairiens postérieurs doit nous servir de guide dans 
l'exaroeu des monuments que nous a léguée lanfî- 
qiiitë. SEtrtouip iî faut être bien en garde contre les 
coud usions ffùriicuUf-ren! qui uc s’appuient que sur 
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des 1 j vres jüiprîjïîtr la raison looiesjfnpLe qu1l î^i 
rare, sinon mpoxsilfhr «iiiVinc imprinraerie reproduise 
exactement un maou^crit syriaque cia ns ne qniî con¬ 
cerne b ponctuation ^ 

Si la plupart des auteurs se sont trompés jus- 
qu'icî sur cette matière, c'est* ou parce quils ne 
connaissaieut pas suJiisaniment les écrits gramiuati- 
caujsLcJesSyriens, de telle sorte quüs prenaient, par 
exemple, le point indiquant un^fccdii/ potir qn point 
indiquant une toyelle ou une Je signe 

du roükhùhhoii du quaschot, leb que les noient les 
Clialdéo-Nestoricnst pour un accent et pour un 
point-voyelle d'une forme verbale; ou bien paire 
quiis s'en rap[H)rtaieat trop exclu si vem cul aux im- 
])riniËS. Il faut reniarqucr, enfin, que la confusion 
des deux dialectes prmeipaux de la langue syriaque, 
cîn dialecte jucobilico-maroiule et du dialecte ncsiti- 
rien, n'a pas peu contribué à induire beaucoup de 
monde en erreur. Celle confusion a jeté nos prédé¬ 
cesseurs dans une série dlnextiiErabJcx diITicultes. 
Dans le mémo alinéa, on Irouve des observations 
([üi sont vraies quand on les restreint à un seul 
dialecte, mais qui présentent un cùté faux îora- 
qu'on les généraibe et qu'on les applique a Ions. 
M. Ewald, par exemple, s est principalement servi 
du manuscrit 36^ de la bibliothèque de Paris* Avant 

^ Voir M. ELvaIiI. dté pluï tuiul p. 6S. 

^ Voir, par r^rinple. Mrtt. GrtHtuiulliHi iËti 7 K ï», jt^ 

II. Scnïilrln, , 4illl» la ^tibikrifî drr ^latiehn 

tn^^ÿfnlândûtk^t] G^jé^hrkaJï, I, IM, p. 

^ AiirrrfoÎR ID 
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mùnif? lie lavoir ch enlre les mnms, noua étions 
certain que celai! un n;nnuaml tlonginc chaldéo- 
ncstorîenne; et,depuis, l'oïiamen auquel nous avons 
soufnïs ce nianiü^iit nous ji ccinveincu que nous jîf 
lïoui étions pas trompe. Certaines ehoscsi. en elTei j 
que le docte professeur do Gôtlingcn a signalées, 
sont excbsiveinont propres au dialecte oriental. Ün 
l'Oil donc déjà qu’il fîujt insislcr sur celte rlîstjnr- 
lioti nécessaire. C'est le seul moyeu d'être clair. 
cxrcL, inlelligible et vrai, Aussi, en adoplaiit ica di- 
vUions générales de M. Ewald. ijuî sont e.xeeîlcntcs 
dans oc qu’elles affirment, et dont inutc l'inoïacli- 
tude lieut de ce qu’eUes ne distingiieni ps les diii^ 
lectes en Ire eus , nous y en ajou toron.; quelques autres 
qui piévieiidront plus facilement toute erreur. Nous 
procéderons par périodes historiques, parce qu’il y 
a une époque oii l'on n’aperçoit, cotre les manus^ 
crits, aucune dilTérence qui permette de leur assi¬ 
gner une origine pfaiol orâ/itn/e qu'utridenlfl/e, con- 
Ibi-méiiient surtout au sens que ces mots eurent 
jilus lard. C'est i'époqne où le caractère es(/jrpi?^Aé/û 
domine d'une manière à peu près exclusive ; eUc 
Unit avec le vi'siècle. MM, Land, Hormanti et Adler 
aflirment avoir vu des manusci'its où l'on trouve un 
raractère ininuscuk- dérivé du précédent. Le fait est 
plus que pruhahie; mais les exemples n'én sont pas 
nombreux. Jusqu'au v" siècle, en cil et. où ta nais¬ 
sance et les progrès du nestorianisme amenèrent 
la fermeliiiié de la célèbre écoic rl'tjlesise et rrreni 
éclater, entre les riens fractions delà nation syrienne. 
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ces rivalités que le t€iiip$ it'û pps encorf^ élouï- 
fées P Juï>qu\iii v’ sitrlOt disons-nous * on i/aperroiï 
nucimc irîiOÊ de divergence entre les écritures des 
in^nuscrits, et le système de poDcttiiitioii rudïînen- 
taire est prtout Je meme. 

On voit çjiie J a nalîon syrienne n est pas encore 
devenue la proie ni la victime des scissions reügîetises 
ou polJtiqueSi Grégoire Bar-Hébréus rapporte a cette 
époque un changement de prononciation, et il ac¬ 
cuse ’^'ûiissef d'Al/ivaK de Va voir introduit dans la 
langue iialionaJi^ ^ « Pou de temps apres la mort de 
Bar-Tsauma, dit-il, mourut aussi Mar-Narsaî, qui 
avait gouverné Vérole de Nisifie ciufjuanie ans, 
sans compter les vingt ans quli gouverna celle 
d'Edesse. Yoiissef d'Ali'wa^, son disciple et son 
successeur, changea la proncnciatfOR édessiernir en 
ccUê de.T que les Nestoriens conservent 

encorOp Durant U vîe de Narsaï, les orientaux lU 
saîent comme les occidentaux ^ ^)ous savons bien 
que'cette opinion ost exagérée et que cette diver¬ 
gence dont se plaint le grammaJiien jacobîte re¬ 
monte plus haul. Mious verrons plus tard s'il n'y 
aurait point lieu cependant d’y recoimaître quelque 
lait tin peu dénaluié:. On ne petit pas supposer* en 
ellét, qu'un auteur érudit coinitie Tétait Bar-Ile- 
bréus, Pt ami de ia vérité comme le montrent ses 
écrits^ ait inventé* dans Ions ses détails* un Tait 
complètement conirouvé, 

‘ BaP'I I rUi^. uf». iff^p^jartir ^ Sabaîf, «1 AM»eiikKni , 

jfiitt iH'ini'r. t,ïl^ p. to7- 
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Le présent mémoire donc divisé en trois 
eliïipitrcs, dont voici le& tilres et les subdivisions : 

Chapitre premier. Des poînts^voyelles propre¬ 
ment dib ou relatîTs è Ja phonétique^ 

Arliclc prcinjer. Système de points phonétiques 
pendant la premÎGi-e période de la îtttéràinre sy¬ 
rienne, jusqu'au vf siècle^ 

Art. ih Système de points pboilétîquei^ pendant 
)a deuxieme période, du vi* an vnt* siècîe. 

i I * Direction des études ehe» les Syriens orien¬ 
taux. 

S a. Histoire de la poiictiiatioii eheï les Syriens 
occidentaux. 

S 3+ Progrès de la ponctuation du vi* au viii*siècle* 
-— Résumé des travaux. 

Art. iiL Système des points phonétiques pondant 
la Iroisième période, du vm* au sn' siècle, 

S U Choa les Syriens orteil Unix. 

i Clie^ les Syriens occuletitaux. 

S 3. Résumé des travaux. — Vue générale des 
systèmes de ponctuation. 

Chapitre [I. De noterponction et de laccrnttia- 
Lion. 

Article premier. De rinterponction. 

Art. II. I>e racrentuntîon chez les Syriens orien¬ 
taux* 

ArL Jir* De T accentuation chez les Syriens occi¬ 
dentaux. 

Chapitre IlL Du mnhhokh et du quoüschah 


FÊVnïER-MARiî AVRIL 1S7& 


OS 

CHAPITfiK PREMIER. 

DES H?IHTS-VDirKLl.ES PaOPREIfEICT DIT$ Oü llKl ATirS 
A LA PUD?jÉ,T[(^UE, 
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i\t points ptLDnâLîr|ues pendant h prpinR^FC période 
de In litïÉmture syrienne» jufqu^nu vi' sîÈcle. 

Tout porto i croinî que les Ardmeeivs, comme 
les auires SémUe^, iVécrivirent, dès lo principe, 
que de5 articulations on des censonnes, 01 que les 
trois semHVoyclles ], a, - , avec îes deux letlroâ, qui 
se rapproehent de quelqui^s sons vocaliqiies, 
ne I emplirent jamais alors le râb de voyelles p qu'elles 
jouèrent plus tard^- Cel état dura-t-JI longtemps? 
C’est re qu^on ne saurait dire en l'absence de tous 
monuments ccriLs rcmonlanl une haute antiquité. 
Pour trancher celte question, nous en sommes ré¬ 
duits è des conjectures appuyées sur ce qui a eu 
lieu dans les langues voisines, dans le^î idiomes de 
meme famille. Ce système était bien défeciueux. 
Aussi des monuments anciens nous préseiitent-ils 
déjà remploi des semi-voyelles pour suppléer au 
manque de vraies voyelies; mais cet emploi nVst 
ni censfcinC ni anfrerjch Léo elle - sont assez fré* 
querrtmeni eoiployés^ tandis que le l itc parait guère 

■ On voii que loiu de puta;;cr l«i de 

M %im I|-dc-n4iu I (TrtHtnJWdïlca 5 q, p. 17 fli 
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c(u"â b fin des mots^i Cetle orthogniphei que nous 
trouY-ons adoptée dans des in^cdptions cîe Paimyre, 
dont Tone icmonte à Fan de Fère chretieniie, 
figure aussi quelquefois dans certains [tiainscrits, jus- 
qu'au VI* sièeJe. Le o est toujours usité pour écrire 
M et d, qu'on tie paraît poiot distinguer dès lors, 
au moins dans récriture^. Les deujc mots et 
qui font plus ïnrd e&eepiîon à h règle, sont, 
dans les mauuserits les plus anciens, munis de b semt- 
voyelle, d’une manière assez générak, et c'est a tort, 
croyons-nous P qu'on a remarqué que ccîa arrivait 
plus spécialement h b fin de la ligne Le - est as¬ 
sez usité pour indiquer un Hong; il manque cepen¬ 
dant quelquefois I et pour li bref on ne Femploie 
jamais. LWaf ne paraît, pour ainsi dire, qu'a la fin 
des mots» On voit que les $emi-voyelles jouent 
encore un rôle trè^-tîmîté. Ce sont vraiment des 
semi-voyelles, tandis que* à parlir du i:t* sièck. un 
iimour cjtagéré de la précision phonétique les trans¬ 
forme en véi'îïaldes voyelles, ainsique nous lavons 
obserY^é ailleurs, en p^fbnt de Jacques d'Édesse et 
des massorèthes karkapliiens 

Dans in|e foule de cas, une écrifure aussi impar- 
(aite que Félaii celle des Syriens bissait subsister 

^ J 

^ Wm. Grû^vA.ijr. p, jg. 

* Cfr Pûblnili^Q, iSan^Ê Epirmmi ^ym cvjMUjirsriorudfi m Jacrium 
Scrip^urom.^ etc, j Ü6a p p. n. — Atarii n, O^ifr/fj ^rrdtAiiivEriraîri 
ii Aboni-F^u^jM î, 334~^37r 

^ dfr mw-ÿiriJâAfi^vif-. 

^ ftiiaïifiiE'» lli .133-3361. 
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he.Tikcoiiji dambigurté d^ns In Icclare. On îo coni 
pnî hieti vilr, surtoiTl ^l mosurc qiir k$ conïioL^- 
5 niif!es filtrent progressant parnriî les Arainéetts, el 
Ion ne dut point Mnkr à eheichrr un remède 
dans leîi ^olcs d'Anîlooho on d'Édessr. En ^?ITe^, 

qtmique les rc nsr ignr mental us loriqnr$ noït^i fassent, 

hélas! bien défaut sur rrs premiers Pemps, nous sa 
rftns nrnrimoins que, dès le ni' et le iv" siècle, in 
Syrie et rOsrlioèTie furent le centre d'un monve- 
mnui littéraire coiisîdéràlde. 

*rous les souvenirs n en sont pas encoie perdus. 
Des écrivains éloignés de ces régions nous parlent 
des écoles des Syriens*, et nous apprennent que les 
remarqua Ides travaux d'Origtne âusc itèrent parmi 
eux des îmitnteuï^''®* Or, c>st u ce mouvemcnL‘t(u"il 
faut raUachér+ croyons-non s, h massorc syriemie, 
et cela avec d'autant plus de vraisemlilnnec que 
nous avons vu plus haut saint Kplirem âiipiioser déjà 
rexistcncc de certains moyens directeurs dans la lee- 
iitre des niantiscrits. 

Quels éiaient ces moyens^ Cest ce qu1l faut exa^ 

* A5»MnmiL on'fiitflj'iï, III a", jp. 5-37. «Qttttftpîili 

'|uU înl^r f|UL fllTÎDiiruni librürilnl Rladiri ÎhIpzIIî- 

gfRlh^ue ElaïU^rvt. AJ-hitr r^poiidi, TÏdiïM! mù ffiE 4 ^mdAni /'nHlum 
Ti4EilSnC, Pmant gcncru « tjUÎ i» Srivrattu âchota m .Visi^i nrhrrfistSoc- 
lÜPÎ lUvitu hi [wr pnbLîcodk jpuil noi in mun- 

clanîiï Ffndpk graitimalicd AC rltolDrlca, ordïiie ne reipilarilÊrlr^iU^ 
lFvr. i —‘ Jultui l'ATifïc^îii à PnmaatLiü. ^ Cf. Pî^L oritnî. 111^ 8fi, 
fty, 435. Cfr CwAÏiMkn: ^ aa lÏMre {. drâiAa 

* Peu tîft UlUîralurï-s uirrrnt .^uUTit de Ïcrsîooa i|e f'EcrilurÆ 

«ainlc ^a^^ U liUëfniuré Qn rn çDiupLç au mmta dnT| 

OT3 s'il. 
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luiiiLT. U U esl pQiul doulciix , ce scnibk , que re 
ne lut eu que I un u appelé dupnia, paniu hùuü, le 
imitl didtTiiffltie, mais ce poiiü ii'u jamais ûtê connu 
sons ce nom parmi les Oi‘ifliitan\. M. liwald a dé 
erit, avec tiii rare bonheur et une gi'ande sagacité, 
les commencemciils de ce système vocaliqite très 
iiidîmentaîie, et il y a peu de choses ù iijouter à ses 
propres jUil'oies. 

«I Le moyen te plus simple, dit-il, de taire dhpa- 
l'.'iîuc l'ambiguïté de récrilurc, quelle piuvieillie 
d’un vice radicat, ou bien de b lupîdsié avec k- 
quelle on s’est appliqué à écrire, dans In suite des 
loinps, consiste dans iemploi de ce point unique. 
c|uo nous trouvons déjà dans les mauusci'iis les jdiis 
anckuâ. Suivant sa diverse position, il dîslîngue } 
et <teu-s points placés l'un à côté de raulre sur 
un mot sont un signe très-propre à Iraduko la ptii- 
ralité et esprîment te jiluriel, dans les cas où l’écri¬ 
ture seule domie lieu à rambîguUé. On ciujiloie 
encore te même point diacritique poui distinguer 
les prononciations lioutcuses, 1rs roi iues et les signi¬ 
fications <|iii en dépcndenl. Cet us,'igç multiple, 

^ yi. Je Voipié üelablL [lar J*ÜS uiQiiunicuU q^uç 

ldi poï|k.Lii Jii nri^c^Ëi èI J U JnliilÀ t-laié'-Efl JicjA âii ïl* 

rti'fî clkrekîtznnG ( P avrJ p- L? poiiû 

cal di*jà iiïitd !5uP ïti monmi« pebUi^ wUi ^ lianue^k 

qüc 1J cou&UkG M^nl EuMI-th « ^Vt/âraij^ Jfr .ViLizcn (hiI Ptiih i 
, daiii ]ii J/jr JfMüG^n flwjM'ÿfliiiLta/fMitffl G^'nU- 

\\\, ^73-396^ P- h^y tîf. Kat fcmiiuckcit^ Pnko- 

^rnpHuf [Zrütcknft der dfvhektti (ÉV^rffjcftrt/ï. W . 

t'» I â -{tl8)r 
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imporlanL cl clIUicîlc o bien préciser, du pciirit dia- 

crïtîc|ue doÎL^tre encore cïpJiifiié plus au lotijj. 

«La valeur de ce point unique dépend essentid- 
knient de sa po^îlion diverse, au-dessus ou au-déssuus 
du mût. Celle diversité de position sert, te plus 
souyenl, â déterminer les diverses prononcialions 
des mûts qui sont éciiU avec les mimes consonnes. 
Mais cette position n'est nuilemerit arbitraire, ou 
fixée lüîmpleinent par l'usagev On découvre, comme 
loi dominaute, rmteution d'indiquer par le poini 
cil haut les sons ou plus élevés ou plus Icrmes, 
loi qui, du reste, régît encore Jes poaclualions 
hébraïque et arabe, si voisines de la syrienne^ et 
se revile ici au moment ou elle se forme. Celte 
loi fonda me O taie gouverne les mots ecriis avec Jes 
memes lelü^s, quoique diiTêrents pr îa pronûn- 
ciaiiou, de telle sorte que le point en haut dé¬ 
signe nue prononciation ou une forme rclalîvemcnt 
plus élevée, laodis que le point en bas sert à in¬ 
diquer une voyelle plus basse, plus légère, plus 
brève. Dans plusieurs de ces cas. le point in¬ 
dique aussi la forme- et, dans quelques cas dérivés, 
on l'emjïlûte uniquement pour désigner une forme 
dont ia vraie prononciation se dÉteEmîne confor- 
mément aux lois grammaticales, sans aucun égard 
pour Ja prononcialion plus élevée ou plus basse des 
voyelles. Aussi ^ dans ccrlaim cas partieuhers, la 
diverse position du point est détermittcc tmique- 
ment jxir 1 and thèse jiécessairc, afin de dîslinguer 
les formes et les signifirations. Quand i ambiguïté 
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est impossible, le poÎDt est omis diins les ancîeos 
iiianuscrjls ^ n 

Nous avoués peu de chose à luotlîrier daus ces 
obsenalioiis. Iæ but que se proposiïFeui ]cs. prc- 
rikiers massorèthes fui incOiitesLablenkcnt de rendre 
la Jectiire plus facilei et cest sans dûiile aux pro- 
re$scius de iecoJe d’Édessc quil faut lappoiter 
rinveuLion de ce premier tuo^'cn, qui consistait 
dans remploi du point diacritique. Cetteopmiou esL 
d autant plus probable que ce syslème VégÈre. 
menl niodiliê demeura plus tard exclusivement 
propre aux Syriens d'occident * tandis que les Syriens 
il nrient, inveritaiiL un système de voyelles plus exact 
et plus complet, [iiiîrcnt, au contraire ^ par renon¬ 
cer presque gcneralement an premier. En outre, 
ainsi que Tobserve parfaitement M. Emid « ta pen¬ 
sée qui semble avoir présidé à cette invcnüon est b 
classiticdtîqii des sons vocalîques en deux familles : 
les voyelles haLiies qu'on désignait par un point 
placé ciu-dessu$ des mots, et les voyelles basses quon 
exprimait par un point en bas. Celte classiricatlou 
jfest pas même une pure trouvaille réstiîtanl de IVxa- 
nien des faits» Elle fut élevée par les Syriens k la 
liauteur d'une doctrine, et nous la verrons ensei¬ 
gner plus tard par un célèbre docteur de TEglise 
j.icobitc, tandis qu aucun des graiiimairicns orien¬ 
taux cou nu s de [lüii^ neu fait mention. — En ce 
sons ^ M. Ewald et, après lui i iL Nôklecîce et M. Merx 

' .t ^ÂaAdt/utiÿiNk lÿf nrifi^ÿlUihfefL and hlîftùckra Uiriatur^ iÇ3a' 

p. Cl. (>î. » 
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ont jjarfmleaient raison de considérer ce point 
comme ayant eu primitivement une talenr phoaé- 
Ufftxe, Mais M. Ewaid a vu beaucoup plus clair, dans 
ce ca$, que son successeur. M. Mers* Ce dernier 
prêtenfl [Dutefois revendiquer eomme une opinion 
propre et personnelte ce que le pitïfcsseur de Gôttin- 
gen a expliqué, depuis trenle ans, mieux qu"il ne 
Ta iait Juî-inème^ 

Copie ion de cits savants nest pas cependant à 
îVibri de toute attaque : premicrcincntp parce que 
les Lnanmorits les "plus anciens îjûüs présentent des 
points qii'iJ n est pas jiossible d'expliquer ainsi, et 
nous nrl met Lotis dilGcilement qtîo plusieurs idées 
aient présidé h rnpplieation de ce precùkr système, 
il seniblemit doue qu il y ail eu tout d abord un 
certain arbitraire ^ eombiilé avec cette loi que 
nous signalions tout a l'heure, uiaiïs avec cette loi 
pl utot presseu lie qu e rigourcusem eut formu lée. 
Comment eipIîquerahKsn, eu effets rorthographe 
iom )qoi au lieu de ]ooi ou bien Joà ou 

^ ^ -T ‘jp 

encore |oâ |o», qui seraient mcontcsublcment 
beaucoup piusconfoïtiics au prineipequefon met en 
avani? En second lieu^ si Von accorde au point une 

^ 4/^, P- >1. à^r drut, .U, O. 

I. p, — Mr \ieri dkl. •^n jimdânl eEu liira Je Jciu J'Ë- 

, publié jtar ^t^Cur^L^n : ^TranjH^tibo IcclürÊbEUi ol ta 
nlF1^ lit Ipw jtHÜcare pdA^ÎUt Je IhitïëLi 

nocjJluni Ticârk, qiia m rc laaien aJ îlL rclim aiEi-ndiLni. 
puncla itk. kiuü m&fi recto toco- ta^e-poillA. ^cd nd pn^rdcn- 

ICflî Kti rouMn^iilem rejerta, J. 
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v.ilcur pîïOnéiiqiie, des le principe Jl faut sut moins 
reconnaître indiquait plusieurs vO}cites; cunsi ; 
J- = et quelquefois nou^ ai, quand il est 

suivi d‘un o ou crun m. Dp ineme t ^ i, ï, I. Il 
faut donc revenir toujours ou point de di pan : on 
se Iproposait avant tout de dis!initier îcs mots qu'ou 
pouvdt facilement confondre* On esamiimit com- 
bÎGU de sens chaque mot écrit avec les seules con¬ 
sonnes pouvait préseuîèr, et Ton aiïectait ce mot 
d'im point diversement placé, suivant chacune de 
ses significations, en tenant compte touLefuîs de la 
voy elle la plus caractéristique. Le langage de Jacques 
d'Edesse, dans sa lettre h Georges de Saroug, conlirme 
tout k lait cette opiuioiL 

Toutes les fois, en cÛél, qu'il veut expUqrier la 
diversité de position du point diacrihque, il aÜégtie^ 
comme raison suprême, 4 la nécessité rie dîstiliguer 
les mots semblables par fécriture, » Citons^ ses 
propres paroles î « Pour ce qui concerne faïqiosî- 
tîon des [loints, dihil, j'Bjoutci'ai encore quelqties 
mots P parce que je vob les scribes se conduire uni- 
quemeut d'après leur bon phdsîr; et je voudrais 
leur jiersuadiT d'étudier et d'écouter les autreSn Au¬ 
paravant, Je recDurraî à une compai^aison tirée de 
iVmlrc physique. Au lieu d'étre quelque chose de 
beau P ricu mGstp'aiî contraire, plus laid et plus ciib 
forme que dç voir un corps oi'gimJsé et vivant man¬ 
quer de qiielqiics-uns des membres que donne ta 
nature^ par exemple d*un ociU d'une oreille, d^um: 
corne, d'uii dpjgt a la maïa ou au pied. Il t/est pas 
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moia^ difforme ou moins oilîeux encore de voir lu 
ligtirc et la tèlc d'un liomilic ou d'une hête pourvue 
de Irois orcilks, de trois yeus, ou de toute auli'c 
ctiosc (jue le nriturc n’e point donnée* On ne trou¬ 
verait certaineiuent pus beau* une main et un pied 
qui auraient doigts, uiic bouche dont les deuts 
seraient trop nombreuses, irrégulières «l démesuré^ 
ment longues. Mais la dilformité est-elle moindre 
quand Jes nicnibres sonl déplacés de leur position 
naturelle? Non, car il ne conrient pas que J'œil oe- 
cupe lu place du menton ; roreiiJe, celle des yeux ; les 
doigts, celle des genoux ou du comJc^ les ongles, 
eeîJc des pieds,des taloos ondes épaules. La beauté 
de fa nature caige qn'il n’y ait «i jii juniéoft- 

f^Rce,elelle demande encoine que cliaqua ineEnhn.' 
soit adapté à la posUiun que lut ont assignée 
lu nattire et lurtiste divin, il faut raisonner de ' 

même, reprend Jacques, par rapport aux points qui 
ont une sîgnihcalion distincte et que l’on appose, 
dans ce caractère mcsofatamiifue , c’est-â-dire «kssicR, 
ou. pour parlerencore plus clairement, syrûiqoe.il 
ne faut pas placer les points cti liop graiitl (»u en 
trop petit nombre, «quand le mot n’a pas besoin 
d être dtsliiigiié d'uti autre qui lui rcsseoible par 
J'écrilmc.» Si les points étaient Irop jiombrcuï, 
il faudrait les comparer à une main ou à «n pied 
qui auraient six doigts. II faut avoir soin aussi de 
ne pas les placer en trop petit nombre, «afin de 
distinguer, autant que possible, un mot de celui 
qui lui ressemble par les cunsonnes. h La suraboti- •< 
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dpiin' €sl [inrfoh aussi n»i-s$éRntc que 1 p porcimuuie. 
Il fïiut eiitiii pietLrc !es pûitit;» :i Teiidroït preseriE H 
non pas seulement là ôù il y a de la pkce. que la 
rtgle le permette ou ne ic permette pas. PoEir foiir- 
ïiîr un exemple, jessayerai moî-inâme d‘eri placer 
quelques-uns, afin de montrer ce que je veux ensri- 
^Jirr : C/jitf mmtresîe de mmon fait ] nn acte 

deux f et puis die commande à ses sereilears 

(1*^) de prwîuire beaucoup dactes sembla- 

btesK » 

Si Ton examine attentivement et Venseiuble du 
texte et l'exemple allègue pour faire compreudre 
fkîce Je feu leur, on verra que îe but principal est 
de distinguer ks mùls sembiabtes par TccriYar^p et que 
le point ne correspond pas toujours & une voyetlCp 
LcHTqiï'on le place sous le beiib dans ^at/déu on ïi*a 
pas rinteniion de designer, pur ce points une voyetlcp 
mais d'oppüser directement ce mot i (onsles autres; 
car le point ainsi placé ne itisdugüc pas seulemenL 
avdé de ^^vodo ou puisque, dans ce cas, ou 

conçoit, à la rigueur, que le point en Las indique 
IV muet qu’au fait involontairement sentir sous Iç 
beilh dans ^fiu'dc, mais il ie difTcrcficie encore de 
Wyo, ou le beitk est pareillement quiesccnL 

M. E^vald cl M.Merx distinguent les points qui ont 
une rû^^ur phonétique de cens qui inuliqucnt simpîe- 

' Voir Jaeabf rpûc. Eilessenî fis DriADjrnpÀÈa J. P. 

MarE:Eii+ Pans* kliiick^L^tk, p. a. <'.f. .4 IriUr 

hjr Àiar Ja&yhM 9 ci 10, — JacLn^aj («rurfijflt* 1 46'4 .!i67- Élada 

rtüyùuMj, hîif^iquri. rP EiUrV^irvi, jiiiÜrt lâC-lSg. 
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ïn(;ntdc5 fermes verîmîes. Ccltcdiirisioniip nu us jifl nut 
pas absolument vraie, parce que ceux qui sonî placés 
s^iv ou sous formes verbajes ont quelquefois une 
vîîicur phoDelu|iio, aussi bien que ceux qui sont sur oit 
sous les noms, et ceux qui sont joints aux autres pai- 
tÎGs du Ji$coüi‘s u'ûut jXis plus de valeur plionéiicjuc 
que les points ajoutés aux verbes. Ceux-ci* eu eflet. 
düsîguent immcdiaicmait \mï: fomic qu'ib pernielteul 
de l ecoiiUïiiire, et iruyiflfenie/it les sous vocaliques 
dont eîlc doit étie affectée. Dans les uiots, ils i-e- 
vêlent iaiiîïcdfütcfaciit fîdée d'un autre mot sem¬ 
blable par i'écdture; el, par Tusage, ùn apprcii<l 
ipje ïc point ainsi placé désigne tel mot avec tel les 
voyelles P Undis que, s'il était placé ailleurs, il in¬ 
diquerait un autre mot avec d'autres voyelles. 
Quoique cela soit absolument certain, il est ineon- 
icstablc neanmoins cjue, par ia force même des 
eboses, on a tenu com^pte de la distîneiiou des 
voyelles en deux classes : les hautes et les 

l'üjeUcs lasses. Cette division û^enli?vait point tontes 
les dilBciiltés, mais elle les diminuait, puisqu'il ébît 
ibeile* surtOüL quand b liing;ue était encore parlée + 
de lire un mot dont les voyelles éluient moins iiu 
déterminées,, l'înceiütndc no planant que ^ur un 
petit uonibre. La position du point diacritique dttt 
éîre fixée » dès ie principe » principalement par Tu- 
sage; et on a lu, dans la première perde de notre 
iravaii *, les justes plaintes de Bardlébréns à cc su 

* Abbt^ >ïnrtm , on. Lu ftf 

p, s . rl plus , p. I bij, 1 YJriiiicBLr, çle. 
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Kn quelques enclroits^ la position assignée au 
püînt par i’usage semble cnntiaire à celle qiVcxi- 
gemienï toutes les analogies. 

Ajoutons, ijl nllleurs, que, durant la première pé¬ 
riode, eest-à-dire jusqu'au vi" sîcdc, remploi de ce 
point diacritique fut îîssoz restreint ; un mot iTavait 
guère pins d\in point. Les seuls qui en clnîeut ha- 
lutucllemcnt accompagnés sont les pronoms Tré- 
qiieniment usités, comme o», ai, les 

prétérits et tes participes de la Torme p^aL surtout 
dans les verbes dont l'usage est presque contiiiucL 
comme : joa , )û9, ; le qi indiquant le 

snlFi^ie singulier fémîniti de la troisième pcrsotiiie, 
les deux points du pluriel nommes , quelque.^ 

antres points, enfiUi rtsscï rares, voilàà peu près tout 
ce qu^^on remarque dans les manuscrits les plus 
anciens. Nulle part on ne trouve encore la détci mi- 
narïon de quelques personnes » quon chercha :i 
rendre plus tard aussi exacte ejuc possible, par 
exemple la troisième du singulier fcniiDÎn, ^ 

S'il fallait cliercbcr Torigiiie fie ce point diacrt- 
tiqncj nous la retrouverions, sans aucun doute,.dans 
le point final de k phrase nommé li^rinnOi , Kfi^îffarj 
d'^obord, parce que !a distinction etiîre les phrases 
est celle qui a r!ù être indiquée la première, et en¬ 
suite parce que cest l'explication la pins naturelle 
du nom que ce dernier poini porte, de pùint radical 

Vol r, üani \Vrif;li* # CufjfllD^ ar nf tyrine Km*t\ucrîpU^ Ir IH. 
^ifcmiArca Llbl £4 [> 3 léDg'n]p}iir{iie:^L 
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onfondammtai, 1^1 Cetle désignalion 

lui conviendrai L d'autant mieux qu^il serait la hase 
des trois systèmes qui reposent é%rideinmetU sur le 
point diversement placé ett nous voulons 

parler du ifirïferponcïiOJi, do système d'accen- 

hmihn, du systènie depohis-t^yéthi imparfait Oii com- 
p/ef, que nou$ devrons distin^er soigneusement 
{lumut la seconde période. 

AbTl-CU Jt. 

Syït^ede poîiiLs plion étiques pemLiit ladeLixléme péi iDde, 
du vi' r^u viïj* siècle. 

Nous niî parlerons ici que du système de pomf^- 
vayeltes^ qui se relie étroHement k ce que nous ve¬ 
nons de dii'e^ Nous nous réservons de pi^esenk-r dans 
le chapitre suivant nos observations sur riiiterpone- 
tioo et mt racoeniuation. Ou eompmid facilement 
que remploi du point dkcnli<fue, surtout ptaeé isolé¬ 
ment, ne fournit qu'un moyen bien iinparfail jimir 
de terminer la lecture; mâîSt tout iiu parfait cpi7i 
était, ce moyeu prjuvait devenir In base de combi¬ 
naisons ultcriciires t capables de diminuer ou meme 
de supprinicr totalement ks difficultés et les nui- 
barras d"un keteur novice, Cest précisément ce 
qu'on a tenté défaire dune manière pim ou moins 
beu relise, mais sur deux voies pral fêles el avec des 

^ Cerf aîruî que l''^p|ieLltuF fnèffTapmmpni 1« ;^fammaiin^aï 
*3frieFt> nnvuUmï ri Éliu t, 

eic. 
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SUCCV5 tlîfiercfîLs ffnns eEiücuno. îci, noü5 tivom be¬ 
soin d'Élre cïaîr et précb; car tout ce que nous al¬ 
lons dsre n'a jamais cta bien esposé, parce qii'on a 
omis de consulter les sonree^ véritables* 

On se rappelle que nuus avons parlé- plus haut 
de la fermciiiL'e de rccolo persane d'Edesse. Elle 
parait avoir eu lieu à deux reprises; mais elk de¬ 
vint déliniLke vers îa fin du v'siéde» en â8c)^ Des 
conjectures asacK légitimes, quoique appujées sur 
des documents historiques peu nombreux, s'ac¬ 
cordent â nous montrer cette académie comme le 
principal centre d'études en ÿyrie^ durant tout le 
v' siècle, comme le foyer oà les Chaldéo-Pcrsans 
venaient rcchauffcr leur goût pour les lettres et ral¬ 
lumer le flaniheau du génie diretîeri* à demi éteint 
ctiez em par les persécutions îles rois sassanidcs. Il 
pst probable que le syslème d enseignement avait 
été le même chez les detii fractions de la nation 
syrientie jusqu'à celte époque ï mais lorsque les 
Persans, bannis d'Édessc^ pour leur aUathemenl 
aus erreurs ncstoricnnes, eurent fondé des écoics 
fhns rAdîahène et la Mésopotamie orienlale, ils 
développèrent, en suivant les inspirations de leur 
génie, le fonds commun quils avaient emporté de 

* A33«i]iftnl BîirL witn L L pr AS i el âüiifr — Land, 

tl, 77, 7S. Jacques dfi Sirftug Cfi lUm HTïb de ws 

ffttfüa aux nwiiiM ée tflil t^nt parallre pPMcIiiinKnEnt 

daiiï lâ iJfiljckrÿt Jfr i/eubc tle§£Ui€k^U 

* Afl^etiiani, onVnL 1, AS 1 et irsprèi Sirtieoti de Sejlli- 
n'chsim. JàCqaèâ ât Saroug a ntivû une I titre JS-ile^i5, parmi 
ccllrj qn'it K êcriliËâ aux mfiinea 4 c 
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reccidcDl, JcLÈreiit leâ bases d'un système ci- 
cUisivement propre h leur diakctr. Il en fnl dr 
même, sans doute, en oecidenl. On aurait tort 
Je ci'ûîre, eu dfet, que les éludes cessêreut dans 
rÛsrhoÈne et dans la Syrie propi-ement dite par 
la ferme lu re de l'école persane d'Édesse. Celle fer- 
nieture lit disparaître peuC-etre celte cmuEalion si 
connue d*ins nos universités au moyen âge, et qui 
dut e:^î?le^ aussi autrefois en Orient; elle supprima 
quelques-unes de ces péripéties qui rompent la mo¬ 
notonie des travîuj:t litléraircs; mais clic nabolit 
point les études dans tes contrées voisines des bords 
occidentaux de l^Eupliratc. 

I 1, 

lliretiïea <|pji^itïcjps cIï« les Siyrl^ai^crîennai. 

C'est donc à paitir du vi* siècle (]ue commeiicr 
la scission linguistique enti% les Syriens oceidentaux 
et les Syriens onentauxT au moins dans le point 
particulier que nou$ étudions; et cest la peut-être 
le fait prîiicipat auquel i\ faudrait restreindre les 
accusations portées par Bard lébréus contre Yoiissef 
d'AU'^ai, accusations que uoMs avons citées [dus 
liaul et qu'il est inutile de reproduire ici Hâlons^ 
nous d'ajouter, d'ailleurs, que cette conjecture nVsl 
pas dénuée de fondemenls solides. Des indications 
épines dans divers livres nous apprennent que 


^ 96. 
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Jes Chaldêo-Persam se pnioccuptrCDt dfcs lors, 
beaucoup plus que les Syncjis occîdcniaux, de 
) ifnpcrrecitoii radicale de leui'systeme giupliiqite; 
les circonstances, d’ailleur», ravomaicnt m^eux les 
études parmi eux que parmi leurs frères d occident, 
toujours eu butte aux perséciitions dir^ées cou ire 
tes moitophysites et contre toutes les sectes qui 
pullulaient dans la Syrie, Les Syriens occidentaux 
eurent, en outre, beaucoup plus que les Syriens 
orientaux à souEFrlr des guerres qui èd a lurent, vers 
le milieu du vf siècle, entre tes Romains et les Perses. 

Que nous apprend aussi i’Iiistoire littéraire de la 
nation syrienne? Elle notîs apprend que Ir» écoles 
se développèrent alors, avec plus d'éclat qu'au para¬ 
vent. dans la MéscpoUimle et dans les régions trans- 
tigritaîn es : elle nous montre ces écoles sut^issa n t par¬ 
tout et atieigmint quelquefois un dévdoppcmoiU qui 
fait penser à nos univei'sités du moyen âge; il y eut 
des professeurs qui rtuiiirent jusqu'à cinq cents et 
iiièifie huit cents élèves. Évidemmenl, ces hommes 
netaient point médiocres i la médiocrité absolue ne 
provoque jainais un pareil engouement, ou, si cet 
etigouemerii se produit, il n'est jamais de durée. 
Or, celui dont nous entre tiennent les auteurs oricA- 
tdux cuntinua peadaut trois cents ans, de la Un du 
V* au commencement du vtn* siècle. 

Mais ce qu’il y a d'important à signaler ici, c'est 
que ce mouvement littéraire orisnial se dessine à 
l'instant même où l'école persane d'Édesse se ferme. 
Les jeunes Persans dont Simeon de BeUli-R'cliam 
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imm a oomenré (es noms* !Ma''atiFi, Bac-teauma, 
Aquaq, Narsaj, Abzotai Jean le Garpiqquite, Mi¬ 
ellée Dagon, Paul d’Ali'waz, Abraliam, Yazîdadès^ 
etc., ces jeunes Persans ^ dîsons-Dous, uesnnt pas piuiï 
toi expiJsés que nous voyons apparaîlre des écoles 
dans la Mésopotamie; eË ce sent tes bannis qui 
en prennent la direction. Acpiaq enseigna u Séleu- 
dCt avant de devenir patriarche. Karsal établit Vu- 
nivers]té de NisibCi et fonde la réputation qui as¬ 
sure à cette école lo prééminence stir toutes les 
insLituÜous de ce genre, pendant huit siècles. Cesi 
lui qui est véritablement linitialcur de toutes les 
réformes gremmalicales propres aux Syriens ùrien- 
taiïji. Pendant ks cinquante années de son ensei- 
gnement, il forme de nombreux disciples, qui com 
Lînuent ses tradilions et les développent. Nisibe 
devient fécolo ou se réunissant tous les hoinmes 
influents qui jouent un rôic dans la société cbaldéo- 
persane; queiques-uns y enseignent, après y avoir 
étudié » et beaucoup en sortent pour devenir évêques, 
métropolitains, patriarches. Au vi'siècîe, Mar-Abba. 
surnommé te Grand par ses compatriotes, donne 
encore plus d^impukion aux études, et contribue 
pour une large part aux fondations littéraires de 
Khosrow le Grand ( 53 i- 5 ^g), Un de ses disciples 
marche noblement sur ses traces, et quand ü est 

* Aupmaiii, Bî^i srkm. I, 551 fit BKit. —Sur , tuir 10, 

574-57S.— t»ar Aqiiot], Tpoîr III, 69, 579^39. —ËAr-tsauDu, U], 
fiè-jtï, 439, — - Jmû le Garmoqfiîte, m, lii, io 5 - 

îo5. ï55h 474. — ^4rHï, in, Ë3-G0.— Micîiée. lUp 169, 170.— 

raül, l[], 3 S. ^ A&niïi 3 iii, Ht. 7i-&t. — Vaij<îid^i ^ in+ Î36. 
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montét à son lauip^nr le irône patriarcal. Il favorise 
de toute son inOuenee les hoinmcs qui ont Je goût 
de î'étude et l'nmour de la scîeoce. C'est pourquoi 
le VI* sîêcic, quoique étant Ju période iiïème oii 
l£glLseziestorienneâoUèYe de s organiser^ est encore 
l'époque qui nous roumit le plus de noms célèbres ! 
nommons ici simplement Abmbnnî de Beith-Raln 
bau \ Jean de Beiilj-Riibban * YouBsef d'Ab^-waï, 
Mar Abba^ Narsaï d^■\^lbal^ Jacques de Hadjarmaî, 
Paul de Nîsibe, le palriarcbe Ezéebielp (iLnioura 
d'Uirta, Ram-Iohûu, lebai. Moïse de Kareha, Bar 
Sabhas de Cliiakerda, Mar Habib et Mar Zacharia 
de Tel DmnawarpDavid dcMaroU p Choub'ha-l-Ma- 
ran de Kocbkari Set^iis de Haza, Jacques le Doc¬ 
teur, Abrabam ben^Haddad,Hanan,îcbou-îabd'Ar- 
zun, etc.* touséveques, docteurs, inaîtrGsd'écoJe, et 
tous ou presque tous graminairiens^ Les plus connus^ 
sous ce dernier rapport, sont Narsaî, Abraham de 
Bdth Rabban, son neveu, Jean de BciÜi-Rabban, 
Youssef d^AhV&ï, riam-Icbou et rebaî. Après Ni- 
sibcp les écoles les plus célèbres sont celles de Mar 
Mari, à Séleueic, d'Hîrtap de IJaza, de Mabouz^^ 
rrATtllaha p deBeith Kandaké, de Nouhadra, de Tel 
Dmnawar, etc. Pas un couvent qui naît la sienne; 
maïs oemt de Mar Eugbîn, au mont lil^^ et de 
Jacquü de Bdtb *Abé se distinguent entre tous les 


^ ÛAia Ië taniB UI dfl U arvatnlâf d4naf 

<|aciï^QK déüLUs liUr toiu cgj prnocmagc:^ » co[s> 

dlËnlâOt it Catalù^^ Anid^EcluHi d* NMbc- V<ur îi îa 

poDr etiacnn d4 c«« ddim. 




llfl FÉVItlEn AVRIt. IS7S 

autres. Au vit* et au vui" sitele, le mouvement dure 
toujours, et nous trouvons là encore des évf*f[ues, 
des patt-brclies, des maîtres qui soutieiment la re¬ 
nommée des écoles orientales, en particulier les 
Icliciu4aL II et in. *£nan*Idiou et Mar Babaî le 
Grand, qui fonda, à lui seul, peut-être plus d'écoles 
que tous ses prédécesseurs ensemble et qui remit 
encore l'ordre dans les études aussi bien que dans 
les offices’. 

La Syrie occidentale n’a, pendant cotte période, 
rien qii'on pnisse comparer h cette 11 oraison litté¬ 
raire, rien tuème cpii lui ressemble do loin, quoi¬ 
qu'elle nous ail transmis plus de monuments écrits, 
datant de ces trois siècles, que la Mésopotamie et 
rAdiabène. 

Or, entre toutes les branebes de la littérature qui 
furent le plus cullivées alors, ta' grammaire paraît 
avoir spécialement joui de la iëv car publique. Il est 
vrai que iart était A sou berceou ; mais enfin, c'est M 
qu'on entend les premiers bégaiements de cette 
science naissante. 

‘ Aa^tïmani raeont* la vie An ta pEnoona^ï, tf Eprti Thotras de 
ml orient lU, j 47, 177, 17> 180-189. 1“ 

d» ville» oA village» rà ce moine ^lnî>lil de» : à 
«tt BttiSffUü, na côuveal de Jtnirl dam le territinra cltfîiij’in, au cqu- 
veul de i Alnvi, J/arJWmf BfilhEJrt, tin^i. 3 ra- 

Aeffu, .Viiema, fonpJij JVimSTariüii, GoIm, au çguvEDt de 

&Mnt'£/)SKni,àiraMi Qimiri, SeiihÀua, tteili&io, Brîd 
Umtililt, Btilit RoUaJro. &i(à.ViErta . BiiA Tveima. X»Ule) «t viUt» 
M treuvale&t dm» In proviiim de Mai-p, dan) 1» icriitoîn de I» 
ville inederne d'Alm. QuelipEi-DDàÉi de Et» lecalit^i eiiltenl en- 
çcrçAnJi.nird'huj. 
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Toutes SCS prcsoiîpüons sc r^iiËiiaicDt à lu lec¬ 
ture des textes; la langue s'apprenait par Tu sage 
jouriiaiici' de la vie; tout le monde en connais¬ 
sait les règles par les babitudes de la bonne so¬ 
ciété, Ceux-là seulement étaient condamnés i étu¬ 
dier qui voulaient rendre par récriture le langage 
oral. C’est pourquoi les premiers livres gramma¬ 
ticaux oui été, là comme partout, do simples 
ibétUodes de lecture. Dans les langues éliatigèi'es 
à la famille séinilitjue, le plupart de ces écrits n'ont 
laissé aucune trace; mais les dilTicullés spéciales à 
l'écriture sémite cl l'importaiice que les peuples 
de l’Asie ocddciilate ont toujours attachée à 
l'art de h déclamation ont fait, des maîtres do 
lecture, JbiïAsû, de nais peisonnages historiques; 
on a conservé leurs noms à la postérité et, quel¬ 
quefois lucme, on s'est cru obligé de conserver le 
souvenir do leur vie. 

La méthode de iGcLure était principaJernenL a[i- 
pliquée aux livres saints, à quelques muTnges 
des Itères, ainsi que nous le savons par les canons 
des conciles ou par les conslituLion.i des anciennes 
univeitsités L'Ecriture sainte a été surtout le livre 
classique dans les écoles s^rtenues, et c'est pourquoi 
on ][ U OUI ployé le système de ponetnatiou plus 
rigoureusement que daus aucun autre livre. D'a- 

' Voir TYtoflifiMm, jXte^Sn» EeeL pois lib. I* cop. (criii. — 
Bor-EltflïrétLï. , pari Vïï» cup- Voir Aise- 

manî, BjAf.. oriieitL. U” pan^ ^ 37 -^^ 5- lAxUJ lu ptm impnr- 
tuàli <Dnl nsacmbl^ «1 cel endr^ii^ 
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bord ûii enseignait à lire verbalement ; mais, 
oomme voyelles manquent dans recrîtnro ara- 

méenne, on comprît bientôt qu'il fallait y suppléer 
par quelque moyen. On nota douct les points 
dont nom avons parlé, îes mots qu'il fallait dislia- 
gucr^ et. pour fixer la vraie pronondatbn de ces 
mots, on rédigea des espèces de lexiques» où toutes 
les expressions de VÉcriture sainte étaient pTéscntdes 
snccessivcmcnt avec leur ponctuation paiticuliÈre 

, noms ou accents)^ et on 

^ 

les appela ^/nkiîia tecliiris^ de même quon 

appelait leurs auteurs maîù^ de lecture, ^ 

Nous possédons encore aujourd'hui un asseï 
grand nombre de manuscrits de ce genre* Nous 
avons décrit précédemment plusieurs de ceux qui 
existent en Europe. et il est probable qtfou en trou¬ 
verait d'autres en Asie Le plus ancien de tons 
ceux qui nous sont comms remonte k lan Sgj; 
mais on en avait rédigé bien avant cette épo(|uei ei 
nous apprenons même, par une note de ce iqaniis- 
crit, que « fceuvre des Maq^rîimé ou maîtres de lec¬ 
ture date surtout du temps de Rabban (Narsaî?) , 
d'Abraham (son neveu) et de Jean (de Beilb Rab¬ 
ban) ■*. b 

C'est donc à partir de ta Ën du v* et & partir du 
rommeucement du vi* siècle qu'on sc mit â com- 

' \Vr Wjrighl, CüUfhÿB^ ^ fjria£ CtC. I. Sl, iü5. 

* JTiHim. OàiûL 1883 ^ Il, P* 148 CL a&ilï. 

* W. Wngbl, CaMlojnr ^jrnflff Pwanfl^CrrpfJ^ f ^ lüS. 
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poser les Jx»?ad ou Uvrts de ( ) l ^t A ) i^- 

(arCj et l'bistoirc littéraire, aussi liicn que resamcu 
(les moDurnenls aucîeus, nous opprend que ce fut 
d'abord cbes les Syriens orienUtax (jue cette partie 
de la science fut cultivée avec aèlc et avec succès. 
Tous les docteurs du ri‘ siècle noniDiés plus baut 
oDt commencé par cire de simples Maq'riané ou 
mailles de lecture, Mar Narsaï, Youssef d'Ah'waï, 
Abraham et Jean de Bcilb-Rabban, Mar Âbba. 
Ram-lcbou et Icbal sont demeurés célèbres sous 
ce rapport. Le manuscrit syriaque i a i dS du Mu- 
sée brit3uai({ue cite quelquefois, en marge, l'opinion 
de quel(|ues-ims de ces auteurs, dits iltt/ftiané. 

Les ouvrages dont nous venons de parler ji élaieut, 
à bien prendre les choses, que des traités de vociltus 
e^aivocis, traités qui devienne ni nombreux chez les 
Syriens à partir de Tan Soo, mais dont la première 
apparition a lieu encore cbex les Cbaldéo-Persans. 

Au dire d'j\l)Ou]faradj, ce (ùt Youssef d'Ah'waz 
(jui donna l'exemple de ce genre de compositions; 
mais il a eu de nombreux imitateurs, et de grands 
écrivains, comme Dar''Ilébréus, n'ont pas cru se 
déshonorer en se livrant à des travaux do celle 
nature. Après Yousscf d’Ah'waa, nous rencontrons, 
en descendant les siècles, comme auteurs de traités 
analogues, parmi les Syriens orientaux, le patiiardie 
Icbou-îab deGadal (6 ) 0 * 639 } ** *E^uan'Icbou{+65o), 

' Asimanî, JtîiL orient. U, AiS. cCcK(i|)«niit, dit Ametru ben 

JUaUic AfiMDuiu^ übfuni de nommiLul iæ ]v:bgiB, qiülâ Mfip- 
tnt* üpLjdnii atmrCDÎUQl, Md dilTertlOlt dequ« iLa <ju» tO« 
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Honnûüi ben Ichpq {+ 876), etc. Maïs 'linau-lchou 
esl le premier auteur connu d un ilvrc de Jecture ^ 
semblable ceux que nous avons déedta aibeurs. 

Gel écriv^iîn florissaii vers î'an BAS. Après s'êire 
fait iiioine au couvent du Mont Ida « il siiml rc 
tiré an couvent de Beîth-'Abé, dopt Thomas de 
JMat^^a a écrit Thistoire, au ix* siècle, mII n"est pü$ 
Juste, dit ce cleruîer écrivain .d'oublier la mémoire 
du Saint Pèrc^Enan-lchou ni d'omettre de parier de 
son éclalaiilo vertu p Aussi placerons-nous le récit 
de sa vie parmi celles de ses compagnons, puisque 
Notre Seigneur lai a octroyé, comiua à euxt le 
bonheur du cîeh Originaires de TAdiabène. 'Enan- 
Icbou et sûQ frère Ichoo-îab furent élevés dans 
les écoles de Nisîbe, sous la protection bjcnveil¬ 
lante de Mar Ichou-ïab [da Gadal]. Ils firent 
ensuite leur éducation (monastique} dans le grand 
monastère [dlstlaj^ comme le témolg^ncnl ies livres 
déposés dans les archives de ce couvent, livres 
où on Ut encore aujourd'hui qulis furent écrits 
de leur main K » 

L auteur raconte ensuite les voyages de son hé¬ 
ros. faccompagne à Jénisal0n:i, le suit au désert de 
Sectes, nous le montre s'instruisant partout sur ce 
qu'il voilî et enfin il le ramciieau milieu des siens. 

convânmnutîciuudîtrerunLi^ ^ 

^ Asÿcmjiitl. nrûnr- tït. Thomü de Margi, 

rf[tinaji^Br«. Il . 11. 
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pour Tj faire jouir d^iine cslîme et d'tine rèpuUitiou 
jusletncnl méritées. 

^EiKtuJcliou composa le d€s IVttj; îI 

travailla aussi, avec Idiou-Iab Itl* i la réfoitoe de 
foffice nestoden, sc lit disüngucr par ses connais¬ 
sances di^ns Je chant et la philasophic, et rédigea 
ctifiTi nu ouvrage dont nos lecteurs recuntraîïroui 
racilcmeiU le titre : iï^Enau-Iehou^ dit lîiomas de 
Morga, composa un livre inliliilé : Carn-effon Jcj 
scKmûhé cl mots (^VciüitA^i) ùhscars tfüi si? reii- 
conireiti dtin^ Us écrüs des Pères. Cet ouvrage SC 
trouve dans ks archives de ce inonasiérr, et sur¬ 
passe en eiactilüde toutes les œuvres de ce gem e ^ 
Phxsîeurs siècles après Thomas de i^larga^ Mar 
Aiid-Ichou cûnnaissaît encore ce HvrOt puisqu'il le 
jïicntîoriîie dans son catalogue : £fc'Enan4choiï écri¬ 
vit sur la divcrsiPtcation el la dislinction des mois 
(^Veïn/Aft) q Assemam H e^pliquaut ce passage du 
catalogue de iJJar Aud-Ichou^ fait obsm^er que k 
livre de *Enan-ïchou ressemble beaucoup à celui 





Oa pourtàii rapproeStr de ces ilc^n; tm dt Slar Aud't-s^u ia 
lîlre éiun chapitre de la Crjtmroaîrc de IL 

i| I Voie piuJ bdï, p. 1 . CA iKilr, et Jac^lï tpf 

tcapi Ed^tni Epitt. de OriAo^i*-, p. ' 
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qxie Jacques d'Éd esse composa vers la Ëii du même 
siècle; et c"est avec raisoa qu'Assemnm opère ce 
rapprochement f car les titres des decui ouvrages sont 
presque idenlïques ^ 

Ges diverses cita ti O ns nous meutrent quelles 
étaient alors les préoccupa lion s des Syriens orienlaui 
au sujet questions de paléographie et de gram¬ 
maire que nouj 3 discutons en ce moments On cher¬ 
chai l, on le voit, à supjjrimer* autant que possible, 
l ambigoïlc liiissée par un syslème încompiei do con¬ 
sonnes et de voYcllcs* 'EnauJehou n'était pas sans 
doute Je seul qui iravnilluL à remédier aux îneonvé- 
üienis nombreux qu'cutrajuaitovec ellelécrilure im¬ 
parfaite des Synens* Thomas de Marga donne suffi- 
sammeot ni'cnteEidre, dans le passage que nous axions 
cîléï maïs ce moine de Beith-^Abc contribua peut- 
être plus que tout autre à gcuéi-aliser ces réformes^ 
par le crédit dont il jouit auprès de tous les savants 
derépoque, aoprès des [>atriorches/nidits comme 
rétaieni les Ischou-ïab [U et 111)» et auprès des pro¬ 
fesseurs de rêcolc de Nisibe, 

Celte école jouissait alors d'une telîe réputation , 
queUe était connue jusque dans rilolic et dans TA- 
frique chréüeanc ^* Elle servaîtt en quelque sorte. 

1 AucEQimi, BüL iinau. LU, lAG, nrl. upUc^uc «ijui ce 
Klgft 1 I Ota rariefutâ £t diiünttîjrw teclioftbK. ^imij-LLa] dq sîgnîllcatu 
et niu VDiCüïi] diUÈtlIiiïriini apad pulrc^* Ht »p4IUt Marg^n^îf iocù 
^Hpii cluta. Quiliui vetLiâ nùii Pimiaispi. de qtio EBex émi, îiHelll- 
gîlur, apd drnd Dpdj ah Aaanjtilt tompufkm àipu iimile, ^ood Jû- 
EàtijenvÆ criinirEL 

' AutrEDinî. 
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de mère à une multiuide d'dcolM secondaires qui 
acquirent aussi do l'éclat, comme celles de Séleude 
ou Moduina, de Dorkéna, d'Anitar, d'AtLèlos, de 
Marge, de Bagdad ^ etc. C'est surlonl dans l'AdJa- 
bène, lieu d’où était odginaîrc‘Knsn-Ischo», que 
Oeurireiit les écoles syriennes, sur lesquelles les lettres 
du patriarche Jcfiou-îal] III pourraioot peut-être 
nous fournir d'intéressants remeignements. Malheu¬ 
reusement, ces lettres sont encore et demeureront 
probablement Jongtempa inédites.Ce pairiarcbe, qui 
était Ircrc de ‘Ënan-Icbou, so distingua, lui aussi, 
par son amour pour les lettres. Les détails recueillis 
par Assemani dans divers auteurs nous montrent, 
en elfet, que les études fureot Irès-llorlssanles dans 
la Mésopolanoje orientale et les régions transügri- 
taiocs sous son pontiEcat et durant tout lent* sièclei 
Oc nombreux auteurs écrivirent alors; mais les 
désastres postérieurs nous ont ravi leurs écrits*. 

Ce serait îc moment de se demander sî les 
Syriens orientaux ou Chaldéo-Ncstoriens iuven¬ 
tèrent, dui'ant cette période, leur système de poînts- 
voyelles, ou s'il était déjik inventé a cette époque, 
ou, enfin, s'il ne fut découvert que plus tard. Avant 
de répondre é cette question, qoclqufis details sont 
nécessaires encore; il nous Émt examiner aupara¬ 
vant ce qui s’élaît fait dans la Syrie occidentale, 
dans les ^olcs d'Édesse et dans les couvents eovî- 
ronnants. 

■ SiAcnüiii, BibL otmiiI. JII , pin . 014-937. 
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S 3 i 

Ulattïtre dfl b |icticLiiiiiïaQ cli« l&i5|riFn^ oiQadeiLtiü 3 i 
pendant ccila smnde 

Depuis plusd'ürj siide, oq s*est heaucoup préoc- 

cüp(V, dons lo mottclti savpnî, de ]ii qiiesljott que 
noiiü étudions ici. L'îuvetiiion des poluts-voyelJes et 
j'inlroduction des VüyelJes grecques dans le svslctne 
gra|iliiqae araméeo ont l'té Jonguemeul discutées, 
dans Je siècîe dernier, par Jean Dav. Midiaëlis*, 
Jüli. Lorenla iseiibicbl®, et, dans ce siècle, par 
OberilnilnerEwald.Wisemuo[luffmaiiii *. 
Bcl’theau'’,^\uclielhali5®,lfJllemaIm^,LaIld‘'^,Me^3t^^, 
et enfin, tout récemment, par M. Wright, dans son 
Caiahÿite des manascrili Sfna(}uc$ acquis par ie Afu- 
sée britaaniqae depuis 1838^^. 

* J-D, AflcIiaelÎJ^ Brcittœ, 1763 . 

_ -■ t f • 

it*7+ 

* Jah. Ltirciiï lÉcnfaicïil, Vwi GiltTaûckdti syruihah Poned diWi- 
lîei hti de fl. V^rhii. Güitingen , 177^- 

* Anid, Oli€^ÉÏSnEr.j-JiiÀ,. jEtArt». . £!-[fnuNfi| AiWfl-i'ICa'iïfii 

.giTia^# taiioe rfiMiltf. Yitîntlà:* iSap^ 

' IJ+ Ewaldi ^ Lehrhwk iiar syritchin Spnitlwt. Krla,ijigCD- p 1 6 3 G, — 
AhkmHünÿVTi zut onVitrci/ÛfrArii fljiti frÈÈifinr^éfl Jiffralnr. Qultm^cn, 
iSîî. 

^ WLimian, iiorv I. Romit, iSiÔ. 

■ ÏIûIWiHiaii, Grammutiçajr^iaçaf.tihri Iftâ.Hidx, 1817. 

^ BeiiJjcaü , GjY^cjTtï £for llTbTxi ^tvüvmdtü. bn^aa Gôl- 

tiügtû, i 843 - 

* WicLcIliiüÆp Dé Tifjljanirnli irfrJÎÿAe «/rfoiUL Hûla, iSSq. 

■ Vhïeinaita^GrfmmfiXik dtr MyrÛTktnSprmkt. BtHïn^ igâj. 

Laod., iviCi^pm J , 7^, 97. 

Mefï, GramMOÛm JjTxocÆ. 

^ WrlgfitK ^ tyna^î mmiMfTFipts, LU, mGS luiw. — 


LA MASSORE CU£2 L£S SYlllËNS. 


ISâ 

Les document principrtiix sur ïesqucls tous ces 
auteurs ont écrit kitr ont été fournis par ADiira. 
Assenas ni, Grégoire Bar-Hébréus, si nous en escep- 
tons Mi\l. Ewatd , Wfscmaii, Land et Wright, qui 
ont établi leurs conelusiooa sur reiamen des ma- 
Qusciits, sur un exanien consciencieux assurément, 
maïs peut'-ètre pas asscs éclairé par l'éuido des gram- 
ma [rien s indigènes qui ont esjtosé cette TnâtiLTc du 
vji* ati su* siècle. Aussi la question est-elle loin d'êire 
épuisée, aitisî qu'on ie verra L 

t^nS^mnitg f^lhe^rljae ^éaiïinuir ^Junoh (priutcJ for prî- 

va.lc nirculitiûD}« 

' Xoïtiu pfl'tt+ilt: {lu'çiiü ûiaDi£jn!i XL Jernîer pram- 

mJIkFncii itKHÎtsmit, ré^UEnc Ifiï CArtiliïlsaantiU letuciliCi# ftUïn} 

I □ paasd^ü dioiiis »n entier (tinuM/AurEca jj^ENL'aj p. l 

p(£1é «jTéfpÜ^" pEuifïo ï-éFcdtiiiw TiVai'Eff jrnof rCCttUifUC ^îl 
nuifDirlu. — Ëi îliijux bue n!i4|iic de bislorii aE^ncriiia iEoi:àlfA îndl^ 
tnnlium dixinlllï, PonaUlp iatl^ arcitrïtC tfiîï ^ etCatiCft primjrULï a.^ 
iajigfiiui5 rulïH^ ttd tdtin Su sjMematc E^ua»iilatii iiuHa iTinTifniï 
habrlj raiitï. Q^uanlitalcm i^lur indltaliurt naTim ^co^ÈUt^eri! 

scrîplIOEiciiii , aaitâi|UT[>n iIlL pnnctâHikiCitini CanjiiiiïnrnjEiil , lia uE 
du plicî puncloTahî vataliant sunl CÎAtrî üi îud îcarfitinf.CiiJiia FiUripturz 
ainpIïflcAlîuDlï o-DR autLor, ïcd piop^atxir (AkI. B. O. ti^ll«îïo 7 )^ 
JaCobuA Ed^ï^f nu.ï vîdcüiT fiuAlu , DJiin j,aûl ante J^cubaizf pjucin hina 
pancîa f uLE -taDi *x l^uluï CEiîm Auüocbe&US, pn&sb^lçr â|TEis, GfBco- 

T13 En E]UQE|ue jcriplunmi âb luitiâ luancam foisÆe, 94Miî]inc|ilc narU Jît- 

iûra fldjunttis od jnàjurvm pcnreuisflcperrcf^duem,priAtatr^ELDont 
^Kior factii^p Licobnin ÈdcâééüliUiii ïunc tËinpurls d£ p4- 

tril s^EDoms cidlura lunge mcriLlaAiEnum (Au. B. O. [ « i 77 }, fiogiivit, 
Ut Ë|ùK in !>yrûram ÂËnplüï^ dcïEdtrarcütUËUpptîKl; L|uod llffi. 
quaniTta utile cueTidei'ct+ cüiuuitù quldem rctQMVilr ne llbd ârnü- 
ipo «1 impcifccEa fcripiura ^am Ëï^tî înlerirejat*, punciam tu- 
idfn anliqiiuizk p^miiums YArîequc poafu icpEem i]gm 

” A. EaqrDlT m*pû^fdûma . miii mïri plj 
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Reprenons noire exposé (Tun peu plus h nul- Nous 
avons in outré précéd em m en È ï clat reh lî vemeitt fl orî$- 
sant des études dans h Mésopotamie orientale cl dans 
les pays transtigrilains, état q^i élaitdii, avons-nous 
dît, à îa tranquillîté dont ces régions jouirent assez 
générakment durant cette période^ Le$ Syriens oc¬ 
cidentaux ne par ^gèrent point le bonheur de J cnrs 
frères de la Mésopotamie ei de TAdiabène. Les Juttes 
iiitesliRCS et les divisions religieuses provoquées par 
lotîtes ] es ranitrica üün s du monophy si s m e et d n moiio- 
tbélisme, jointes aux guerres extérieures qui eurent 
Heu prenne conlinuellemeat entre les Romains et 
les Perdes^ portèrent un mde coup aux lettres^ qui 
avaient autrefois fleuri avec tant d'éclal dans h 
Syrie proprement dite. Les persécutions de Justi¬ 
nien et de scs successeurs, que les publîcaLtons 
laites de nos jours ont écJajfées ifun jour sitiisLrc 
envoyèrent en exU un grand nombre d'éveques, 
chassèrent les moines de leurs hboneusés solitudes, 
dépeuplcrcnt ou ferrpèrent les écoles, ruinèrent les 
couyeuts., saccagèrent et brûlèrent ks bibliothèques, 
au point que f Jshuiisme, né depuis peu et grandis¬ 
sant h vne d'ceîl, trouva une bonne partie de son 

fecîli quK A N^Aiorionb âd ham dlciu adliîLealur rt quibcLj 

Alfrpiot lypi^ropLii ulurtlur.i 

* CurxiCoa, thittî pwt ùf îLa John hitkop 

of Ephau^^ L^jodreï 1&53. Üçt aafr^gc a iti Ir^dutl ca pir 

Mi [^yna SmîlL (îS€o], et ea silummid par S# tïnLonreîder 
(i S6ï). M. Land a. cempositinBiilsfiuialtnii cens. buteli« 

■ùsli^ et publié d'aulw fngmcflti du mime nntenr daat sâï Awr 
do [4 tyriaça. 
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œuvH! déjà faîte^ Rien de plus fréquent aussi que 
(fentcudrc les historiens du temps se plaindre des 
[zialhenrs de 1 époque^ des envahîssetnents de I iguo- 
rance, de Ja ruine des lettres et de râccroisseiueni: 
des tenibres. 

Ou lift coostAle mçïlheureïïsemcntque trop ta jus¬ 
tesse de leurs plaintes, puisqu'on ne reneontre pas un 
seul «[^ci ivaîn dé valeur datant de la seconde moitié 
du vr et de la première moitié du vif siècle* 

Les études grairunaUcales furent donc délàisi^ées 
comme les autres, et Ton ne parait pas avoir fait 
de grands changemeuts dans le système de poinU- 
voyellefi usité précédetutoenL Les manuscrïts pré¬ 
sentent le point dîacHtIquÊ plug frequent ^ mais on 
le trouve rarement employé deux fois dans le même 
mot, excepté dans les manusents qui datent do la 
seconde moitié du vif siècle; la troisième personne 
fëinhiiiiË n'est point notée de la manicre que tout 
te monde conuaitp et les rares exetnpies que pré- 
sentent les livres imprimés ne mérUonl pas d'élre 
acceptés sans contrôle» parce qu^on ne peut appré¬ 
cier, eu règle génémic, la nature d'un point que 
tout autant que rou possède la phrase entière et 
que Ton est certaiu de sa véritable posiLiozi^* Tous 
Les manuscrits ne méritent meme pas indistiDCte- 
meut de faire autorité. Nous verrous, en effet, Jac¬ 
ques d'Édesse se plaindre de fincurie des copistes, 

^ Celle db^niitloti rwaï «5l par 1^ ciemptu quû 

M. Sien pre^nd «.loir trouv^A 0dD3 I 4 Tk^ap ka^it , ^üll^ 

p*r Irfe. Y vît Gramin^ffca wtacffj 1+ 3^/: ^ 
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sous ce riïpport» et tracer iui-mêûie des règles d'um 
appîlcailoù fort deikatc^ 

Toutefois les errilsilc eet aoteur, que nous cîte- 
roiis souvenl, montrent que lu question des points 
avait acquis^ des crUe époque, de grands dévejop- 
pemnits pour ce qui concerne rÎQterponctiofî et 
1rs accents* S'il reliait inèinc s^en rapporter è Topus- 
ciilc de Thomas le diacre, ce acraieni les traducteurs 
des livres saints qui auraient inventé toute cette 
dociriRo : «Comme il y a h dit-iC des termes grecs 
qui, irndiiit$ ru syriaque> ne peuvent se rendre que 
pjvdeui mots, par exoniple : ta iUdû (dyfWgtaf)^^ 
mi'4ldtifjLHJo{d^^jfiù7tù £), cto*, jfcs 5 fïia/s aiU 

Iradaii Us Uircs divins ^ oui cru devoir plaider un 
point sous ]a doruière lettre du premier motet un 
autru poiut sous la première lettre du second mot^ 
pour montrer que, quoique en sviiaque il y aÎË 
deux expressions^ itn'^y en a néanmoinsqu\ineseule 
en grecO Cet auteut^ paraît avoir été au moins 
conlcmporaln de Jacques d'Édesse; M. Phillips, de 
Cambridge, iideniific même avec Thomas dl.lar- 
quel, ™ s'appuya lit sur quelques renseigner eu Is 
FourDÎs par Gar-llébréiiH. ÇcsI là une opinion par- 

^ Jdirâ6l Episc. Edf^m Epl^L ortAo^r. ^r. Eilidit J. P* >îariLo, 
ï Pâiii, Kl iïict ïi«cb, p. X. ■ AU ttm ad a ppQ^iûüDf'm puât 

Idrum, qnum uiiiuiiiilâqtie lequalur p1a.cî;Euitt vduoxaiUïiLS, pauca 
hic ^âhùc \ei^aüdâïu,ul AmAnaËasibu3pËi3uukAEa Aüdîïyccnduni 
obitniptrrtuidaïuqua aliU eue. àiütct bmeat ccnnpantîanGffî ex or- 
duifi pb]f£lc« proi^ram » (Cf- Phillips, À leitirly Mar Js£ch , 

10 . 

■ lËid. pr ^a. 
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faiîemeDt vr^îsemblobte. mnbqiii rte V3 ps encore 
jusqu'à b ccrlîUidc^* 

Dan^ les premières de b deuxième pë- 

uode eut lieu tiu travail qui a eu asseï de retentb- 
sement et tuûmc une certaine inÛucnee sur b ques¬ 
tion que nous examinons. Nous vouions-parler de 
la traduction' des livres saints, faite par îc choré- 
vêquc" Polycarpe ■“, k la demande du célèbre Phî- 
loxènede Mahoug {+ S35), traduction qui fut revue 
un siècle plus tard, avec ie plus grand soin, par 
Tliornas dHJarqucP. Outre la tendance, qu^on re¬ 
marque d^ns cette CÈUvre, à îmiier servilement le 
grec, on y observe un fait étrange que M. Bernstein a 
signalé déjà et sur lequel nous reviendrons opportuné¬ 
ment lin peu plus tardt nous voulons parler de ladouib 
orthographe adoptée dart^ iesriortispropi^s. Quelques 
auteurs, s^appupnt sur le premier fait et ayant peut- 
clre aussi entrevu le second ^ ont pensé qu^on a fait 
usage pour la première fois, dans cette version, des 
voyelles grecques a, e. iî, o, ü. Mîcbnélîs est de ce 
nombre; mais cette opinion n^est nullement démon¬ 
trée. La présence de ces signes dans quelques ma- 
nuscrJls anciens ne saurait fappnyer^ à moins de 
prouver qu'ils ont été apposés de première main. 

^ Pliîrtipj^ A Jriffr Jlfitr Jtwh i^ï^hop üj EdtiJü on ^riae 
^npfy^ IJIa|ipenilü£, p. 

^ A$54iiiinî. Billwtkfxû ûrr^ldlis* U, 9 9 .Aâ,r—tVt»ite » 

Sïi/Ctoram EwF^eUofum ttrsif? Syrü ^ Pkiloxrnianù ^ 0;i44lîi, 1773, 
1799, iSâ^. — BcjiiJilclu , Doi kriliÿt Ecun^Uum fïf-ï J^Aojuû , 
mcA. LdpiSg, iSS3. 

' Uikl. firtcnC- It. gai 
T. 
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Michaèlis pArle quelque part du célèbre émnÿêihirt^ 
Barbéiin conlcTiaul celle version. Le niQDUscrit pré¬ 
sente, cil cfTet, quelquefois ks voyelles grecques ; 
k naraclère esiranghélo eu est maguifiqup, ruais ou 
ne ppui ïuî Tiier de date rerîaîriei car on ne doit 
pas adiiieUre comme exacte celle qui est indiquée 
h la fm, en écriture cursive, parce quelle contient 
une erreur mauîfeslr ^ La nature des points et des 
accents que renferme ce volume ne permet 
pas de le faire remonter plus haut que le viT ou 
k viu*sîÈcie. Par conséquent, b présence des voyelles 
grecques dans ce rnaiiuscritt ces voyelles seraienl^ 
elles de première main^ ne prouveiaiîl rien en raveur 
de ropinîou de Mtchaelts. Observons néanmoins 
que P celte version ayant joui d'on crédit ifès^ousi- 
dérnbk parmi les jacobites^ eUe a pu exercer une 
influence sérieuse sur les écrivains de celte secte 
et I pHir suite, sur la JîtLérature syriaque tout en¬ 
tière 

Les m,anuscrits tes plus anciens que lün possède 
de eette vemon ne sont que du viii‘ siècle^ et celui 
de la InblioLbèque du Vatican, coté sous le n"* a 65 , 
né saurait être rorîgînal de Tliomas d'HarqueL ainsi 
qu'on fa prétendu ^ M Bernstein a démenti avec 
raison celte opîuîon, et îe système de ponctuation 

* D'après c«lïe noie Gnnle, îa munuKfil iiimil éià ^vrif Î'm 7& 

da J. Cr D I a lobgtefflpa qu Aiilar^ikii^i rVow Ttssanu^iptr^nm, 

pr ^ T, a ccl atVitob fon 

* J9ari\al aiiiiÎMfMt iB^a, El ,î33-336- 

* ÉtivTine Évode Aiucmafll, doua Wlaiio (Smfwïjjti EvuR^lùnim. 

1773 , /Vf 
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qiift le mîiniisiCril prés^fiite confirnie lont à foit son 
rabotïn^metit. La science de la pniücLi^iïlL^it avait 
bïeu âcijuis, d.ès iors , un développement considé¬ 
rable ^ mais on ne la trouve appliquée dans presque 
aucun manusedt, nu moins dans toute son étendue. 
Les plus andens que nous avons consultés diffèrent 
très-peu de ceuide l'époque précédente. 

Il est probable, en effet, que ces points, touchant 
à des questions de grtunmdre élémentaire, ne iigu- 
raieui flans leur entier que dans les manusents 
servant dans les écoles* et ce sont précisément ces 
manuseviis qui ont péri 1rs premiers. 

La jiirme raison nous explique comment il se 
fait que, dans les manuscrits des deux premiers 
siècles de l'époqiïe suivante, on trouve les points 
encore assca ciair-semés, quoiqu'un peu plus nom- 
breuï. 

Nous savons cependant que beaucoup de Mû- 
<f*rhné occidentaux étudièrent la question de la 
ponctuation ^ pendant les ^leux sièdes qui s'iuvirent 

LVnjfjftilfbi dt> JoAiftJWJ* JFiTiifAj iî?53+ 2 , — CL Adler* 

AiittA .VcPTr TV.icraMÿJili 63 et mi^v, 

' N'oicî comme ni Vïïpnme. en effel, ü'Agliel, qui vivait 

diL milÎL'u du vi” ^ï^rle, ii prop<ïü> de trAdutüon dt]» âfopAiw 
dr .NUiir Cyntter iSlt ■ J**i7a 

J * 41 ^ 9 l'V JLni# ^ «1 ^ ^ 

.Aîf ^ i Sic reddlmus* el detcnliî cuTimii^ 

ab bi»ce fntrilïüs dt^cipulh qqsUîï lyroniboï^ a f|iiibi]J hJ c^d in 
Jbul în pniu-rafiMr^ pCCUUum «il, prodent^ IçclufT» decct 
pml4 Itjjpjulo €nrri|çcrt.* (AawflUni. Bi^K U. 83.) Moj« 

d'Ai-lji^] wnmX faft 55*. 
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Ih ^issiûfl de b rïice syrienne en doux \}^î'lh enne¬ 
mis. Jacques frÉdesse> TaïUcur anonyme qui a 
cerit le itianuscril 1 466y du Musée britanaïque 
(fol 1 1-2 fl) eî Grégoire Bar-Hébi eus nous Fuffînïient 
CïpressénienL Néanmoins, â la fin du vu' siècle, 
cetlc partie de la science gramraalicaie était encore 
foia négligée. el Jacques dT^desse avait probablc- 
nieul raison cîadresscr à Georges de Sarong les 
plaintes suivantes î « Comment est-it pos^iblc^ Înî 
dmit-iL que Tari du copiste, autrcfrjis si noble et si 
considéré, soit devenu mainteuant la profcistoti de 
rustres el dllletlrés, qui se bèient de remplir bien 
nu mal les pages qiiûn leur dotitie? Nous voyous 
tous ks arts mieuit connus par ceux qui les exercent 
que par ceux qui en profitent» Pourquoi eu eshil 
loul auïremenl dans celui-ci? Hé quoi! cct art étant 
le plos lionoré et k plus apprécié h cause de ses 
rruî! 4 , ne raudratt-îi point choisir les copistes parmi 
les personnes les plus inteUîgcntes et les plus ins¬ 
truites? Ex cependant, il est loin dku cire aînsip je 
ne Je VOIS que trop. Les ïïioins inteîligents. les plus 
dïqwurvos tic dons nalurob sont ceux ipti embras¬ 
sent cetEe profession, ceux qui LuIUveid cet art et 
copient les livres ^ ^ 

Il se giissnttdonc beaucoup d'erreurs dans les ma- 
nuscrits qui sortaient des mains de ces scribes laJii- 
f diligents que Jacques stigmatise avec tant de justice. 
Cest pourquoi il devenait urgent de remédier au- 

< Vûîf rpitfHîpi Ëfkumi Kpèttfa «-f^A^d^üa ^riana, 

p. tnir 
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que pusi&ible à loiis ces en rétabUssaoL les 
v^rUiibldS fègldâ nie l'orllïOgï'yplid sjfiÉrine. Jacques 
d'Édessc! ïie donna à hii-nicme CdiLd miission, cl tous 
les inonuincnts de In lîltërature sjrinque nous par¬ 
lent dn ïf^le quil mil à h remplir. Nous avons éttt- 
clie aïtleurs cet ^crivaîu $cms ce rapport ^ de Selle 
sorte quil nous sullim de résomer Ici nos conclu 
sions : lJacques d’Édessc ninvcitla [sas un nou¬ 
veau systètiiê de poinU proprement dits; il ne fil 
que tiigxibriser Temploi de celui qui élait connu; 

tout au plus poiirroiUcn lui attribuer Tinvcîi- 
tiûu du m'pajfcEonoencore môme iï parait que cc 
signe clnit pins ancien que lui; 3® Jacques d'Édessr 
tijventa des signes particuliers poui^ les voyelles 
et peur k w grec» Uïab H ne vouluL point ks in- 
tj’üduîrc dans les ôcoles, tic peur de lairc péi'îr les 
manuscrits anciens; i* enfin Jacques inventa un 
^îgne spécial pour umarquer Icfoukhükb et le ^uuit^c^jei, 
ou ïaspiraUùrt et In des six ielires <tii 

BGùDKIWL 

Ces quaire points sont certaiiïs : nous ks avon.'^ 
êtabtis assez longuement pour nous dispenseï- de 
fournir les jireuves nouvrlks que nous pouri'ioiis 
donner aujourd'hui^ Mais Jacques iVa-t-il point biL 
d'autres reformes? ^î'est-cc pas h luî que revient 
fijoniieiir d avoir iiiErodint parmi irs ecriyen- 

rusâgo des voyelles grecques? 

Oïï Ta soulonu a diverses Cfioqiicsi ^ cl foti a ttiêine 


* Jù&rnof or » k 1, 447 rl5iiiv. 
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preletidu qu'il avait cr^é le système de poînis dit 
chaldéù^nestoriea. 

Nous avons combattu ailleurs deuï opmions. 
La seconde est démei^tie par tout ce que nous vc* 
nons de raconter^ et nous croyons que, à l'heure 
priéseiile+ elîe est completcmenï abandonnée L 11 
n"en e^t pas de même de la preiiïière. Michaèlîs ^ 
et VViseman^ Tavaient chaleureusement défendue; 
nous avons ejtaininé leurs raisons et démontré que Iles 
ne sont point sufGsantes pour nous autoriser à ad* 
mettre ce fait. Néanmoins on est revenu depuis à 
h charj^e, et là principale rai$ou qu"on a apportée 
nouveîlement, c'est que deux manuscrits, contem¬ 
porains fleJacquesd'Édesse, sinon écrits de sa propre 
main, portent les voyelles grec^qiics etp assure-t-on, 
dans îo première foruie qu'elles ont alfectée chez 
les Syriens \ 

Si ces deux faii5 éLalent bien établis, s'il éuitxlé- 
uiontré que ces deux manuscrits sont autographenî 
et que ks voyelles sont aussi anciennes que ré¬ 
criture, b question serait vidée. Malheureusement 
aucune des deux fest. Il est îneertam que lo ma¬ 
nuscrit syriaque iyi3A du Musée britannique soit 

^ Oti Irotivc ndnnt rneore erreurs clcd aiIfîiSnS ^mnmAÊ- 
ri^s «iiLctni Icuf/lutcioriÆi jf[utJan«fnrcE/«r^ rtc. Vikidcbonf. 

1870 ^ 

tVremj!^ *7^3“ * P' 

■ WÏAciqaii, It »8u i8ï. CL JijutjuU ctiNi/t^nf. 

^ Wright, Caiah^ae àyrùiç maitBfrr, 1,3S^. f>i [fl, pi. Vï. VIL 
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un iiutogrophc de Jacques d'ÉiIessc. Sî Jacques ù\ ml 
adopté ce système; , U nom semble dîfliciio qu'il n'en 
eûl pas dit ou mot, ou dans sn gramniaire p ou dans 
sa kltre A Jacques de Saroug^^ ou dans son ttailé sur 
les points, on dans qiielqii'une de ces notes mar^- 
nales don! il ne s est jamais montré avare. En outre, 
Bar-Hébréus, qui aime tant à signaler les tîlres de 
l'évéquc d'Édessc à la reconnaissance de la pus- 
léritép Bar-Héhréus, disons-nous, ne lui attribue 
nulle part cette înventioiu C'est donc ou qu'îl nr 
savait point qu'elle élait de Jacques, ou qu'il ne 
croyait pas n ce sentimeut, au cas où il eût été com¬ 
mun. Il ne meullonnc jamais ratiteur de ce sys¬ 
tème, et son silence est certainement tfiVsigoificatir 
On pourrait dire cependant que IhabitLide de 
Jarqu#-$ d'Edessc décrire en mai^c les mots grecs , 
dont il cherchait 3 rendre l'exacte pronoticiation en 
syriaque, suggéni bienlùt l idée d'ajouter les voyelles 
grecques* Eu faisaot, en effet, la compai'aison entre 


' Une cittOElStlnce u-qua r^r^il ccLiçliirc que CC zïkiiiUïcrit 
Pi'tïl pà4 iiu Aiilüf'mplke *le d'KdeiM, t «at qu'au fol. 83 

on trouve iiit Tnigmenl de Ja kUfv à Gcorigea do SarcHi|^, 
meut ro E'rti^iDGQl f|ni a It pivstdo rappHjhi-t aux C'eal paie¬ 
ment decu CE fra^enL ijiiei G^rcnl vojfeUe* gre«pae5 ; 

Duii Iel f-proïc BU Eït moio» irckait|ue v|uO daOA^ ie ManuKlil i 
{juï dalc du CDUkoiBnccDimldu Tki:]i^ aitclc. IJ ii'cit donc p^A. ^ruiEui- 
bi^ble qut! Jicqpcs iTÉde^M ait oppow lui-mëme Cti l'nyellEa. Eu 
outre, H y a *him ce Trij^TMpnt de* (TorthofïrBphe i^ul qe 

fueuveal pai être cerbîneni&ql aurîbüée» k TêK^tpc d'ÉdMse, ti pu- 
rîsie et >î eucl. I Voir W. Wdglu, CniûÙfÿHf ÿ ^^rrac manU^rî}*fi^ 
1 , [K 33^, u" Aa El ^3. CL tll, pi. VI, et Fta^nti ÿ tyrîar Grm- 
wnar nf Joiül Eétiiat A.) 
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Ja mai]gc e£ h ItAïe. on voyait bien vile (ju'îJ tiy 
ïivait qu"A ajouter la voyelle grecque à la consonoc 
syriaque pour obtenir une écriture facile à lire. Et ce 
qui montre bien qu'on procéda tout d'obord de la 
SOI le P c est que, dans les plus audens manuscrits , on 
ne trouve guère les voyelles employées ailleurs que 
dans les noms propres. Or, Jacques d'Ëdesse se pî- 
quail de purisme; il afToctait une orthographe par¬ 
ticulière; il a donc bien pu donner Tidée de celle 
réfonuB, sansTavoir opérée lui-meme. Il esleertain, 
en tout cas, qu'elle fut faile peu de temps après sa 
mort, sinon Je son vivant, ainsi que noïis aurons 
occasion de le montrer en parlant de la prochaine 
période. Auparavant il faut nous demander quelles 
furent, au jioïnl de vue des voyelles, les réformes 
accomplies pendant ce temps chea les Syriens orien¬ 
taux. Leur système de points-voyi^Jles futHl inventé 
â celle époque, du v" au viii* siècle, ou bien ria- 
t-iî été connu que longtemps plus tard? 

SS. 

Pm^jir^Adlü U ponctuation du ijl* au tiir — tiirâTïiné 

dii^ InvBui. 

Nous avions cru autrefois pouvoir détiïontrer que 
le système de points-voyelles appelé, avec beaucoup 
de t^hon. . chaldét^-neslùrien avait été inventé dmaTnt 
cette seconde période, et nous pensions même avoir 
retrouvé îe nom de finvcnteai' dans Youssef d'Ah^- 
un des pins célèbres professeurs de Nisihe au 
VI* siècle, îe successeur des Tean, des Abraham. 


Lh MASSOaE CHEZ LES SlHJEJfS. lA? 
des Naisaî. et probablement le nialtre des Mar- 
Abbfï, des Ê^écliieUdea lia m-l chou et des Icbaï t ele. 
Nous avions même écrit de lorîguea pages pour 
le prouver, et la preuve eût paru, pensous^noiis. 
très-plausible. Cependant, de nouvelles éludes et 
une observation plus alLoutive des manuscrits nous 
ont forcé à supprimer cette parlie de notre Ifïivail 
et à renvoyer à la pério<le suivante fiiJvenlLon du 
2ïyâlème de pouits-voyelles proprement dits. 

Voici, en quelques mots, les raisons qui nous 
obligent a adopter ce nouveau sentiment t 

i* Ou ne trouve le système de poînts-voyelles 
chaldéo-ncstorien dans aucun inanusml antérieur 
au vin* stècte. Le premier manuscrit ou il apparaît 
est le manuscrit 71 Sy du Musée britaonîqiîc, lequel 
est daté de Tan 768 L Maïs il faut obser\'er que, à 
notre avis^ les points-voyelles ont été ajoutés après 
coup et longtemps après la rédaction de ce précieint 
moDument de la calligraphie nestorienne. 

2® En second lieu, si lesChaldéo-Nestoriensavaîetit 
eu un système vocaliquc aussi complet, au vti'siècle, 
quand Jacques d'Edesse s'occupait avec tant de soin 
de la réforme de rccriture syriaque, îl est probable 
qifîl en amait dit quelque chose. Il parle bien des 
voy eliesuestoriennes. au moins BarlJébrêusrafljnDc^; 

^ HasciL 3ind FofsEftlï, CflLra/Djjjiu eodiium htwwJijaryslftriEm Brwn- 
4u/j4nn^ ^ui m Muütû ti^^crKaMiHFM iS 3 S. CL Landi Anec- 

dota êYfiacQ, 1 , 9^. - Wriglil. Qmlaÿttc 0/ «jutaiçr^Q, 

in, 

^ , Œ^UEm J , IL 
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mois, nu\hi port, îl ne dit mot de$ sigoes par ios- 
quels iù$ sons se trouvent rendus. En outre ^ si 
Jacques avait eu un pai^dl exemple sous ks )veu3^i 
il est probable qu'il aurait, lui aussi, peur ne oas 
rompre riiomogénéilè de la ponctuai ion syrinme, 
inventé un système de points quelconque, au lieu 
de fabriquer de luutes pièces ces éai-actères urui- 
vt^u% que nous avons fait connaître ailleurs ^ 

Si l'on médite ces deux observa lions et si l'on suit 
atteutivemeül avec nous h développement de la 
ponctuation uiassoréthique chez ies Syrîctis, nous 
croyons quon n hésitera pas à reconnaîlre, comme 
nous le raisons, que rfnventioTi dérmitive des sys¬ 
tèmes voca tiques araméens doit être placée au 
viii" siècle, peu de temp^ après fépoque de Jacques 
crKdesse et de ^Enan-Icbou. 

En résumé P si nous récapitulons le ti-avail ac- 
çompli pendant cette seconde période, nous voyons 
que, sous le rap]>ort de la , îes Syriens 

orientaux sont demeurés slationnaîres^ tout en se 
livrant beaucoup plus à i'étude que ne le faisaient 
leurs frères d occident. Comme point vocalique, 
ils n'emploient encore que le point diacritique. Le 
nàpûÿdùiiû leur est inconnu, Cest une învenlion 
d'origine occidentale, qui n'a jamais pénétré chea 
les Chaldéo-Nestoriens. Dans rOsrhoene et la Syrie 
proprement ditep au coniraîre, quoique les scissions 

* Jôumdî 1 L et sniv. 187 a , 1 p 5 ïo- 3J6. Cfr, 

Wrïgïjl^ of mhu^ manmeri^Is ^ ïlt* 1 iTiS-i tyl .tt Frv^ 

m^nU ^ f^r tynriae (rrciNtihar of Jujcah of Edetta. 
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i'eiigîeu 5 «$ <>t les gtierri^s aient cxercR une influence 
fa laïc su ries éludes. U saccom|ilit cependaiU quelque 
pi'Ogi'ifs dans la ponctua lion, l.c ni'pdÿi/one date de 
celle époque. Jacques tl’EcIcssc eu définit fusage et 
en régularise l'emploi. ][ détermine aussi plus rxac- 
teiincnt le r6le du point diiieiitiquc. cl c’est k cela 
que sc bornent à peu prts toutes scs reformes sé¬ 
rieuses; car, pour ce qui est do sou svslÈmc de 
voyelles et de son signe indiquant respiration, ces 
deux inventions n’ont pas laissé de Iraccs dans 
l'écfilure syrienne. 

An commencement d_u vin* sîfenle. la ponctuation 
araméenne était denc, sous le rapport des voyelles, 
1 peu de chose prés au point même où nous l'a¬ 
vons liiissce au rommenrement do ia seconde pé¬ 
riode. Le point diacritique était seuieincot plus usité 
chei les Syriens occidentaux. Beaucoup de mots et 
dcvei'bes qui ne le prenaient point jadis en étaient 
maintenant marqués, et ce point diacritique se pla- 
raîl eu haut ou eu bas, non pas toujours, mais ha¬ 
bitue Ile ment, suivant la nature de la voyelle qui do- 
iiiinait dans Je mnt, et, par conséquent, suivant le 
temps, la penoime et-le Romire des verbes ou des mots. 
Jacques d'Édesse est très-formel là-dcssus i dans la 
lettre sur l’ortbogTophe.'qu’iî adresse ü Geoi'^s de 
Sai'oug, et surtout dons son Traité sur Uf pointsj il 
montre comment on peut distinguer, à J aide du 
point dincfitiijae nu des points dits des mots 

eoinmccGUX-ci: 
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t <^tc. qui ne difl^rent pas eependLiiiL 

les uns des autres par leurs consonnes. 

Dons lc$ trois premiers chapitres de son Trtùié sur 
les points, Jacques Jait voir encore commentp à rajde 
du point dïacrilique, on peut reconnaître les per- 
sonnest les (mpÿ et les ÿen™; et, en parcotirani les 
exemples tjn'il donne, on voit qu*il a fixe le systi^nie 
des Syriens occidentaux décrit dans b plupart de 
nos bons auteurs. H y aurait bien peut-être quelques 
rcuuirriuGs de détail h. faire, mais elles ont peu d'im¬ 
portance : cVst pourquoi noos les laissons. On peut 
voir, d'ailleurs, le texte de ces exemples dans le traité 
cfue nous avons puldié à fa suite de h Lettre sor 
rprfAo^mp/iie^ Voici cependant un spécimen de cette 
ponctuation, qui nous parait avoir été appliquée 
en grand dans les tUvers traités De eœibm fequivom 
des karkapliieus : * 

(voir plancitc l}. 

Le passage le plus important dc^ce traité se trouve 
au chapitre iv^ intitulé : Des flks de la rorir. Jacques 
cl'Édesse désigne ainsi les voyelles. Nous avons fait 
plusieui's lob allusion h ce passage : <i;TJ faut dislin- 
gucr, dit Jacques, deux espèces de filles de la voix : 
ceiles qui sont épaisses (sonores, élevées] et cdles 
ijui sont au contraire simples et pures (bosses)* Tout 
mot ou tout meuibre de mol (syllabe) reçoit nn 

^ tp^ Ed. Ep- p. 7 du ICiEe. Cf. Mfn , Su, p. Sg; rf ri^ïî- 

llpi^, it LcUer Jacufh f etc. ji- el nui^- 

^ Ifrid. p. 7. cr. b frogaicut sj« Ijmiî^ fv iioa^fEi dans 

le JMrnm/Ujinl^yirr, . ][. S 1 3. 
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point en haot, qiund il est muni d*nne voyelle époisae 
(clcvëc. forte). Si ccllc-ci est simple et subtile, on 
met le point en hes; si, enfin , un cas intermédiaire 
se présente et qu'il existe deux autres mois sem- 
hlebies par l'écriture, le mol est muni de deux poinls 
appelés m'pfl^dono, l'un en haut, l’aulre eu bas'. b 
Q uelques exemples des trois cas feront parfaiteTtient 
eomnrenilrc eelto doctrine de Jacques d’Édesse, 
que personne navail encore signalée : 

, ou bien encore : lîéj, Ifaj, llol- Ce 
dernier mot est accompagné de b note explicalivc 

suivante : h®! 

9 le m'paydonù pour üppi>sitiOn. On voit dèji 
tovit^ ritiiporîaiîce de coltc ciUiUopp Elle demande 
néanmoins à vire expliquée un peu, pour qu on en 
saisisse bien toute la valeur. 

On pûurrail croire que Jacqxtes d'Édesse dislin- 
guait trois classes de voyelles : les hantes, 

les roycifcîs basses et les t^oycllcs mteratéâimres. Cet le 
classificationf qiiï serait possible a priori, ne sUmt- 
monîsc pas totaiement avec les faits qiion nous 
présente. Si l'on n^avait que cet exemple du fn^pag- 
fifc/io, on pourrait admettre celle dîstiiiclion* qui 
appuierait dès lors une conjecture ainsi formulée par 
M, Men^ : « Ex ûiihographia Quomuorum cuficoruiii 
(De Sacy. Noi. et exlr. Vlil. p. 3 io) rccle conclu- 
jes^ vocalem tt quondam puiiclo iu îj^ii linea po- 


^ Jccoirr fp, Kd. Kp- p. 7^, S- 

* Gf^vnWr \yr. p. ï i. IT+ 
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silo ox|ircssam fuisse, qnod et în hebri^o locimi 
bebet, nam Arabes a Syris ciioï littem «jt vocaliitïn 
signa accepis50 ad modiim probabiie videtor, » Cpttc 
hypothèse n"c$t iiuUfmcnt coEfîrméc par rexainun 
deï anciens manuscrite^ et Ton ne voit point, dans 
Jacques d‘Édes&e, qu it y ail um vériiabJc intention 
de cksscr ainsi les voyelles : hûntes^0, A\ iffs,îes = 
E, I; i#?^ermdElfûi7Te.-ï = tf. Cet auteur cmnmence tou¬ 
jours par se demander : u Y a-t-il plusieurs loots 
d'une écriture seoiîdahlePfl S’il eu trouve deux, Î1 
pfl'eotc Tim d^un potnt en liante Taulre d'un point 
en bas, eu ayant égard toutefois, a ce qu il semldc, è la 
iiaturedes voyelles^ Cepondaiil, on ne voit pas bien 
pûui-quoi aùüé> n aurait pas Je droit d'avoir le point 
eu haut, aussi bien qu'aoudé. I.e troisième mot, 
quand il eu exisLe un, a le riiptigdono^ cest-à-dire 
deux points, l'un eu lui ut et Tau Ire en bas, qu'il 
ait ou qu'il n^ait pas li pour voyelle. Du fragment 
a$LSez considérable de Bar-Hcbreus^ dont nous avons 
publié le texte à la suite de la ielire sur VOrtho¬ 
graphe srriaqm^ explique bien toutes ces diflicultés. 


Voici ies exemples qu'il donne du m*paÿdùnQ : Ifo'l, 
Jraiî tîa*î ; îjo*K i»), t»*) î , 

tikï; l{^, IfîL, . (£^i. 

Nous avons remarque que ie oi*paÿiom figura très- 
sou veut dans les manuscrits au parlkipe-passif 


^ Jao^hi £pûc. Efîrjj. EpiiU ds wlka^n p. j 4. Cf. 
B4r-Ts4Eibih pMume CqH. S6 U BiHÏ ÏQth^itfu* nali^Btle, 

p. rvcl0-T«rfe. 
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des verbes ]i , comme . Ces detjx points, un le 
voit, ne saiiraïeiïl être canfondüs avec le Jijne ro- 
califjiîc du et tependnnt c^Ue confusion a 

en Lieu quelcjucfois , parce que perso une u'^vait en¬ 
core expose T d'après les auteurs originaux, celte 
doctrine. Voici y a etemple de cette confusion, eide 
la part d'un homme qui eonnakspit cepeudnnt b 
langue syriaque à tbnd« ce qui donne plus de poids 
aux obsen^ations émises ru eommencemetit et dons 
le cours de ce mémoire* M. Bernstein, dans ses 
riseke Stüdten^ proposant ses corrections sur la Bible 
éditée ïi Londres, s'exprime ainsi :u cfâüjiH 

(/wr/jr)ci(iw5ffi (Jcr^f^.Jiz, 2 d), est manifestement faux 
(Lee iimntême lit parce qu'il faut lire 

la seule leçon admise par Bar-Ali et Bar-Bahlul ^ t* 
Il est évident que M. Bernstein prend ici le 
dono pour le Une connaissance exacte de h 

ponetnatiop syrienne peut donc être de quelque 
utitîté. 

On le verra mieux encore a mesure que nous 
avancerons dans cette étude, surtout dans la troi¬ 
sième période de la Mo-ssore syrienne, que noos al¬ 
lons aborder. 

Rjcht. 3, al, îilofe^lbd^ falsdi ‘'aueb hec bil und ■« 

le^en. B. A. ne^l B. R. k^anen iiur dît Ptinii ^ 2 s^.w {ZriUcftrtfl 
Âer dtai^km mûrfjffttàndiichi-n (iiîHkfknfi^ lR|gi,p. tlf, f. 3ft8- 
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pfïifitf phonèÜqu&s pendmil latmUîcii^C période^ 
du vilr* nu Xll^ siècle, 

La troiâi&me période de la Massorc chez Ici Sy¬ 
riens est sa plus beUe époque. Cest aJors que lc$ 
trois systÈmes de rocaiuaiîbiï ^ à'interponcimn et iVac^ 
ceniaatioa achèvent de se coiisutuer tels qu ils sont 
fletneurés depuis. 

Pendant les cinq cents ans qii cm braise cette 
dernière période (700-1 aoû), les Syriens orientaux 
et occidentaujt deincurèrenl tnoins étrangers les 
uns aux autres* sons le rapjiort de leni’s traditions 
littéraires, quiis ne Tavaîent été jusqu'alors; cl cela 
provint sans doute de co que, au point de vue 
politique et au point de vue relJgjeuï, ib durent p 
sous la domination des Abbassides, entretenir entre 
eux des relations-plus fréquentes que dans les 
siècles précédents. 

A Forient de F Eu phrate, ! e système d'étu des 
tnassorétlilqucs semble avoir été dérmitivement ar¬ 
rêté vers la tin du vni* ou vers le comnicnremenl 
du xx'siècle, plus tard, pour ce qui concerne ia 
vocalisation et b poiiclualioiî. A partir de celle 
époque, les études allèrent eu déclinant; et, lorsque 
lcRatholikos &ibai' khou visita, quelques années 
après, les provinces soumises au chef religieinc dn 
nestorianisme, les écoles étaicut déjà dans une 
décadence presq^ip complète l «Tous les bourgs. 
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tom ks villages que j’ai vus, dîsfiit ce patriarche* 
flanquent de dercs; le^ écoles de Mar Théodore, 
de Mar Maris, de Mahuüa* etc. ne coctiennent 
p] 0 ^ q [le q ue I ques vieil lard s débil Ç5, quel qu es jeunes 
gens illettrés, quelques disciples qui ne connaissent 
même pas le cantique du jour,,, desécolicrs, enfin , 
dcgofités de leurs maîtres et aput pour les lettres 
autant d'horreur quun malade en a pour la méïie- 
cioe la plus amère ^ i* 

Le nestorianîsfne ne se releva jamais du coup 
que lut avait porté b domination arabe en s éta¬ 
blissant dans les lieux mêmes où se trouvaient te foyer 
de son rayonnement religteux ei le centre de son 
influence politique* Il déclina tous les jours un peu 
plus, et laissa même périr, avec ses nombre uses pro¬ 
ductions littéraires, les écoles qui les atimentaient. 
Aussi ne rencontre-t-on plus chei lui , après le 
X* siècle, que trois ou quatre écrivains de quelque 
vaîeur. Ahoii-Halîm (Elias III], Georges d'Arbeles et 
Mar Aiidddiou de ^îûsibe. Ce sont au moins les 
seuls écrivains dont tes écrits nous soient par^-enus. 

S I. 

Cüw l«A -Syrieti» luiniUux* 

Le système de points-voyelles dit cbaldéo-ncstD- 
rien date donc, selon nous, de la première parÉé 
du viii" siècle, pour les raisons que nous avons fait 
connailre plus haul^. Il nous semble, en effet, im- 

‘ AsMfsann BihL otifut, Itl, i" paj^, et ÎU. 7* àho- 
* ^'oirp. 1 .I 7 , i38. 
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possible cpje tjuelque auteur ny eût point rail 
quelque allusion, s'il était plus ancien, et personne 
cependant nen dit mot dans tout ce qui nous est 
parvenu jusqu'à ee jouft nous parait égale- 

meut di(Belle d^odmertre qu'U ait été inventé plus 
lard, IjCs écrivains orientauj^ modernes le feraient 
voloniters remonter à une époque plus reculée; 
seulement, ils n"cn donnent aucune preuve. Quand 
Jacques d'Édesse parle donc, au dire de Bar-Hé- 
bféus. des voyelles des orientauaL^ c'est du son el 
non ps du fi^ne gmpkiqae <\\ûi faut entendre ce 
langage, car aucun manuscrit ne présente les poiois- 
voyelles uestoriens avant le vnf siècle. Le manus¬ 
crit syriaque 7 157 du Musée britannique est le plus 
ancien de tous ceux qui les conÜGiinent; mais, ainsi 
que notisravons déjà f^nt remarquer, ces points sonï 
d'une autre main que récriture et peuvent, dès 
lors, avoir été ajoutés à une cpuqne plus récente. 
Primitivement^ le manuscrit ne contenait que le 
point diacritique commun à tous les S^yriens. 

Mais si les points-voyelles sont de ^oonde main 
dans le manuscrit de Fan 768 r ils sont de première 
main dans Celui de f nn Sgi^ iqui porte Je ^ i 3 & 
dans la colleclîon du Musée britannique. A la fui 
du lï* siècle, le système de ponctuation était donc 
connu et appliqué depuis longtemps, puisque nous 
ne trouvons aucune note lidessus dans le premier 
code de la Massore Julienne orientale. Chaque mot 

“ Martin, Œnrtf II, «l Jstirwr 

dwr. i 87 a,ltlSir 
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et presque dhaqiie lettre sont pourvus des points- 
voyeUes quils doivent avoir, absolument comme 
dans les manuscrits massoréthiqnes occidentaux de 
la même époque, et ces points-voyelles sont tes 
mêmes que ceux employés plus lard dans tous les 
manuscrits dits nestoriens, par exemple dans les 
manuscrits xsxri [autrefois loi) et xxxvi {auirelbis 
i 5) de Paris '. 

IJ s’esl donc fait, pendant le vu* et ie viii* siècle. 
U U grand travail massoréüiîque chez les Syriens 
orientaux, quoiqu'il nous soit impossible d'en suivre 
les traces dons tous les détails. Ce n'est pas sans peine, 
en effet, qu'on arrive à retrouver quelques noms 
propres, pour les raisons que nous avons déjà fait 
connaître. Le grand mouvement d'études inauguré 
au VI* siècle sc prolonge jusque dans la première 
moitié du vni*, où Mar Babaï, surnommé le Grand. 
déploie un zèle vraiment merveilleux pour la res* 
tauration des ancienues écoles et pour la fonda¬ 
tion des nouvelles. Tfaomas de Marge, qui vivait un 
siècle plus lard, nous décrit fort au long tout ce que 
ce moine illustre fit alors pour remettre en honneur 
les anciennes traditions ^ Il n’y aurait donc rien 

‘ Cctdnt lesdeoi inB(Uitcritseinplo}«t|HrM. Ewsld.psnr h rf- 

dattÏDn de Hia Ahhaejlitn^tn, ele, rilciplui bani,' 

’ AsHinim. Rtif. mm(. tll, 170 -iAft: • Prodituin «1 autçfg, e 
E^î prodiàsÊf ÂoctùT dii4:tpnUr rt 

^*rrt^/mndala/màx^suiimepïe ftb ilJo H^tum îwLmMc 
«t pmprm radllDs ptwdit, cptrm el jitiidw CdFliuni Deâ amia- 
imm. «pihu^ v^EliFTi c-ira mi l>eî fUctHu,! (A.qs#DUEii, BibI, 
onmJ. iri ^ I , citant 'fb'dtnu de HUrgi. J 
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<rétonrii3iU *-c q\îe Balial oii iiti de ses disciples, 
prut-èU-e leniëdeein E louiiDÎn , ciil inventé, vcrsccUe 
époqae, les pDinls-voydlcs propremeot dits. Its 
datent certainement du vttT oa du lït* sîtclc ; le 
tmvail qui s'accomplit |iarlout*et les indices de ce 
tinvail que nom reticontrmis dans les liUéraUires 
syrienne, ai'abe ei juive, le proiivenl surabondani- 
meni. On sait, en dfet, par rhisiaire, que ces trois 
peuples ne vivaient pas seulement cote :i cote, mais 
qulls échangeaieni entre cujl des idées et qu'au be¬ 
soin ils imitaient leurs procédés orthographiques. 

En voyant les Syriens occidentaux enqinitUer 
aux (irecs leurs voyelles pour rendre les sons 
vocaliqucs, les Syriens orienlaux furent provoqués 
a faire, eux aussi, quelque réforme semblable; et 
c’est alors sans doute qu^îls inventèrent le système 
de points-voyelles nommé Toni 

pDrIe à croire, en elfet, que linvcntion de ces 
poLiiis est postérieure A celle des voyelles grecques^ 
car ce système est plusélabnré, pluss harnionique, 
plus conibrme, eu lin, è tout rensemble de la pono 
tuatîon aramcemic. On y sent fétude et le désir de 
faire mieux que des rivaux. Ce système n^a donc 
vraisemblablement fait son apparition dans fécri- 
(lire syriaque qu^après le système occidental; car 
on roïiccvraît diHicElemcnt, sans cela, que les Sy¬ 
riens d'occîdcpl ne feussont point copié, s^il avait 
existé, quand ils empruntèrent les voyelles grecques. 

Nous modliions rionc en ceci ropîpîou que 
nous avons émise antérîeoreuieiït sur la priorité des 
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puiiitâ^voyelleis ncstoriem, e* nous ne prlageons 
p!u» J« sentimeEiL de ceux qiii vaudrâleiiL ^5 Taire 
reraonlcr jusqu'à J'orîgine meme de la lltlej^itire 
iiestoriennc. Il nous semble qu'une élude atteulive 
(les doeUuieTtEs and eus ne nous permel point de 
reporter cette pondu a lion plus haut que le mi¬ 
lieu du viir sifrele. Peut-èue tué me esLelie pc^slé- 
l'ieure à celle époque. Il ne serait pas impossible, 
en drel. que les savants nesloriens, médecins p lé¬ 
gistes ût autres eppetés à bi cour des klialife^ de 
Bagdad n'euss(^ut opéré cette importaule réforme 
sous Haroüii-Ar-B(klijd ou sous AUMamoun. tlou 
iiRÎn-bejidcliaq (-j- 876) s'occu^xi beoucotip, vers 
cette époque, de questions graniTnaticales; il éerivil 
un traité sur les points', et les gramroïiiricns orien¬ 
taux citent quelqiierois son auloritét à propos des 
voyelles 

Ce qui nous amène encore k penser ainsi , c^est que 
le manuscrit la i 38 du Musée britannique , où 1 rs 


' JT ^ 


* . Mânti5cnl frjfri(iqMei587lï JiJ Miim 

MUüniq^uG , fd.ç^ï ili\ i Sa CL .^amïiimuî . Bütl. omnt. III, 

' •! liSLDiii 

m ^ r ^ ^ ^ 

1^7 üiiiLUâ c i ^ ‘ rvs 

JT - w M ^ "iîtii*'' ^ ^ 

+.Cw^a. «^jil A»Li.jpj0 ^JbwI 1 

'Çi ^ Vdcfe cpEl ir ia clê^nilÎDii cU- lu X qia^ii. ai h 

JIrc Ju mccUciu IIûuiuiîd 1 » \aiii aarroiLi üautà rAil la partie &ii|iié- 

rÎEiirv de la boucha VCfi ïe Iulukp. (anéi*^ pour \v pîafyi^ Ekaui- 

niivroiiï II partie iurêrifun diî U boüclï«,à aiq(li<:+ veni îe bu. Cl>|t 

que ékHiikn I ^ l^> ^iôini^ 

ffarûnù. P 
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ne^tori^n^ ^[ïpariiisâeiit poui' b pre- 
lïuèrft fais * montre que b ssore syriaque orien- 
Laie ne Lait ps eQcar^ errêlée alors dans loiis ses 
détaiJs. Ofi y trouve bien les buit signes vocaUques 
connus T mais beaucoup cfautres signes ne font que 
dappamltrc^ 

U est donc probable que 1 ^ première modiOca- 
Lion faîte dans b sens des points^voyeUfâ eut lieu 
dans ces detu points que les Chî^îdécHNestorietis 
ajoutent sous ïavüni-defniire lettre de$ troisième per¬ 
sonnes féndmnes^ au prétérits pr exemples , 

lU ^ ll^ On voit, en effet, par les ma- 
nuscrÎLs, que les Syriens orientaux n'ont jamab eu 
de système <le pobt dîaeriLique autre que celui de 
la première époque* Encore apparait-il rarement 
dans leurs luxes; ils n'ont Jamais adopté les modi- 
ficadons occidentales* Le m^paÿéoim ou peu^ode, 
comme TappeSlc Jacques de Taghrit^, leur est de¬ 
meuré toujours inconnu. On ne le reucûuire que 
chet les scribes appartenant à l'école occLdentab 
ou à l'École mixte Les f>yriens orientaux durent 
cependant sentir de bonne heure k besoin de dis¬ 
tinguer, par quelque signe, k Iroisîème personne 
fémimne de ta seconde personne masculine 

Xs^i^et de b première j^,^;^^;carlemQt p 

* ^ütîüt OErarvl^TOiMislieBicf I,p. aii, 

^ ManbHlzrit syriaque àa Muféc bdtUUlàqbtfp foL 37 L 

■ Vmr Jomit, ajkf» IS73 , ï y ^ 10 ei ïniif- 

^ Lm maaürt dont les S^ncfu Qccîdealaux poncluf ut c& troîi 
pcriuiLcir 9 noü» JoiimlL tuic cctafiruialiou de ce noua a^cuii dîL 
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sans P omis-voyelles, peut être iu de iroh mainèreâ 
diflïrenles. D'autre partir mvenüon desdeujt points 
dont nous parlons u’aurnît pas eu de raison d’èlre, 
après celle des points-voyelles proprement dits; 

ÎL n^en aumH pas coûté plus^ en efFei, décrire lo 
voyelle ” (jue les detLC poinLî -i- sous lavaût-der- 
niére lettre de la troisième personne fémipine. Il 
est bien vrai que rinvention des poinls^voy elles n'a 
point fait disparaître ce signe et quon Ta conservé 
comme souvenir d'un usage antique : oo le ren¬ 
contre encore dans le manuscrit i su Î8 et dans les 
nianusci'its plus modernes; maîSi si Ion seTiptique 
difficilement pourquoi ou Ta conservé, on s'espli- 
qiierait bien plus difficiieirient encore quon l'eût 
inventé, après llntroduction des points-voyelles 
dans le système d'écrîlure orientai Nous devons 
faire la roêitic observation pour les deux points que 
les Chaidéo-Nestoriens placent sous Je 9 dans , 
)û»i lo». pour indiquer que le « doit Être 
prononcé, tandis qu'ils nen écrivent quun, quand 
il doit être occulté^ C'est li encore une invention 
qui remonte probablement ati commencement de 
cette période ou è h fin de la précédante. Elle 

pr^fX-demxnfltU nir |c d* [rtadualwn «cîdEntil. Cette 

Iripl'e pqqcLLUiüoQ ât Zl^^ya, Cïl l applÎM- 

lioa dé 11 tticéiîff <i« cTÉdcue sur io mûU par 

Les deui pûîat* é& tw Mftl en n»iîlê []u'uo - 

tLmo. Du reste, c'»! hlm ti le ww tcür dnunü JicfiuM An 
. aînii qu'on le venu pliu loin^ 

^ ^t^rLÏDi, jniLiimaJdEclfJ j li iï&S et3&3- 
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àiif^i pâ$ disparu après que les poüils^vuyeiles 

ont été inventés. 

U est inutile de redu'e ici que les Syriens orkti- 
tauXi Nestovieus ou Syriens proprement dits, ad- 
metl^ieiit ou sk, üu sept ,ou huit sig^if^ vooaiîqiies4 
suivant le nombre de voyèHes qu'ib disUnguaicut. 
Nous nous sommes étendu suffisansiiieut là-dessus 
ailleui-s Rappelons loaiefoîs que les points-voyelles 
chaJdéo-nestorieits n'out été reçus dans TAramee 
occidentale qu à partir du xu" siéele, par linternié- 
diâire des monophysites établis au delà de Ti^u- 
p h rate et du Tigre. Bar-llêbréus est formel là-des¬ 
sus « et Jacques de Tagbrit, le graïuiuairiep le plus 
connu de l'^cok mûrie, le dit empressement^. Ses 
paroles méritent d'élre citées parce qu'elles ex- 
[ikliqueut clairement comment s'est opérée insensi- 
blement cette tmnsmigralion des points, d'orient 
en occident 

H l.es iettreSp dit Jacques^ se divisent en deui 
classes dans îes mots^ en quiescentes et en lettres 
qui contiennent en elles-mêmes une voyellé.^. les 
Icltres^voyelles (celles dont il vient efetre quesiiou 
en dernier lieu] sont au nombre de trois chez 3es 
Syriens, 1 ^ ô, 1; les autres les accompagnent. Au 
rnoyen de ces lettres les grammairiens ont tenté de 
roiuposer îles voyellcB pour les verbes et pour les 
noms, dans le but de former des 1er mes sub^tau- 

' /ci4ifn+ oimi» Mrîl-maï iS^a, p. ^^7 ti ^üi'r. 

Sur J3iO[UU<ff Ta^rilli. vuir îh'd. Sic pI sbir. ÂÀüivmüpi, iwitt- 

nrrVnJ. IJ. ^77- 
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lifs OU vorbaux capables d'ex primer nos actions. Ces 
voyelles montrent comment il faut prononcer les 
luols, car elles coniposent les syllabes et groupent 
les cûnaouiies. Les voici: po^gada^ r'vatsa, 

h'vaîmt ^&inûqaü. Les signes qui les caracté¬ 
risent sont des points. Pour le il y en a 

un en liant [et un antre en bas]^; pour le il 

y en a deux par-dessus le mot en forme do ligne ver- 
Kicale, etc. Les occidentaux ont adopte les cinq 
points au lieu des nôtres, et c’est par ce moyen 
qn1ls distinguent les voyeiles®.!* 

Chez cet écrivain, tous les systèmes se mêlent et 
SC fondent ; le pfoAoa perdu son nom \ îl est devenu le 
pougada^Bt pourquoi cela?—Uniquement parce que 
le m'pagdoao ou pofi^u des ùccidentaax [—) tessem- 


" INqI ci Ein indïti; que, dfed CfilîC iâp 4 >«]ue, JfiC 4 ' 
bÎEiça ori fataux commcni^aiciif a rcrire hariiQnJnifmtni? CûHiparer 
cc Inilgaga avec ça que nuiu ovans dit Jourri, usieif. 1871 ^ I, 3 iï^-^ 5 o. 
^ JaaïUïxde T9crlli]i^ ms.xi I di^i bnUnaEqiie, 1*. 97 

^ * _r v*' * 

jStiir I | J¥1 ^ l^j |tdl)> 

I a 4 ,a^U n p 

■ Il*" 1" ^ 

|"r-^ - -«i-ftan %Éak«sa>âo UuB lo^Adb 

' ^ t t y ^ ^ ê 

^ ^ ^ ^ It^i -^l4 -Bij I 

^ tj^ of I lâ£r ^«1 0 I 

1;^ JCAa-» ^tîL ‘ fu>u b^ ' ■t ennV 

L^iaA;^ w ^ ^îL )l£ui I °aH i ^ 
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blc. quant au signa, à Ja TOyella à tfes onVntena: (t-)- 
Jacques va même plus loin; il doune le nom de pou- 
gada aux deux points qui, cliealui elcheslexSjrîens 
d'oceidcnt, indîqueutb troîsicme personne féminine 
du prélérii singulier. Citons encore les paroles de ce 
curieux grammairien i s Quand on parle de ia troi¬ 
sième personne du fêimnin singulier, on place le point 
au-dessus; mois, pour nous, nous a(Tectons celte per¬ 
sonne de deux points ^mblablesaupan^oda, comme 
dans -LW) , , *Ll| , -. . D’autres posent 

ces deuï poîutsaa^icssous du verbe et les juxtaposent 
a cote de la lettrei comme u 

Dans ce casf cepadant, les deit» pomU nout pas 
J a meme posîlîon que dans le m*p(tÿdonot car on ob- 
tient la ligure siu lieu de la figure — ; tuais^ au 
xtu' siècle P toutes les Iradîlîons se fondent parmi les 
niouopbpitos de ia Mésopotanue^ 

Les Nesloriens n ont jamais dîstmguc que deux 
espèces de points j les points et les points pe¬ 

tits* Ces derniers, ordinairement très-fuis^ senrcnl â 
peu près exclusivement k noter Ses voyelles. Ceux 
du rtmfrfta/iAa et du (yuaujctiim ieor reasemblent aussi 
quelquefois. Tous les autres points appartienuent à 
îa classe des ÿmiuis pûmis* De fait* cependant, les 
iTtauüscrlLs présentent des points iutermédiaîres; 
liiats les grammairiens nestoriens ne les rcconnaîs- 


■ Le mi, pQftï I miii' c e*t une erreor i|ue les aiitrw 

HHuxes Q0üâ jMrtïieiiciil de rcfllGv- Lu tcil^ aTriacjUE de ce paa- 
U||Ç mlié iHibliê diu-ï Ie iQüraé 1^73. E^, dao. 
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aetit pas. CVst unes preuve que les Sjfrieüs oricu- 
taui arrctèreni leur système de meilleure heure que 
tes Syriens occidentaux. £n outre, leurs points sont 
toujours de couleur noire. Jamais, ou presque ja¬ 
mais, on n en trouve de couleur rouge dans leurs 
manuscrits. 

Le système de ponctua lion cbaidèo-neslorJen 
devint i peu près complet au x* siècle, et il n'a 
point varié depuis; ÊUas I, Bar-Zubi, Bar-Maîcou 
et quelques antres auteurs moins connus Vont ex¬ 
posé assex au long dans leurs écrits. Leur gram¬ 
maire ne comprend presque pas autre chose. On le 
voit doue, tpioique plus homogène et plus étendu, 
le système de ponctuation chaldéo-nestorien est 
beaucoup moins compliqué que le système des Sy¬ 
riens fu oprement dits. Du v' au vrii' siècle, c’est le 
règne du point diacritique; encore mèmeest-îS em¬ 
ployé Vort sobrement. Vers le vm* siècle, ou fait 
deux ou trois légères înuorations, puis viennent, 
peü de terap après, les voyelles proprement dîtes, 
qui arrêtent tout projet et toute tentative de déve¬ 
loppement iiliêrietir. Avec le sysième de points- 
voyelles. le jilel des pjin/j, comme Bar-Maicon ap¬ 
pelle la ponctuation syriaque, \ejitel det points est 
complet; les mailles en sont artisteuient tissées, U 
ne reste plus qu’à s'en servir, et c’est ceqn'one fait 
dans la plupart des manuscrite natorienr, à partir de 
Van looo. 
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S 3 . 

Chcx lea ^jriEu.-^ ^cideuLiuK. 

Cliea l^ïs SyriÊûs d'occident, cctle trokitiwe pe- 
viode n'cst pas moîas féconde que chai les riens 
d'orient Nous poss^^dons iiiÊp;:ie beaucoup plus de 
reriseigucmcuts sur leurs irivauxt c'est la belle 
époque de la massore sy rie une; les études, qui 
avaieriL ua peu baissé, peiidânt le v' et le vi"siècle, 
reprenant quelque es^or^ on vcil appraJtre des tra¬ 
ducteurs, des grammaiiiens, et l'on aper^joH même 
bientôtt dm:à le lointain, le second âge d*or de b 
lîtléraLurc araméenne. Mais la science qui est h 
plus en honneur au vin% au et au s* siècle, cest 
la sdencË de la ponctuation. Les œuvres que noxis 
possédons dans ce genre sont considérables ; elles 
émanent d'un très-grand nombre d'auteurs dill'é- 
renis et dénotent un grand niouvemeiU au scui des 
5yncns occidentaux. J,cs plus coïinus do ces niasso- 
rèthes, ceux dont les travaux sont le plus .soignés, 
sont ceux qifon a apjjelcs les karkapliiens - 

Comment et pourquoi? — On no le sait ps an 
juste. Nous avons montré aiîleui^ quils tiraient 
probablement leur nom du couvent de If^ayàsJaL 
Pour ce qui regarde la ponciuation proprement 
dite, on ninvetile. à proprement parler, rïen de 
nouveau, mais un applique rigoureusement les 
pi^escriptiotis de iarques d'Edessc dans sa lettre â 

^ Jaurnaf t , Il, M*flJ ii. l/t Irmè-Tis^i iirrtü:* 

phimne ait h mauûrt ïfJ i ii ri siiU. 
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(îcciï'ges de Saroiig, et l'on ne l'ait que commetI c'l les 
mots suivants du célèbiYi rérormatetir du vu* siècle: 

Il II ne faut pas employer ks points en lmp grand 
comme en trop pelii namf/rs, quand k mot nn pas 
Liosoin d'èire diatingntt d'un autre qui lui ressemble 
par récriture, .Si les points éfaieiU trop noinbreux, 
i{ Ibiidrait comparer une main ou a un pied 
qui aurïiiPiU six doigts. Il faut a^'oirsoin aussi de ne 
pas les placer en trop petit nombre, afin de dis¬ 
tinguer. autant que jjossibîe, un mot de celui qui 
lui ressembiü par réeriïiire*.n 

Deux choses caraciériscut cette périotk : i^Tap- 
plicatiou rigoureuse du système des points diacriti¬ 
ques, et a® J’iiiU'oductîûn des voyelles grecques dans 
l'écriture syriaque. 

De n ombre ttx t rai I és s écri vent al ors pour e n seigii er 
il fdaccr les points en nombre suffisant et à rendrait ^ 
voulu, conrormément au priocipe que nous menons 
de mpiieler. Aussi, à partir du y* siècle, cous ks 
inaiiuscrtis du Nouveau et meme de l'Ancien TeS' 
tanicnt a|iparaissent cribles de points de lout genre, 
en prUculier de points diacritiques. C'est, eu elVel, 
a l'aide de ce seul point, diversement placé, rïü-ries- 
sEis ou aR-dc55oi7j, et quelquefois ao-d€$sos et ati-rffs- 
SGif5 (—, —), quort détermine le genre, le 

nombre, k permniic, le sens, etc. Ainsi Iëwiâ. signi¬ 
fie annéeV sommeiU îis. "Du reste. 

+ * 


1 Voir |i. lûé, 

' Voici tf Efin? JOirnn Bar-T»!tbl. an psaume 
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IM 

oii ne fyit pa 5 un pas vers rinvenlion de poînls- 
vojeiles proprement dits. Les Nesioriens seuU el 
les nionophysites de la ^Jésopoiamie se servent de 
points pour désigner les voyelles. 

An XIII* siècle* Bar-Hébréus ti"aite bien de res 
poîtits-vojelleSf mais uriiquetneoL parce qu^il écrit 
sa grammaire pour tous les Syriens^ Il obsers'e* d'ail¬ 
leurs, avec soin qu'ils sont d'origineoricfilrtfe, et Ton 
voit mème^ à la inamèrc dont il en parle » qu'ds ne 
sont pas encore introdtiiis en occidenL Nous avons 
établi ce fait trop au long aiUeur$ pour que nous 
ayons besoin de faire autre chose- ici que de rappe¬ 
ler notre conclusion L 

fïîi iTriiiqiift 66 {rd. iSS it, i — Im i] ‘ 

liC*r y oa i UJeZ 4 |] a 

Îh^2 ^ i^udï ^-T■ "^ P -ïul 

} - ^ a , m\ r( t1 -** X'^Z, 

d 4 iS4 ^3 lj| jEM t!?f ^hé. * 

jCi^.»u3iiT ^ ^ JS^Aal 

âl« 9 | jl -*t *^**' ^y-»"f- 

^ Voir \b Journal ojitrïii^Brr + i S6g. [, ^7^^ 167?,^ i* ^7 ^, 4 3*^ 
^3'Eï- Xouj rfo^pon^ rep^TUftant dlcroir criier en aDtc lut lémollliïïgo 
qui ttoil ilETCxiir tEa3âiÎE|uii var c^llâ qucïtioii. || cjht lire 

des tJFffrnrï ÿrammaikilpi Ahoal-FaraJjm 

Ce doett grftnunâiritil du x,llJ” aiècEn lutilLilo oinjii li 5 *JnïtiJcii 
du chapclrc \ dn îm ÏV* partie de som K'fOrû : Da f>iÿm 

yoi, tfj (S^rûjiï} inJlr^iri'nT drrm fld^^Mwnn 

JÿjfinRr. On vena ^ par Je lei.|e 

mèmf., poarqnci il r4nit tnduire pu/omvn \v mai paff-Hmpé, 

«pmrtor. Voici ce telle ittiporltnl : 

«Cet dît Bflrdl^tiréuii, » pr^^iwienl ^pêciiieoirai dim 
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Lor$c{iïe Rar-Hébréus distingue donc trob csp^ces 
de points, les ÿrmdst moyciis^ îes petits, il n^est 
vj'ai cpi'cn tant cjujI parle de toutes les fractions de 
ift f^ce arsméenne^ car^ s'il parlaîL seulemenl des 

Id ireirl>e* et dins les ïU!bitantî'&. Ceui que 1» wi^ntaiu ecnfifoltnl 
pour dbtîn^er Id tovdid lUnl plus uacEeinciit déiilll!i parce 
«pi’jU ont Une fH^ne: parücitliârt: pour chaquo vovoiu, ëI f|UE lo 
i^igne tù place îlïiiUéâiaEcmeHt sur la lettre qti'd qiJe à SLrticutrr. 
LfS OcddcnlAux, lu OOntrai/e^ étant plus amïi çJr le bnèvrtêk 
n'opil cfti^Un Hui et même signe |H3ur dcjïgner plu-lîieiUï voydles ^ 
H encone iw i& p^Accul-Ua p» tonjoura aur U kUro qü^îl doit raou- 
voir, nais ïnr la Icitrv iroisinEÿ couinai! je vais bientôt lo monlrrr. 
Auhî n'dtil poa ^tdunÀRt quYLi fe Uocnpent httn dt» Toia^ quanrl 
îï *'agit (3c proférer l(>i rqycHe^. Par exemple, dena le verbe 
avec pte^D aurrücA^ lU pkeeitt le paint dcrrltirc le htûL Daiïi 
rek^ par c^aq/o sur lia le lueltenl devant le httlL Bans Sdirei^, 

par pCOitô snr Aeitâ et e'^itolfo aur nfxelip Ua ru mallent un devant le 
SflrA et un a^uire par demère, eulre !e hnik et le rüdL Qimtnt 

oà est quIeocenU tandii que le rürA a ih le 

Eaisseul faoji points. Dn peut eu dire autant des moU iîîa,whA'é‘tQ , 
rrviH^io ^ et d'fiUtm ^ ml roii ne distingnB que par Fouie et fa Ifldl - 
lion <pidle est ta ieltre quiaïcente, quelle est celte qilï e^t mue.. 
Cl pur quelle voydic die FcaL 

■ Splcni/coj'. Dâiu fe lerbe jr JoAcJ^ par ptoka sur on 

place le point devant le Mria'^afA. Dana le verbe maj iydj par piùko 
xur mtinp ou le place devant le mjjil Dîna le vetiïe m'pnjiirdp par 
potfo sur p*^tk et p^roCro sv-r CO îl'wl pas lur le pek muni 

du ptcAo qu'oq met le puînt, mêh aur ïe mim quîneenL On crojl; 
ac disculper aufEummi-nt en disant que, nep'^ued n’r.ijsuni ps, 
le point placé sur le nivn ne sanreJl Ini donnEr un pToAo* Undia 
qulil ïe dotinc au p'rAi surlcqnd il ue sc Imure poluU De niéitiCn 
dan^ m'AajtojnEo cl at pafhalto, on ne place'pas les pointa devimt 3 e 
é4ôt Cl le p^tK P qui ont cepe n rian t le pre^E. Qn doit en dire iulapt 
de et de où Je points m Reu dVifc placé devanl 

le iTu îe M* est iniâ devani le aii» qui, dans ce» ver^s. ne re¬ 
çoit Jamais le pfoJliO. 

rj^fndcar. Daim mOnoa^ par pfO^O sur i#Êju etV'Uolo sut puuli^ 
on place un point devant le rum et un anlre devant it kûf. Dons imK 
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Syrien5 ücddeiiitâiiK^ il ne devrait dislingucr que 
ÿrmds eL les points mùyemn Au xm*siècle, 
les petits pomis appartiennent encore :i peu près ex¬ 
clusivement aux Svriens orienlaux. 

•kl 

NtznEf ^ |>Ar atLimtiiot^ ùn iC tafklealc il>e na^tirt ün point d!i;vjLn| 

le mî^. J]hiiv; cita nn''rrtlE, mo £'rï£rfAj pat rtoijfo sur ûLipkpiMX 
mcl !d point devaait ohrphy bliailLi c^üt- iïiiD3> timor par 

oreiilliiiioEk de loîap^> cm lo pEatr d^fri^ra le iioaiïi. 

i Sp^cntÈiBru Ikiiii le vert» Jrisn^j pa.r z^t^uofù à^r^VlE eL p'v^Îjq 
^urr/jrik^ DU incL \c point dieYdRl Ip lâlti. lcr Yrrbc ËVti> pdr 

tviik quiescent cl .''^b^d sur rmh^ pn Iç met entre tiCï deü’t cOTi- 
AonneSk par dcmfcrC. Dions pir qui«»CCiit Cl rVütiti sur 

rifcAj on mcî un pamt -dpviint trÈti^> et un Atilm entre ÊvrtA rt ruc 4 ^ 
par dcrriltre^ On appel Lr ce dernier mpa^iiono. Beaucoup 

J'occiüentoqji Îiniîrni cepemklll \ci orîrntaui; cl placent deux pr- 
tiij pninia Hierrîdrc U lettre munio du r't;Düo+ Dons le verbe ^tiÿnnLè- 
roô> ç'wt entrt et le ra^u cpi'nn pïnce le point par en Ijiiit. 

IJfliU uf 4 . On le met derrière ie vaaa ; PHiîp j Indiquant dll feu , 

est not^ du m'pû^ona. iXans oik^ tto, tm le met entre o/i^4 et thaita. 
Dani o(hJ kfinü, cV-ït dcvAhl t^noa qu on le plare. Ihni ot^o, oti 1c 
iuH entre rAüoy ei Ta dernierti/opA. Iju orientaux, ati H!tintfàirc, cm- 
plnicTkldetsXpetlb pOinb dorrifcrc! leAnonpJ* Dans imârrnd^ sa position 
rat filée cntncra/iYiA et Iç minu Düni CifrarutA^ qui est Ia Tonne de 
riniper«tif et du pnêtrril, on pbçe le potnl après le mwi. Dans 
nmar i^uSii^ par anr on le met dcTalat le mim. Si, au 

rontraire, on lïi afliar, pr proAo anr or(ip4 et mim^ en dérîi^t cç 
verbe de map^aiAo (amerUime), c^csl le tii'pa^donoqti^tin Ini donne 
potir ii^e. 1 >ajii elAdrièerrw, fc point iKeupç la place Cuire o^A 
et cAotin'L Dans rtAdiiÜ:V ofA^ill est dtu^ doiritrc le 911^.. Eria^ par 
rvDtso sur olopà^ prend un point derrière oAipA. Dana ofls^ par 
z,'^n^Jo sur oAq»i^^}| est sitM-^ devant nlapk, Dana nîa'm^ par ptoAo sur 
sur ^o^ndcj^ Wi trouve Te m pa^d'isPMi. Le nom du pro- 
plièU /fie est lans potnb- Eihp ai^ parpéA qoÎHticat et à'iwLio sur Atiaa, 
prvfLduu pcint derrîèit! le pé 4 , Diin^ rfAp'n&f, par sur neam, 

nn h pfare devant ncm^ Dans rlApontii, par pto^ mr pék et s^^üo/v 
sur tiOBOîj on le plate entre le ^Aaaù et hp 4 k devant le nann. Dan^ 
or'b bPt ou met le poîu L de vant ijloph et 'oïn, Wi^{m ^ par l'cerio 
sur prend un point derrière cetle h\tn. [fens m par 
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Les grandx points comprûnïïcnl Vmierpùnûihn vt 
Ïficcentmtïon; Jes points müyens servenlàdistîngUL^j*: 

le pluriel dusingtilif-r; 2 “ cerlaines lettres sembla¬ 
bles; 3" le féminin du ina$eulîn; i* Toccultaiîon oti 
b prorioneiatîoD de f:crtaines lettres; 5'’ les diverses 

/iloÂo aur et rvatft iuf i»nd^ jArl ïe p^Inl devant le 
îhiiii ntr^alatu, parpEnAa iyMt rptoj et ^«*1^ on en mti un deiniil yaÿ 
èt un antre disrrièrq ÎW, *Oaia^ pr k j\mû derrière 3e 

«/. Dam pr f Eflfiê »iir W, an met k 

'nnula^ parf Itffÿ »ur nia el S 4 jr 3 b pim eal ftiioB ilctaot 

relie dernière lettre. IÏ'n'iAû, pr rpr 4 i[ulcM:eiil, reçoit ce pint 
liereière Je rAwa. Dam uù^ pr ploib anr ntvk, on k met 

iîerenl k iLaon. SrAie t&e^ pr rt^tSù mif arAîn^k prend dem4rt 
te jcAift* Dam «rAan'le, pr pÉaAa itir xhin el ayr tAeae, 

îl eal ^lUii dEvanl Je SrAdit'l^p ^ pr^la&e atir ieAia et reuJrüiûjlA 
Aur ituiau. Adopte le nt^a^dotio, 

MRenuÈTtfifc. — L« tjuelipu drlaikprlieU que niHta renom dr 
donner pur dirigée etui qui ^lüdtent me trourtnt reproduit! dam 
leur ctcmJiie pr k Irèi^lîuieiii Jawpw d Êdaa^, cru wa 
Aoiurà^ j-nfc t 7 ea,i lb que daivenl recourir ecua qui m ont 

bcooin * 

Ce lexk eal inConleAlalilemeul Ir^lftir^ et J| iuflît piar enlever 
IftUi les doutea qui onlpUné jnsqu^rejcaiirAUr le a^slèmedcapinti- 
ïoyrlle^ eiiiploje pr lea Sjriem occidenuua. Du reste, dam uo 
aulfe endroit, où i| caI express^mem qurAlfon dcA camefèrex tjcn- 
Jb même ^cHvtln a exprime de la m*mt manière, înaiA p3u^ 
brièvement : i Les Ûpxn^ des vojelleo chei îes Dceideiilanx. di| Bit- 
Hébréiu, wnt leï kllrea greequee nu J>ien dés pointa, maît dea 
potniA Inëo-itieompktA^r I 

Lea praonne-A qui désireraient se procurer one i^OUnaissance pJttS 
exacte Aur ce système pensent rOnsuher le traité fkjpENlj: iî^î isr- 
yarr d'EVme, que nous ayont ptilicà U a^Tilc de u Jelkrc^ Touvraiie 

*; J prf.H;lnp.T, *îCî. 3 , «mL vau â ifî. feJ. 7S—red. 

Paru, FoJ» CIO- — Voir ee icxie ditu notre opwu^e r ^ac^hitpàr. 
^dtutiuEpüi itwnSAtf^r.i^^p 1 ï-1S,et (Tarm arauMiiJicalef 
™dÿ^ I , p. 

^ iiü. prtilkce , y Hciiwi. Swa eîimmv N ;fiI 4 i k Ualo de crt amear. 
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formes que prennent ccrïaiits mois semblables par 

leurs consuRnes^ le et le qüouschoV. 

Le point diacriiiqne embrasse^ a piTOprOTiient par¬ 
le Tp tous les points eâi\ en dérioîtive, le 

nQuAi^oiA cl le fjuoûschùï ue sont que des points dîaerJ- 
tiques. Tous ces usages du point diacritique sont 
connus; îJs apparlienneol même au^ périodes pré- 
rédentes, moins ceini que nous avons indiqué sous 
le numéro 6, Nous reviendrons plus opportuné¬ 
ment bientôt sur ce point. Cest pourijuoî nous tai¬ 
sons maintenant ce qu'il y aurait a dire du rookhehh 
et du pour aborder le |jroblème de rio- 

Iroduction des voyelles grecques dans la littérature 
nfaméenne. 

Nous avons rappelé plus liaul que le mouve¬ 
ment lilléraire avait repris quelque vie en oecî- 
dent, cest-à^dirc dans la Syrie, grâce à l'impulsion 
que Jacques d'Ldesse avait redonnée au* études sy- 
rîenue$, mais que cette vie avait été languissanle 

d l! M. îc dïKiftj-r E’IiiltIps » iIë Cunhriiigc, sür ta ntéiïie tiaillère *, 
i?t itâlre «iElkm da IlI^ow iT dlc Raï-^ItélméUï. 

Les obü«r«àtlonj cTAbDul-Enrulj aiur Tiiuïiaclîtude de Ce «Vnltmc 
lie ddiu ciplËE|uËiil comniütni en a a3K{>o^, Aprli^ 

Jacf|ue9 d'Édesse, tanlde de irfubocù, Miïlent dinn 

réevte karlüiphienue. Les dilUcaltés i|uè aviieot m tii” BÎètîe. 

le itLe d& létemtalêüir» de récri.liire»yrîju[üe, lulbjîstaieni tmijoim 
pàTinî iéé Syrieti» e^rcldenuux , d'une mamire pim ou mniiu- cDm- 
plHc. 

* Œwm^ ^tviiainlkaittdàh^lU-FB-adjMl, ai».—iflar- 

Hül ATufffiie, In SiS et 

* Mertin, JfiŒ*i EAmès^bÎ EpÎMiùU di êrt^mp^ Myrwen. — 

lîpi^ 4 Iflfrr hy JVar /a«£ , ië. 
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pendaiiL plu&kur$ siècles. Il suffil . en eJTeU d^pai- 
ÊOnrir les cliroDiques dc CÊÏte époque el ta liste des 
écrîvâifls dont les noms nous sont parvenus» pour 
voir que cetie renaissance littëraire ne se propagea 
pas bien loin, Cest à peine st ion b-ouve trois ou 
quatre écrivains dignes d'être cités * ou dont les écrits 
soient arrivés jusqu'à nous. Ce fut une époque mal¬ 
heureuse pour toute TAsie Mineure que celle dont 
nous avons à parler* Aussi Denys de Telmahrp un 
des plus célèbres patriarches jacobiles de ce temps, 
se répand.-il en plaiutes stériles sur les caJauittés de 
son siècle, sur la ruine des monasières^ sur la per- 
ïïécutiondes chrétiens et sur ta barbarie des musuh 
ma ns. Une région semble cependant avoir été pré¬ 
servée en partie de ces désastres : c'est le pays si 
connu sous le nom de roÉtr^Mtefm ou mmits^nê de-s 
sêrviltàrs de DieUj à cause des nombreux m o nas (ères 
dont il était couvert* Cette contrée dut celte fa¬ 
veur k son éioignement de Bagdad et a sa posUton 
escarpée, qui en rendait faocès difficile et même 
périlleux pour les armées musulmanes ^ Elle occu¬ 
pait les environs de Mardin et prolongeait quelques 
ramifications de ses montagnes vers rArxnétiie. Cest 
aussi autour de l^iardin et en particulier autour de 
Mélîtine qu'on voit se concentrer iiisezisiblement 

* Jl tit dltUfilr d? ddiiiniïef géogrtipb wpkmcnt reUo rt^icHi 
rr^cmmenL naiumé^ ppr l» tulrürs ftyneo». Eïle s'itre éifla- 
rliitt du cAlf dw Tigre, k l>»l de Xtrirdin^ au ivorA de Dtara 

ri de N4%ib« ; nui.^ il e>t lnipd»lblr At prfti.irr eïftClemrnl fmii. 

lifrCJk. 
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louie l aclivllé littéraire éc$ Syriens, durant les der- 
iîîers siècles; <1a trioyeu âge. ]\if irael le Graiïd p Denys 
Bar-Tsaiibi, G. &si-lIébréLi5 étaient originaires de 
celte deritière viilc* On peut en que^uesorte suivre* 
riiistoire ^ la main, riiinéraire de h littéralnre ja- 
eohite depuis son départ d'Édesse jusfjii'à Méllime. 
où die (inU par espirer vera le siii* siècle. Au \’iU\ 
die fleurît dans rOsrhoënc, se propage dans le 
Hauran et le Tour-Ahdiii, ou elle établit son siège 
pendant (es siècles, et eutin, de cette dernière 
ronlrce, elle passe à Méîitine m Arménie, où 
i|iieiqiies hommes d'une portée d^esprît peu eom- 
muno lui redonnent quelque celais mais c'estle der¬ 
nier reflet d'un astre qui se couche pour toujours. 

Cest inçoiitesiabkinent quelque niassai'èlhc de 
celte troisième époque qui a introduit les voyelles 
grecques dans l'écnturc araméeiine* As?SCïnani n^étail 
pas bien fixé lè-dessu.s ^ et ie célèbre Bar-llébiéus ne 
paraît pas l'avoirélé davantage, au siii'sïèdc. L'auteur 
delà ZîièholfEeca erfV/it(aliSi quand il parlede cetïe nia- 
titre professa, altrihue cette inventioTi ù un err- 
tain Théophile d'bldesse^ qui serait mort vei*:s iaii 

^ Cilüni leu piTt>lrf : iln içripturn Lijjikn i^ixlkrji 

•fDtL JoS de ta BîbJioUi. in*,) tipaiimâ ncAond* 34jnt qkiin<qu^ vn^ 
tbliuEU i^fmc-artLtn td -ikuilitiulkiïrEïi ^^rvemniikk ^^fprtiia- 

Iz. c[ur pui]CUird:iii lecQ vocibuji Icc^u dkGjciiraribvi apjïanLiiklLrr. 
tiimm itiYealar ^lEÎs4e^ perkîlMlur Thüoplkiluj 
aîlA, qui itecï&$kt aono Itc^rz i 6 q , id cal* cina annum Chriati 
791 , ieil 4 î Gregionü Flar-HiURzO p libni \% CfcnMiVffnui ^ Jipuü Abi^- 
baxabiH Eccfaelicnïein, noEi in cmtâlogum ticlml-Jçau, p. iSo, 
Nam P qkkkkjît klleftoakcri Ycruu cGr^co («lerel, itiihïguu 
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'^91 .,Atllcui‘s, ci'peiidânt, ilsemlile prêter à Jacques 
H'Édeâse celle même réforme, cap il suppose que le 
Reslûtirùîiur Je la langue syrienne est l'auteur du ma- 
nuscrît kar^pluen i B3 de Ip Bibliothèque du Va- 
tjcaji. L'illustre Maronite n'avait donc pa^ une opi- 
nioti bien arrêiée sur cette question. 

Mous avons répondu pim haut aux observadoijs 
de tous ceux qui nnt voulu faire de Jacques ci'Édesse 
Ixolroductciir des voyelles grecques, comme earac- 
teres graphiques^ dans L'alphabet araméoo. Le si¬ 
lence des anteui's et son propre silence h lui sjns- 
rriveni en faux contre celle opinion^ Mais, si Jacques 
ti'a point opéré cette réforme, il en p donné l'idée, 
en couvmnt le^ marges de ses manuscrits de mots 
grecs, el il parait naturel de supposer que cette 

vac« v^«l4byiï grzrit nùUi'it: ninuruEti : a d|ipoaml t. prn r; 

pr^ L V pro a, Quod pupcMlJldi gcnoi omii« ddudlo 
Sjri, Neilonaniii eitcpllj, Aiiip1:e]Li ftiuit. Ânl^^uiiiSimitâ hujus KTÎp' 
tîira TurTEidpi «ibîbi^t Citdcl no^Err frc^^tn^ntvi-. »{| p^lîia'rmum in 
cammAmL^rüji Ëpbi%cDi in Uoace, FoL iaS .13^4, yl» cpïjuj^ue vn 
l'.i^lkiJiïi B}»Tjra Apparent..., . .Xo&ler cvdrE, ul *uprï rldimiu, iUM^p- 
Itk4 fuit Buno Chrinli HÉj. ukiniruni aïtBDAb nbklu Thf«plùli 

\«pluAgôïînia. PkinçlB vem «h i.-aiietïï cwlïci» »cripljQre «pptiiîu 
Akiikt, ni iDB-pkicnEî m Üi|U0i*k i., .Non kHipmluMb iticijectun], 
JiCk;ed«DlË pQti&fiÏMiiini coiumkkELbAiiKLi ineccxklûïniin Svfonmk npi- 
Eilopie^ aOirniat Ecchcîli^EViîa, m nola »ti ralaln^m Hclicd-Juif, 
p. iSo* 4|iiiiupe vooilikkiii ï^rriücjrum b Tbcophilo nasiro fuUjie 
H'IFirmQitBS. ul »ciLkCet voct» ac prEHflijn t^jfïiukB pjtno^ 

4i|tnica, quz lUdcEu «kürküAtïs apud ^vri» ^ribuntur, ||r«dA vi> 
ritibus {liMiDgudrËt^ » 

* iAuAsaaE ^ e. O. I, p. 64^ — tl+ vçHsa. Citot 111, p. aü, C«I. 

1*3* AiHBink tv. ptslii^lin &tiln» ftidrotli dç ui 

rt HA CMàiîo^mt. 

it. O. i, I, 
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invention Jt été faite par ceux qui ont imilé Je 
P J as ses tendances critîci>philologique5+ Or, il est 
îneontestabie que les massorèthes kartâpliiens eut 
marché I toieux que personne, swr^les traces de fé- 
véqua d^Édesse. Leurs 1-câ»* sont criblés ^ 

cîi marge, de mots grecs* surtout là oii ils analysent 
l:i version de Thomas d'Harquél cl les homélies des 
Pères grecs. Sonl-ce les preniîers karkapbiens qui 
ont inspiré ce genre de travail à Jacques d^Édesse? 
Esi-ce au contraire Jacques d’Édesse qui a inspiré 
Jes karkaphtens? U est difFîrye de résoudre cette 
question dé priorité, en fabscnccde tout document 
positîfL II semblerait qné Jes origines de fécole kar- 
kaphienne remoRtent bien haut^ peut-être même 
pourrait-oii la ra<tacher directement aux traducleurs 
delà célèbre version ptulosséiio-héFacléemic, et. dans 
ce cas, Jacques d^Étiessep au lieu d^èlre leur clief^ ne 
serait que leur plus éminent discîpîc. Cesî dire, par 
conséquent P que lés travaux de ces massorèllies n'ont 
d'unité que parcequ’ds roulent sur un seul et même 
objet, la ponctuation, et qu'ils né poursuivent qu un 
seul et meme but, les progrès de cette stieRce. C*est 
bîeu, du reste, le cÔlé saîJlant des nombreux maims- 

^ Ce ^Jui fer3:ït cniic% f[iîe ï« LiiriiphiieïiS soot Bobtrieurï à 
JacqufA tFKdtAM, c»t a^^ble iwlîquer c|qc 

paHe i|D«lqut! prt de fiCi mB-'if&FitLêi (rdr vOR CabdcrgUf CodiatÈA 
onViifaîiBin, l. IJE, au o"^ iü3j. De plus. A3«!nacii lUributr totvü- 
i^DiGDl la mantuoil kar^py^ii de la du Vb- 

tîcui k JBCqun d'ÉdçaAt (vbSr BîhU&îh. witniÆtj l[, 49g). >iéatL- 
mokn» QD né pful pi» nffirirtirr U pri&rîlii des kiarkaptueaa oü dc Jflc- 
quel d'ËdCïSe, IVBiit rpi'an dît d^TOUTcrl quelque documeikl- 
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cri U qu'ils nous ont laisses, ainsi qtii^ nous J a va ns 
prouvé furabDiidamincat ailleurs. Cbacuti a été ré¬ 
digé par un SFcribe qui éîait ou prétendait cire ins¬ 
truit dans Tart de la [nassorc, et do là viennent les 
res$einbianco$ et les difTérences qui existent entre 
toutes les œuvres de cette école. On comprend nussi 
pourquoi les premiers karkapbiens ont pu être cités 
souvent » dans des manuscrits qui représentent leurs 
idées, sous ce titre: an des docteurs karkapbiens dit: 

I ff J- ^ r I 

Quand on songe que les travaux des massoréthes 
karkapbiens sont les seuls qut présentent le système 
de voyelles grecques appliqué d'uue manière con- 


^ ^iiDUMTil svriuqati I 3 1 é u ?liuséc hrilAnaiqnç, fot. h ^ 

1^3 a, 1^1 i 85 fl, K 1139. Cr. VVrightk Calalo^ftt 

jvWflif mafiium>n, 1 , tog. Qtiant Â rauteur, i^ui derrière le 

\\ pareil qu'il ï'egÎL dân» eu éu pi.tn«i]hu Tbêod<DHi 
(^7-69$). — V oir AllbelfrOa el Licny, (r-Tf^ii ckrtmtc&a , 

391-3 9^- Le titre Üe èEnrArumif ïVppliquc on cflTct eKcluüiV'Oiuent 
aqi patd&rrîies, COtnme celui üc r«^i^ÊfDS mut ^v^u-cï.CfUG opiniou 
mncnirilcral I bira tl kjIIgut» arec i« tutrei Jo&néçi bi^l-anqun; cir 
Théodort ^tait moine cto ÇiiarUiiuihçii, quund i\ ful èlu piUÎirtliC. 
et nouï savons que co cauveol Tut^ vi 11^ cl au i* ithdt^ le (bjCf 
il'no Ë^rand mnuiumeol if^tiidu pl 4 ogra]phiqnes cl niuaoréthlqüen 
(Mirliu, Jji EraJicj^ kar^ttÎÊtiitÉ^ iM. — ASHmtui^ £^i^iiPlArta 
onniL 11,3 ^ AJïbeloCï et tjrnr^erii hof-Mcbrmi rlkroNicDn ^ 

418-433]- Le» mauuüefil» copièi par un certùn Ezuioanniil^ au 
1“ siècle^ n'Afaleil I poî Ot, d it aix^Hcbrcui, leur^ duu lu muiule. 

^DUï dcvoiu celte eipüc^tioii uaureUa du 1 MimseigEteur 

JoKph. Ibvlci^ chorévèque ■ÿden du Mouout^quI Ti Lrouvée uoa 
douté dan» son lOanuiCtil karkaphisfi. Dan» cette bvpaÜièiC, Il rei- 
lerail Â expliquer «HnmciLl an cile qurlqueroi» dam Ica mmusciilj 
LarLephicn» de» o^^niocu de Théadoff^ tantôt loiu le tH>z£i de Tède- 
r/wr, tantôt lou» celui du ètVnAi'icrraj ou de w liéi^j>Pidc. 
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ünuc dons tout le TEcriLui'e sainte et des 

Pères; quojid on voit eiioore qu ils ont seHi de mo¬ 
dèles à tous les copistes des \i' et xxf siècles; qunud 
ûn se rappelle onfm que ce système de pouctualion 
fait sa première apparitionI d'une manière sérieuse, 
dans les monuments que nous a bissés eette école, 
on ne peut pas s^ernpècber de lut rapporter i'hon^ 
iietir de cette mventioïi. Que nous apprend d'ailleurs 
îc célèbre graminatrien auquel il Faut toujours eu 
revenir, cpiand il s^agîi de ces matières? Qii^ nous 
dit (iar-Hébréns? -— Har-Hébrétis attribue fonuel- 
lement aux karkapbiens une rcroniie quelconque 
rebilivn aux voyelles, k I endroit meme oè il parie 
de celles de Jacques d'Edesse, au commeiicemcnt 
de son K'tùto d*isefnhi. Ce texte manque bîeu un peu 
de clarté» et Ton ne voit pas cxaclement ce que le 
granunairicri Jacobite veut dire; cependaiiL on com¬ 
prend qu"il s agit de quoique réforme relati ve aux 
voyelles* Voici comment il s'exprime : a Des karka- 
phiens, c"est-à-dîrc des docteurs occidentaux» dit 
Bor-Hébréus» ayant irouvè que ïtpioho et le z^qüofo 
différaient seuls, tandis que les trois autres pires 
de voyelles étaient de même bmille,' ii'niit voulu 
admettre que cinq voyelles : le ptoîio, le z^qüofù, le 
rretîP, le ^votso et le lesquelles voyelles 

sont comprises dans cette phrase ; 

[le fils de mon amour ou mon fils hien-aimé m'ap¬ 
pelle) ^ 11 

* \ftflin. GEffiTTF ^ammaïiaJfj tfAbiu'i-Fat-aélJ, î, &. Cf, Jittrv 
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Qut! veul Jire Bor-ilébr^uA?— Ce texte p nous l^a- 
vnijoDS* ü'est p 3 S aussi clair qu'^ün pouimil le désirer ; 
mais* SI Î'oïï oe comprend pas lout ee qu'U conlient, 
il est au moins deux faiis certains, c"est ; 1“ que 
J es Ifarkaphiens ont Fait quelque rêroriuc vocaliqne^ 
que cette réforitie remonte a une haute antiquité. 
Pcut-èire inénic est-il possible dalJer plus loin, en 
eompal'alu ces paroles avec ie contexte.. En eÛet, 
immédiatement avant de parJer des karkaphiens, 
le célébré gra aimai rien jacobitc s^ex prime ainsi à 
propos de Jacques d'Édesse ; ^ Le Hcligiiiux {Jacques 
d'Edesse) eompiaît aussi huit voj'elleSp mais tJ re¬ 
tranchait le r^vüiso brel^ qui rjf ccpeudanl néce$sûirCr 
fiowr introduire, entre le fanjf et le bref, un 'e'tsùtso 
mr^en qui nesi pus nécessaire. Le 'élsatSû moyen 
se trouve dansEfol iComiiiele brerdâns^»f4j*;matS 
ect VtsùfSQ est évidemment bref, n 

El semble donc que ijEir-Hébrcus oppose le sys- 
tèiiift des barkaphiens u celui de Jacques d'Édesse 
et qnil veiiille dire, en dauïres termes : u Jacques 
reconnaissait huit voyelles; mais les docteurs kar- 
- kapîiicns, remarquant que, prmi ces huit voyelies, 
deux seulement étaient dilfércntes, tandis que les 
six autres tnrmaientt en réalité, trois couples {longue 
et brève] de voyelles identiques, ramenaient le 
nombre de voyelles A ciuq-^ Tel Je est, croyons- 
nous, la vraie pensée du grammairien jacubite. rTou 
nous- concUïtms : i" que les docteurs karkapbiens 


* Lof. nCr 
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üiU réformé ic sysLèiuâ dé yuyelles ocddenïâh 
a* qu^ds Font fait après Jacques d'Édesse; S"" quils 
oui iatroduil les voyelles grecques quî esprUneiit 
ces divers sons vocalique^* Bar-Hébréus dortne d'ail¬ 
leurs à Tentendre, quaud il ajotileineantîtieDtaprès 
le pa$$age cité plus haut : nChez les occidentaux, 
on a assigné pour r^ractères aux voycUrs les lettres 
grecques et quelques points; mais ces points ne sont 
ni stiflisarnmenl pxâCU, ni suflbamment complets^ 
ainsi que nous le montrerons plus tard^ Chez les 
orientaux, au contraîrc» les poinLs sont lüarfaiïe- 
meiu exacts^ 

Si notre démonstratioti n'est pas absolumenl con¬ 
cluante, on a vouera au moins quelle atteint presque 
à la certitude* tant elle est environnée de VTaisem- 
blaiires et de probabilUés. Estnee que, d'ailkur^, les 
mofiuniejits de la paléographie ne confirment pas 
pleinement nos supposilions et nos conjeciuiies? 
Est-ce que les manuserîts ne sont pas daecord avec 
ce quü dit lînr-Hébréus? Le moment est venu de 
les consulter : ouvrons-îes^ 

Si nous înterrogeoDS les manusciils Larkapbiens 
du au xii" siècle^ nous y trouvons le système de 
voyelles décrit par Bar-Hébréus , mais non plus dans 
sa sim plie J té native, il s est opéré une combînai$àn 
de signes pour exprimer les combinaisons de sons 
qu'on appelle des dipbthongues, par exemple : 
cou; Tout cela n'est plus primitif. 

On sent que des esprits réfléchis se sont escrimés a 
rendre, avec un signe qui leur est cbei\ des sons 
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qu'l] pas toujours aptcà pxprîmer^ prouve nou¬ 
velle que CG sont bien Ic$ docteurs knrfcapbiens fpjj 
ont les premiers întroduii les voyeHes grecques dans 
i'alphabçt araméen^ Mab, au sîtele, cette mven- 
lîon est ancienne. Les caractères vocalïques euît- 
mêmes ont acquis une fbrrpe spéciale p dont les 
angles arrondis dénotent que désormais lu main, du 
Syrien estesercêe à les écrire. Ce n"est plus un éiran- 
ger pour l’Araméen que ce caractère grec* Cesl un 
caractère acclimaté ; la Syrie loi a donné le droit 
rie cité. Il faut donc remonter plus haut si Ton veut 
reiroüvÉr les formes prioijlives* Orp les manusertis 
dit ^lusée brîtannique nous olfrent^ sons ce dernier 
rapport, uue grande richesse de documents paléo¬ 
graphiques; ou suit en quelque sorte ^ degrés par 
degrés P tou Les les transfer mations qua subies tc^ca- 
fÉictêre grec pour devenir ce qu'il esL dans les iosoâ 
karkaphiens du x* siècle. La voyelle ï ou t ne se rend 
pointpar i» * mais par i: tous ies signes out une fom^c 
pariicuîière i mais rien u'est curieux comme la voyelle 
oit. Ou sait que les Syriens lexpriment par îc signe v 
ou 4 . Au moins les karkaphieus oui souveni admis 
b première forme p sans qu'il soit possible de dé^ 
tei'mincr s'ils ont voulu désigner par la Fâ ou Fii. 
Or, pour arriver au signe actuel on a commencé 
par érrirc les deux Icîtrcs minuscules grecques 
et üp dans un sens ou dans un autre ; S, 0 + o = ; 
puis on les a rattachées Tune à rauire; ft ^ üi cesi 
par cctLc dernière foiYnc qu^on est arrivé au earac- 
lère des rx'' et siècles 4 , qui a Igiijours été usité 
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Tous ces détails paléogniphiqueSt sigiiales 
pr M.Wright dans son cataiogue, sont coordonnés 
dans les tables paléographîques jointes à ce mémotre 
[voir pl.I, lU V, VI). 

Malheureusement ics voyelles grecques ont clé 
ajout ces après coup dans Ln plupart dc^ manuscrits, 
de telle sorte que J'àgo de ces derniers n'aide point 
& détenniner Tépoque de rintroduction des voyelles 
grecques. Il est cvîdeiiti par exemple, que. dans le 
manuscrit lyiBii^qu'ou dit cire un autographe de 
Jacques d'Edesse, les voyelles grecques ont été ajou- 
lées plus tareJ^ Elles ont la forme du ix^ siècle. 
Dans îe imnuscHt qui est de l'an ^19 en¬ 

viron, eifes préseiiLeiit Ja fornie la plus andenuc. 
Le tout est de savoir si elles ne sont pas une addi¬ 
tion de seconde Quant aux niaiiuscrils 1 y 1 o 3 , 

17104* 14439. J 4443, uii roii rencontre encore 
la forme ancienne, on ne peut contester que les 
caractÈresgrecs niaient été ajoutés au texte après la 
rédaction du manuscrit. 

Rien de plus curieux que les làtonnentcuts qui 
caractérisent ce premier temps* On voit que chaque 
scribe a une manière à lui et qu'aucun système iiVst 
arrèié+ Ici c'est VQméÿa qui est choisi pour rendre 
le son ailleurs loniicroiï; plus loin les deux sont 
employés tonr â tour, sans qiioii puisse savoir si 
cest pour rendre les sons ù ou ë. Nous renvoyons* 


'■ Wrighlp , lU. ji], VI. 

* Ihid. pi VIS. 
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pour €^s détails, aux phnehcs palco^rapluqHes 
joîütes à €e mémoire [vmt pî. I. IJ. V et VIJ, 
fl est un Tuanuserit c^ui aurait pu nous fournir 
que^ues renseignements sur la réforme dont nous 
üKerchons à retracer fhî$liïir«. cVst !c manuscrit sy¬ 
riaque îhGGj du .\Jusée lirilanniqaCp nianuscrit 
inassorélhique qui se rattaebe évidemment à fécoîe 
karkaphieiine, quoique le caractère ep soit un peu 
moins majestueux. Kous croyons même que c'elait 
un volume di^tiné aux écoles; d'abord, parce qu^il 
contient seulement fan a lyse des livres apocryphes, 
Jivres dont la lecture était rcM:onimandée a Ja jeunesse 
même par cem qui ulaîent leur inspiration, et en¬ 


suite, h cause 
leu refit écrire: 
c'esi-à-dirc, upour fournir aux amis de k science 
de quoi lire et de quoi méditer* m 

Dans une courte préface^ qui précède Je texte 
dépecé et ponctué cottiiue il l'est dans les ciianus- 
crils karkaphienSp le scribe qui a copié re mamis- 
erît parlait des travaux de ses devanciers + en parli- 

ticuiier du (oS — J-Qp^is:w POI 


de k teneur du titre de Touvrage. L'au- 


Livre d& Sch'M ort à Jhit 
pür te retviieux Jüctfoe^ d'Éàe5sc: malheureusement le 
texte est presque illisibic en cet endroit. L'auteur dit 
que lui aussi a va faire un livre semblable et qu'il aum 
soin dp noter les Jà oit besoin sera, n 

Il promet même J expliquer quelques sch%ofté sur 


^ tVrighl^ CijraÜ^Bf ^frFrar ^. l^ U p- lu- 
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Eescmigfîs desoù maniiscrit ^ Le système voyelle^ 
grecques n'est pas encore celui des kùüixfssé kaika- 
phieus du x* sîècleî ïoméga et lontieron y sont em¬ 
ployés conjointement. Le sîgoe « désigne Y ou et 
le « exprime b voyelle L Ces faits et quelques autres 
que nous signalerons plus îoin nous feraient rap¬ 
porter ro manu^rit au ii* siècle. La notatton pour 
le rt}fjkhûkho et le gmmchmo est toute particulière^. 

On voit donc que la réforme rebtive aux voyelles 
syriennes ne fut pas accomplie d"un seul coup. Beau¬ 
coup de persoD nages studieuxj travaillèrent p comme 
le dit le scribe du manuscrit i jSBy du Musée bri- 
tanuîquc, et chacun apporta sa modification au sys^ 
tème que ses prédécesseurs avaient adopté. Peu à 
peu cependant certaines inventions dispartirent^. eL 
à la finp ÎJ ne resta plus qu un système admis par tous. 
Ce travail et ces Kransformaüons durèreuL près dr 
Irois siècles i car, au commencement du îc sys¬ 
tème de voyelles des karkaphiens était plus com- 
plJqué que celui des siècles suivants. A la longue, en 
cITeL les notations Felattvesauîtdjpltlhouguèsdi^pn^ 
ruront, et, au xm" siècle, les cinq voyelles grecques 
a, e, PT, O. U étaient seules connues ou usitées parmi 
les Syriens occidentaux. 11 suJIil delii^e Bar-Bébréu.s 
et Jacques de Taghrît pour le constater. 

Quel est riutroducteur de ces voyelles ? Ces t évi¬ 
demment le premier qui en fit usage; mais ce pre¬ 
mier nous est inconnu. Il est néanmoins facile de 

* Mannicrit Sij'riixpic 14667 dti Muséfi lictltQnkpp, fnl. jp, 

' Voir pliu îbkEr f, 3 ^ç-7Di p'I plpnclhcn IV 
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ret:oz^iiâltre que Toplnion d'après laquelle Tliéophik* 
rl'Ed^c (+ygi) durait accûinpîî celte informe eu 
fradijJsaiit ntiade d'Homère ti^e^L pa^ dénuée de 
tout fondement alors, en effet, un peu ayant 
ou un peu après, que les rinq voyelles grecques font 
leur apparition dons Téoriture araméeurie. 

SS. 

Bésiafné 4 :ë-i i rmvêux tt vue g^nenb ét% 

Nous retrouvons ainsi, chez les deux grande^ 
Iractious de la race syrienne, des procédés an^^- 
logues. Les divergences de nom el de nombre des 
voydies dont nous parle Bar-Hébréus ^ montrénE, 
en effet, que les Syriens orientaux tntofinèrent^ eux 
aussi, comme les Syriens occidentaux; seulement 
ils arrivèrent plus tôt à asseoir leur système. A la 
fin du Tx" siècle mi plus tout était fini* 

Il ny a Jamais eu parmi eux un parfait accord 
sur le nombre des voyelles et sur les noms qu'il 

> Oirterv^Ation. \t% adcnlaus^ it eo mï f|ud^|iiQ>i3fii qtij 

iionioncnl iz r long f'toma tTpajcArÿ: Iiï r'wtsa bref t'foznd 
1^ loîtg iflBéf min|né du A If à't^Ua 

OU laiOqn; te ma coatrïiclflf le IbrEftiui ddiEi^- 

appel le Eit u»d^ le ÈVuma tTo^'jvAf ci le lâddmiUidf^'lcL^ 
eeil^-ilîrci r r&lfD cl le A'rsUu brvL ^ complenl par cqiué- 
tpiEiilque lept vovelle». D aulres caeore DoiDini^nE If» s^oina tTaq'xi^ 
cl ffpojcAïf J c'evl^^dire tes deux f ïnqiHj le J&ng cl ïo berf, cninnie 
fiqua cl caBipieül, par raîle^ scpl vdjfIIca. Qud4|u^un pardii euxap- 
|>ellc rzaü4ï le'^ErolH long ùu i-oæv rontracl^i d'anlrcs Appellent 

Vroiia lesdeyx k'roiia/E^maqa iH'jTtraOv tuMayd h 'KUo4So 

bref, et ik’odmrUeul cjuc s-ii voyelles. 
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faut donnei* à chacune cl uilcs. M Mcrâri^sume bien 
dans sa grammaire les données acquises à La scîencîe 
sur cette matière, depuis Amira. Copiniûn la plus 
répandue parmi les Cbaldêo-Ncstorîcns était il 
lai lait compter sept voyelles. uLes lettres, dit ÉIïbjs 
le grammaîrietfi, se divisent en lettres mues et en 
lettres quiescentes, *, *, Or les lettres mues Je sont 
par des mofibni qui se divisent en trois espèces che?, 
les Arabes et en cinq clicï les ^riens ùccîdentütm^ 
Parmi nous, 5jnenJ onVn^acLT, on les divise, au con¬ 
traire, en sept espèces, c'esl-à-dire en i*(}ifnëia, en 
rVifsat/uïp en /'^èiiicït/iap en datfdam r'vihaiha^ en 
daifdam. nlilsailia, en dmfdam mas'qalha^ en 

Noos ciloos en note ies esomples que donne Elias + 
sans essayer de tes traduire^ parce qu’ils semient 
peu intelligibles (lour une persemne qui n'aui'ait pas 
le te^cte même sous les yeux^^ 


^ M&nuHrïl svnLBiriuic -4'&Ck üf 1» BiHiH-Dlhè^rit!: du Val^C'-BU, diii ccm- 
mcnc^metil : LLjf ^ Sl'S'"l| 

^ , 1 ^ , >» ^ fr 1^*- ^ *■ 

^ . Jf , " -4.^ * t m, ^ J " • É I -C m — ^ 

Ijf |J &.Â L lj |_3h. ^ ri ^ ^ i 

»1tj Jfc ^ |l|sjau*iao 

i ^ ^ipd—3ilî ÆL3 o «lÿ A 
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Ktins observe cnsiiile que i'alîùiAwtha el Li r'vi^m- 
tha soin toujours unies wii mn, comme 1o mntsaijltt 
et îa Imtsaadia au iotid 

lel est le système que les Syriens ortetitaujt ont 
adopté à partir du viir ou du tx* siècle, et ifs nr 
paraissent pas avoir jamais songé h te modifier ou 
a ie sîmplirier. Ou le tiouve employé dans tous 
leurs oianusmts jusqu'à nos jours, et, si i on v ren¬ 
contre quelquefois des variations, c'est uniqueinent 
dans les noms qu'ils donnent aux signes graphique», 
il est vrai toutefois que la diveigence dans Jes noms 
et dans Je nombre indique aussi une divergonc'e 
semblable dans les carocteres; car, s'il prsît difli- 
ctie d'indiquer par le même nom dem voyelles 
diOernntes par leur intoiiation, par leur longucur 
et par leurs signes, il serait au moins aussi absurde 
d'énumérer sous plusieurs noms un seul et même 
eai-actère, x^ussi prait-il asse* légitime de croire 
que les Syriens oiientaux ne coniptèreiit, dès le 
principe, que cinq voyelles, comme les Syriens 
occidentaux. à savoir t a. e, i, o, u. dont trois furent 
plus tard dédoublées rn longues et en brèves. Le 
premier pas dans cette vote commenta sans aucun 
doute par la voyelle oiî. quî est toujours accom¬ 
pagnée du cnn, qti’elle soit longue ou brève, et le 
deriiiei' fut appareotmeat la distinction du r'i'otso en 
long et eu bref. Ce développement progressif nous 
est révélé par b ponctuation des anciens manu.t- 
crits et par b présence des seiuî-vovelles - . o, qui, 
étant quelquefois unies n la voyelle de leur famille. 
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durent natureîlemeut p^ovû^JUc^ de bonne heure 
une dîstînclJon+ tandis que étant mèîns spé¬ 

cial à une vojelle que le ioni cl le raflp ne força pas 
Jes esprits à établir une preille division, 

L’absenee de dcKiumetïts historiques précis et la 
disparition lUs anciennes grammaires nous placent 
ri a lis rjmpossibîlité de dire à quelle époque il fau¬ 
drait faire remonter celte ckssificalîoii; mais elle 
prait remonier asseï haut. Nous la trouvons dans 
les plus anciens manuscrits uesloriens > par exemple 
dans le manuscrit i u 1 38, qui ^ a été écrit près de la 
ville de Harraui vers fan 899 ^ 

Nous voilà arrivé a la fin de la première partie 
de cette étude. Si, avant de la donc, nous résumons 
les d.onnées qu'on peut considérer comme définiti¬ 
vement acqnbes à la scienesc, nous voyons que la 
première époque est caractérisée par fusage du 
point dîaeritique, mais jiar un usage sobre, mo¬ 
déré, parcimonieux, tant à forient qu^à foccident 
de TEuphrate*. Pendant la seconde période, le 
même caractère prsbte tlam ia pncluation des 
Syriens orientaux, tandis que, chei les occiden¬ 
taux, le point diacritique devient plus fréquent, et 

' Wrîj'bl^ Ca'aJojif manaicrtpffM U îll^ Tibic pléo- 

gra|ih^tif, Tilt- 

» L'Rü| 4 ir«E<î cal, *n cfi-l, b pnocipalE fioïiu i^uî autiaguï 
Syncuj <nrî>jif(iïu ii££iàéi\laox. Cepefïtlanl, cfrrii'mrs 

viLlcfi Miuéùà lu At rEupUnile ^bi ppptrieriiîr iox 

rieiu ocddeAliux. TeUe*» fw<“ eiempliî. ÉdM.^e, Sitrvug, Con^- 
IjintinE^ etc, i.iawmiïiï, Bffrb orùni. It^ 3oS, tvoÏc i. — Janm. 
iS7i, l. 311). 
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qutî le in'pagdanif ou p0^f}odo fait sou' apparition. Dti- 
l'aot Ja troisîttnc', les Syriens ODcidenlan,x muJH- 
plient encore davantage îc point diacritique, et dëfî- 
nissrntrîgourciisementleurponcluûiioiï par h com¬ 
binaison de ce point avec le pooifodo ou m^pagdoao. 
lis acceptent aussi, vers (e commencement ou vers 
le milieu du viii'si^le, les voyelle» grecques comme 
signes grapEiiques de leurs sons vocaliques. Vers le 
même icmp», ou à peu près, les oricniaus inventent 
leur système de polnts-voyelles, système plus en 
harmonie avec Ih ponctuation syrienne, système, 
par suite, Irès-probablement postérieur à celui des 
oocidenlaux. Les iNestoriens ont eu toujours en hor¬ 
reur les voyelles grecques, parce que c’est un eni- 
pnint fait A leurs persécuteurs, et c’est U tin nouvel 
indice de l'antériorité de la ponctuation occidentale. 

Telle est la conclusion à laquelie nous conduit 
l’étude de la pléographie syrienne. Cette conclu¬ 
sion, nous 1 adoptons, avec l'espoir qu’elle sera rati- 
liée par les savants contemporains et conrirmée un 
jour par de noiiveîJes découvertes. 

CHAPITRK tJ. 

DE J.'ISTHni>OHCTl0N Et nt l ’ACCEKTDiriDS. 

Quoiqu'on ait coutume de considérer quelque¬ 
fois ces deux choses comme essentielJcment diffé¬ 
rentes, elles ne le sont pas néanmoins en réalité. 
I, inlerpunclion n’esl (jue l'accentuatign i ses pre¬ 
miers hégayetnenLs, qu’une accentuation rudimon- 
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laîre, de même que raccentuatibn ntsl que l'iiitei - 
ponrlioii développée jusqu'à ns dernières limites, et 
quelqueJbis même au delà des limites fisées par le 
bon sens. Dans les deux choses, il n‘y a, en défi- 
nilive, qu'une seule idée: traduire par un sî^nc gra¬ 
phique les rapports des mois ou des membres de b 
plirase, rapports que nous bisons conn a lire, dans le 
langage articulé, pr les diverses inllexions de notre 
voix. CVsl en quelque sorte une seconde ée ri turc 
ajoutée à b première, mais une écriture qui est à 
la première ee que les Uitonalîons de notre voix 
sont à notre discours. Ce qui fait b vie de b con¬ 
versation. re qui la rend agréable ri en rompt la 
monotonie, ce qui en est enlîn comme lame, cVst 
l'aeceoluatlon, et c'est précîsénieiit cette paiiie plus 
immatérietlc du langage que Ions les hommes, en 
général, cherchent à traduire pr rinterponction. 
i,es Sémites sc sont elTonccs plus que les auti'Cs 
peuples de rendre seosibles, même pur !c regard. 
CCS variétés d’inlonations, ces montées et ces def- 
centes de la voix humaine, ces nu:inces. enfin, de 
prononciatton dont l’ensemhie rorme le discours, et 
voilà pourquoi on ne rencontre guère I accentua- 
tîoii que dans l'écriture sémitique. Chei les autres 
nations, l'accetiluaiion n’est rien, comparée à celle 
des Sémites. 

Puisque nuterpnctioii et l'accentuation sont 
une seule et meme chose, nous ne les distingue¬ 
rons ps autrement que par leurs époques. 
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UtlEXe FAKHLtll. 

De rint«|K>Hction. 

Lmtürponcliori représente. avons-nous dît, lac- 
centuatioii ù son origine. Or, chez les Araméens, 
et(e est seule connue jusqu'au coinmeucemciu du 
vi' siècle. Les divers membres de phrases et les 
phrases sont ordinaire meut séparés par un point f-). 
quon écrit quehjueroîs à l'cnine rouge. C'est. avec 
le point diaciitiqac et les deui jjoints dits saÿhié, 
paree qu iis sont Je signe du pluriel, tout le système 
de ponctuation qu on rencontre dans les mautis- 
ci'iis syriaques les plus anciens. Il faut descendre 
au moins jusqu nu vi' siècle pour découvrir autre 
chose. Ce lait palèographique s'accorde très^bien, 
dailleurs, avec les docuincnls historiques qui nous 
sont parvenus sur ce sujet, 

■Mais, à partir du vi‘ et du vu* siècle, rinterponC' 
tiou parait avoiratteint son complet développement. 
Üu rcocoiitre, eu eJlèl. datis les luauuscrits les 
(jualre signes qui seront appelés plus tard, quand 
I accentuation aura pru. ks signes mJicauj:, pree 
quils sont réellement eouime la rnewe s«r la¬ 
quelle s'élèvera k plantureuse germination des 
accents. Ces quatre signes, k pasoufitu, k tahioïo. 
le zaou^^ k 'tlaio, ont pour principe le point dit 
jiosoaqaa ou secteur, parce qu'il séprait jadis les 
phrases et ks membres de phrases les uns <favec 
les autres. 
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Ces c|uaïrc signet élunï cojüuuâ âe^ Syriens orian- 
laiii et des Syriens occidenfeuï, c'est une pretîve 
cjiiïls remeiitent au moins au v" ou au iv* sitek, 
cVsi'à-dirc k répoEjUË où h race araméenne n était 
pas encore divisée en deux tractions distinctes et 
ennemies; car on ne pourrait pas explîijiier, sans 
cela, Fac^ord purfait qui existe sur ce point parti- 
cuJler entre les déni portions Je la nation syrienne. 
Il faut évidcmmetiL que ce point Je départ ait été 
commun et identique; tl est bien vnii qn'i) y a eu 
dans la suite t pendant le moyen âge^ des imitadoz^s; 
maïs ces imitatioas ont été rares et peu constantes^ 
tondis que riinifomiité est absolue dans les quatre es¬ 
pèces de ]iOLïils entre lesquels s'opère la distribution 
des membres c!e la phrase. Le pùsûatjm répond à un 
|K>int bnal, et tes trois autres points ou combinai¬ 
sons de polols représentent nos virgules uos dctii 
points et nos poinis-vlrgni^a- 11 serait trop long de 
déterminer k râle et ia place de cbacnn de ces 
signes dans la pbrase ai^méenue. D'ailleurs^ nous 
ne iiotis proposons pas îd dYtudier la nature du 
système, mais den signaler les Lrausfonnatious his¬ 
toriques. Or, Il pai“jLl htconteatable que ces quatre 
espèces de pomU étaient connues au commence 
ment du vp siècle. 

Ce fait n'est ps cependatiL â Fabri de toute coti- 
ii-statlon, car nous savons par Fhlstütrc que Vous- 
sef d'AU'wasf fit quelques rëlbrmes dans le domaine 
de celte partie de la ponctualion. C'est même le 
premier renseignemcnl liistoriqitc qu'ou a sur ce 
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sujet, Youssef uest pas sans doute l inventeur de 
l'interpoaction et de iaoceotuftlion,mais il eu a été 
un des plus zélés pfomoleurs, Les ^îa^^r^aaé arité- 
rieurs, Mar>iarsaî. i^liralinm et Jean de Beith-Rab- 
ban, iui avaient seulement frayé la voie; c*est lui qui 
donna une vive impulsion à ce genre dV-Iudes, et 
on peut le considérer à bon droit oomme rinven- 
teur de l'accentuattu)). 


.uiTias II, 

Uc 1 accefiiuiüou clie les Syriens Drienious. 

Nous avons déjà parlé de Youssef d'AhVaz; cet* 
écrivain jouît d une grande réputation chez ses co* 
relîgionnaires, même cliei les Chaldéo-Nesloriciis 
de notre époque, fl s'occupait beaucoup, au dire de 
Bar-Hébréus, de questions granimatic^des on mas- 
sorélhîques, et il est même jç premier auteur connu 
d Un de ces traités C'e l'oczées qui dev'inrent 

si fréquents dans les temps postérieurs. Tous les ren* 
seigncments quon a sur lui prouvent qu'il a cher¬ 
ché à fixer ezaclemeni la lecture. Bor-Ilébréus va 
rnème jnsqu'i l’accuser d’avoir introduit la pronon¬ 
ciation dite orientale *. 

Mais une indication qiu a plus de rapport à notre 
sujet se présente à nous dans l'histoire d’Amrou ben- 

^ it^uenunt, BïiJ, nrû^i, t, tl, p. Joli. Cf, le eummenceincui du 
init^ De eneitu de Bw tièbr^us, 

’ Voir |du5luHil, p. 5$, 
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Maluï. Cet aiileur,' iiarlanl de Vons^f d'Ah'waF, 
& exprime ainsi î «xp - 

Ce Jangage clAmrou avait de puis 1 ongle iii[î^ 
excité Rotre attenlîon, duiant le conrs des êiudo 
ijüC nous tablons sur la poésie syriaque* et nous 
avons viï qiul avait égaleitieut ultlré ratlenliou 
de piusîeiirs autres savanlSt quoique dans «ne 
direcrion din'êrente-* Nous nous demandions si le 
sens donné par ,-Vssetnanî éluîE rèqllemenl celui 
qn il faibli vuir dans larabe, et si niiuslre Marouile 
oe s'était pas laissé indiiîre en eneur. 

L'autorité et la compétence de ce grand écrivain 
-0011 à tenaient en garde contre nos conjectures pei- 
sonneilçs et cuiitre nos douter. Cependant, après 


* 4 1 > 4 - Ubc triopara, üîl AMClA^rti ( boc çsl aub Aeâ^în* Sei^ü- 

rlcflâl, É-t JÎ.'ïr^Mmn ^^isïbfniO,l, flonsît tlcKtar aamïriibllk!i Narse!i + 
SEulbiyerï^i5v Ja jiliijVAnLtrk » Tlie^ulo, LKodori ilucipalo* neperturs. 
ah nsJcni TüIE hfmedictu^^ el onriit» lluj'iLa, ciirbtûner^uG rcllgîi»^ 
nM|w?Ea ap^.dlAlUft. î'^l'Cï^ dfciuLkiD ïÜarsbuttUI Nkslbiti a.CE!ilus cal, 
pafilipinm per amno* viipnlï ibidcin âaeraa tillmi îiktarprdalu.^ TqU- 
tii lüCutïl i^Lp|>C lltibubr doCiorU nilTecm», ^criploru cip^ 
!kuïl * üfcliânCfflgJlk' P çt aaeiklli» doeuît, Tbmlori a^nlcDl üuu prcsac 
Bc-E|uuiv. Ëju^docllinz lamz plurcj ad dlLkin dtkdituduin uikdiqui.- 
laiHTit. Fcriinl ab lll« rf fpp™ tcrmturh. iermmt:^ 

fKÎMt Âîetûtii. Ll Nuibi qiaLdcm Mnù^i quinqoj^hii] comniankiiia 
CAl,., ilieceucr-L^ AhralkamiiJ Iplua ex îurpoï. cid^- 

I nan nr% fjiT» dladputdXr pp/E Hozîni aacii^t cn^fü- 

âylUihwnm *0-»^ 

•ii 


m 


t F 

^ Zin^crlc. djiiii iik tîtr rfenr/cAnk mpr^raidWuicArji fit- 

687 : XVllî, 7 A 1 . 


* V^scauni. >ftkW. I. III h p. u p^ ' ; et ^ 1 . LOb. 
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nvoir recueilli tout ce que Ig docte Maronite avait 
« ent $UI- la po^ie syriatpie. il ,esl devenu tuaiiifeste 
pour nous que celte question particulière n’avait 
jiiiûats été bien claire (lacis son esprit, Nous avouzh 
donc cru pouvoir contester l'esactiiudc de la tra- 
ductîoii d'Assemani, et nous avons cherché un sens 
plus salisJaisant. Nos conjectures ont été bientôt 
conlirmécs par les explications que nous a iburnics 
un docte orieutal, auquel nous avons soumis ce 
passage. Il a pensé, comme nous, qu’il faut le tra¬ 
duire ainsi ; « Après lui, vint Joseph d'AhSvaz. l'au¬ 
tour de la ponctuation à l'aide des neuf points, n 
Disons, tout d’abord, que l'opinion d'Assetnani 
nest pas soutenable, et que jamais on ne pourra 
expliquer comme il le fait Je texte arabe d'Amrou 
Eien-Mataî. Les deux espressions et laii îu' 
(liquent Id ponctuation et correspondent aux termes 
^yiiaqiitts et jLfiUiqui sont employés dans 

ce sens par tous les gramroaîiienst il est méitie 
piobahle que l’arabe dérive du syriaque 
On sedemaudera peut-être alors comment il se fait 
qu^Assemam se soit mépris sur le sens de ce pas¬ 
sage d’une manière sî complète. Assurément. cest 
un peu étrange; mais ia méprise est possible chez 
les plus grands hommes, quand ils n'dnt pas étudié 
certaines questions, et celles^(|iie nous examinons 
ici ne furent jomais bien familières ou célèbre écri- 
viiio maronite. Ëritre autres textes importants que 
nous potuTions citer pour légitimer nos critiques, 
on peut voir relui que nous rapportons en note, et 
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on convieDilrn, oous l'espérons, que nous n avons 
pas lort de contester, sur ce point, la oompélence 
d'Assemani ^ 

Les paroles d'Assemani ne sont donc pas esartes 
et niootrent qu’il s’était peti préoccupé de ces dé¬ 
tails de paléographie et de gra(ï»maifc.,Dailleurs, 
les orientaux ne reconnaissent pas de i<efs de nea/ 
syltahet, dans le sens où en parle Assciuanî, et ceux 
qui, parmi nous, ont prétendu en découvrir de 
cette catégorie, ne méritent |K}iot créance®, S^îl 
en est ainsi, que faut-il, dés lors, eolcndrc par cette 
poïiûiaalion cQmpûsée dé neuf pnints Mj 
E^ t-îl question de Yinietfonétion el à^ accénts, ou 
bien des fiùmis-iijjetles ckatdâo^estorkas? Il prait 
ce rI a i n qu'Amrcm b en-Mataî p rie Je ï un ou d e !‘au tre 
et peut-être même des Jeux i U fois. L'examen des 
plus oaciens niauusmts nuus montra, en eifet, que 
la science des points d'inlerpoction était déjà con¬ 
nue mi vi“ sièclet au moms dans ses lignes princî- 

^ v«kï ce qii'oii lU ikiU leCfltfllopuç ac La l^blÎDtli^Qi! naticaiiE ï 
• PfWCUPl nomina el G^uitl juificliinim voCâUtim, ifit* iQ'ortho- 
grsipbU syriaco-dialdâicft ftdhtberi jolcia^ïiJ] aCWHîynw firammatico, 
ÜLiFic in mmluDi ; t 

j “ -CLŒfi Jb l^ôiî é\l^ Jleh^lîQ^ 

, jajASf nm^ t|ttibuA de ponctu , tjouU 

Aï^nimi- eoDanatcodl pra.Qiniatjci £j'lîi Grcgoriu» üar-KhmiS, 
bbca-JnPï, BUiHuti. [Cf. tl. Ewalil. iktüdkÿt/ir Ht Itiuifiïc dss 
I, aoG et Sfl7. — PhiHip* J kwer Ij MatJûsob^ etc. 
ïlly p. M.) 

^ J£ln|:erk ûaia k Ziiuckrift tiff A^uheken mor^lândisi:ki* Gc- 



LA MASSÜRt: CHEZ LES ÏSl 

pales; oo «comprend doue irès-bieii, par suite, tjue 
Yüussef d’Ali^waK ait pu y faire des modificatious 
împortanteiâ dont fhistüîre aura cousele soiivc- 
itir, Mais tie pourrait-ou pas voir aussi, dans ce 
texte, une etiuaion a fiuveution des points-voyelles 
rhaldêo-nestoriens? Cela nous avait paru d'abord 
possible, et, pour le compreudre, nous dtons 
tôïii de suite le eomiuenceuiènt du traité du gi^m- 
mairien Bar-Zouliî sur les points : « Nous allons 
parîer irtalntenant, ditdJ. düs motions qui adlitrenl 
aux sept prties du discours« Seigitctir miséricor¬ 
dieux, aideE-iioiis! Les moûori3 qui sc trouvent 
flans la laugue syriaque se divisent en deux espèces , 
les moikns des poinU grands et les motions des petits 
points L n l^ar motions des points grands, il faut en- 
tendre les points d^interponcliou; par motions des 
pelils points, les orientaux désignent ce qui suit : 
fl les motions des petiu poinis sont au nombre de 
dix : ie gofxckaia, ie roahhakhaf le z*i}uafat le pfahu^ 
Je zUüma kachla, le z*lama le/ï-afia, le 

ri-fltsüp le et t'cissnqud. & 

En cxaiiiinant ce dernier passage, ou voit qifil y 
est question de J£r espères de poinls,^désignani en 
majcui^^ partie les voyelles. Deux Je ces points, le 
ruafrAnifca et le gouchaîa^ fioumient bien u'avoir été 
eoiupiés que pour un seul point ayant des fonctions 
coutfaircs, stuv^ni la diversité de sa position^ Par 

* ijriaif fu: S de Ja ilîblî^li^f[UEr du VAlica^ ,f<hL iQ i + 

et du Vtiisëc Eriunfiîqtit, M. fcëgS. Dn voie ijuc Bir Zœ'bl 

ne dllÜDgiiC r|uc i\m% e?ipi;crïdir [K>inl!!. 
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ce procédé ou par tout autic, on pourrait donc ra- 
lEieiiei' à meuf ces dis points et ci^oire que cc sont 
ceux qu\^mroÉi b^fi-Mniàt ;i en vue, quand îl parle 
de Joseph d'Abw»?. comme de Vinveniear la p^nc- 

/uafibn à / rtufe des nCü^ pornf^^ 

^Cette opinion^ que 
nous estposQiis ici pour fa premître fui*, soulève des 
ûbjecliûns quil faut énumérer, 

t> objeclion la plus sérieuse qu*ûn puisse faire 
contre Tin v en Lion des pomls-vayelles proprrnwnl dits 
par Joseph d'AhVax se lire de Texanien des inanus- 
dits. Nous ne connaissons, en eifet, aucun manus¬ 
crits antérieur au ix* siècle coutenant ce système de 
points. Celui du Briikh Muséum { j a j 36)ii dont nous 
avons déjà parlé et dont nous reparJeroos encore, 
est incontesiabJemeiit le plus aiicten de ceux qui nous 
sont parvenus mucus de points. Or, cominent se TaiNl 
que ic systènic tie points-voyelles ehaldéo-nestoricti 
étant inventé vers J'an 55o, On ne le tmuve pas dans 
les manuscrits du vu* et du vm* siècle ? Comment 
se faît^il encore que nul autourn en parle ou n'y fasse 
tics allusioiïs trjnspareutesl*Commeiii se fait-il enlui 
quon aitéci it, longtemps aprè^ le V(*siècle, des trai¬ 
tés üevùcibm ttqutpocis^ taudis que 1 application dos 
voyelles deviiit nécessatrenicut supprimer toutes les 
difhcultës? 

La réponse à i une ou à 1 autre de ces objections 
peut, de prime abord, sembler facile : on ne trouve 
[>as, dini-t-on, k» syslèmc de points-voyelles em- 
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ployé «tnna les muouscrils du vu* et dii viii* siècle, 
parce que presque tous ces maiiust-iils ont péri. et 
que, de îa littérature nestorienne proprcnient dite 
de ces deu^siècles, il nous reste très-peu de choses. 
On remarquera, eu outre, que les iiianuscriLs où 
ce système était jutégraleineut appliqué, se trouvant 
peu nombreux,ainsi que nous pouvonsîe concfureen 
voyant ce qui s'est produit dans la littérainre jacobè 
tîco-maronite, ont pu racifemenl périr et se perdre, 
M, Ewald, njoutera-J-ou. a observé que le sys¬ 
tème de jMïiDis-voyelles grecs n'est employé, d'une 
manière constanteét régulière, que dans lesmaniis- 
crjls karkapliiens ", cl Ton peut en dire autant des 
pt>iiifj-tByc//cs * connus des Syriens occidentaux, des 
fjuintt tl iaterpoiictton, et des uceentx. ha doctrine mas- 
soréthiijm; était presipie complélenienl fixée sur ces 
divers sujets, vers Je milieu du vrti* siècle, et cepen¬ 
dant les manuscrits qui noits en présentent l'applb 
cation r^ujière sont, à peu d'exceptions près, bien 
postérieurs. 

■M, de Sacy, dirait-on enfin, nous apprend que 
c*était «ne coutume chère aux Orientaux ilc ne pa.'; 
charger de points excessivement nombreux leurs 
manuscrits^, et cette coutume, iis ia conservent 
même aujourd'bui. Les systèmes vocaliques n'étaient 
donc guère employés que dans les livres à l'iiss^e 
des écoles. Or, ces ouvrages n'avaient, en général, 

" j^A^dfuRÿrn iiBtr «rfrjilaJur^rji ^ etc, notr, 

^ N&lls prenons ir| CBllt eipi^uïca liaiu «0» le plili lari^. 

^ Notices H erfwti, l VJ|i, p. igo-3^. 
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quo peu de vnleur iniriïisèqite; tous ont donc pu 
flîsparîiître avec leurs possesseurs + otï Icsvnyagénrs 
envov^ i découverte n^ont pas cm devoir le^i 
achcler ati poids de Tor^ parce qu leur semblaient 
déiiués de tout intérêt scientifique. 

Voilà bien, assurément^ ee qu^on peut dire de 
mieut en faveur de b thèse que nous combattons ^ 
mnisi si fon peut répondre à l'une ou à faiitre des 
objections que nous avons faites * il est difficile de 
répondre h toutesp et il ne paraît ps probable, 
ainsi que nous FavoDS reniarcpjé plus haut^ que le 
système de points-voyelles chsldéo-nestorien soit an¬ 
térieur au vnf siècle* Son absence des manoscriiB, 
le silence absolu des auteurs, b nature même de 
$a constitution^ tout prouve qu'il est postérieur 
ou système de voyelles grecques el+ par sm 1 e+ à 
Jacques d'Édcssc. 

D’ailleurs, pour ce qui concerne les neuf points 
inventés parYoussef d'AIVwaï. nous avons un témoi¬ 
gnage précis qui éclaircit le texte d'Amrou. Voici, 
eu rlTet, la note que nous lisons dans le mantiscril 
syriaque iaï38 du Musée britannique î^iSachcï. 
dit le massorètbe qui a copié ce manuscrit, que les 
/mùké, les Ws'ïaaép les zoGaijhé, les püi{f(imdéy les 
les fn'icAaîujié, le signe qui se composr 
des deux zmaÿhiri, les Vlaïé et les lahlmé qui se 
irouvent dans Fberilure, sont tous dus A Youssef 
d'Ah'waa, car ce$ signes sont m nombre de nenj^. n 

^ F. 3ii fl, cr, VVrtg.til, ef/iherp^ÿi Hr^^itucFipU rn îkf 

Hriîtik .Voi/DHp I 4 m-, cul. 
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Si ce rüiiscigneiticnt est eitael, et rien ne nous 
:tutorise A croire f|uU ne î*e$t |^St nous ne pouvons 
pins appliquer ie tejle crAnirou : l;*^LS 

W ^ aux points- voyelles. Tout dou te dj$pa coït. 

il s agît bton de faccentuation. Cepeudaui^ on 
tonne de îrouver parmi [es neuf points !nvent<Js par 
Youssef d‘AUHvaz les tuoti^hé, les (^htofé^t lQs\taîé^ 
puisque CCS points existent aussi dans firtierponotion 
occidentale^ mais il esE probable qu’il sagît ict de 
quelques accents particuliers^ et Ton sait que les 
Syriens orientaux eu distinguaient plusieurs sous 
lin seul nom générique^ ^ 

Cest donc vers Npoque de Yoiissef d'AhSva?. 
que ees signes dinterponction et d'accentuation font 
leur apparition daus les manuscrits; mab doréna¬ 
vant toute la science grammaticale coulera sur celte 
nouvelle invention. 

Ce fut, en effet, vers ce temps que les œuvres 
d'Aristote commencèrent y être traduites du grec en 
syriaque, et dès lacs aussi on commence à sentir 
rinfliience de ces écrits philosophiques sur la langue 
et sur ta gniTTimaîre des peuples sémtics. Il sulfit de 
parcourir le «ïÆpl épiit^vEias pour voir tout ce que 
les grammaïriens grecs et orientaux ont emprunté 
d'idées cl d expressions ou philosophe de Stagyre. 
Plusieurs iioms d'accents ont été pris à la même 
source, parce tpie ces atcents caractérisent certaines 
propositions dont il est question dans Je livre d‘A- 
ristotc. Tels, par CAcniplCt l« p 
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Ifî L'ote xkTTtfXéi, le ^XTtK^, le ItofkS 

i^poo^TotxTix^?, le ÿîTo^ajmàfis, rt^. * 

^e 53vops-nou5 pas, d'ailt^m-s, qu'au vi" siècle 
le règne de Chosroè^ Anùuscliirvan donna aux études 
ptiiiusophiques et gtaiumaticales une Impulsion 
quelles naval ont point connue encore eu Asie, et 
iiVst-ce pas alors quon voit apparaître pour la pre¬ 
mière fois ces travaux patîeuts elminuLienx appelés 
plus tard massoréthiques? Y a 1-il entre ce$ deux 
ordres de faits une simple coïncidence due au ha¬ 
sard? Nous ne le pensons nous erovonj, au con¬ 
traire t que ie réveil des éludes philù$ophlqi,ics 
exerça une grande infloeiicé sur le développement 
des études de philologie et de giammaire qui eurent 
lieu panrii les chrétiens orientaux. Les livres des 
.l/û^^rirtncse multiplièrent; piiisieui's maîtres de lec¬ 
ture acquirent une vTaie uotoriélé; maïs ceux qui 
se distioguèreut le plus liirent Rani-lrhoii (-hSjo) 
deSéIciide et^Ënan Jclioti. le contemporain du pa- 
triarrhe Ichou-lah Il[ i'Adîabéniqne, Le maiiusoril 
syriaque n a 38 du Alosèe britannique, quoiqu'il ait 
éic copié au n' siècle, conserve encore les sigiips 
particuliers au premier de cei doctcui’s-. 

Au ïx" siècle* Vücventmtioa orientale nVst pas 
complétemeol arrèièe, mais cite e$L presque arrivée 
à son terme î îe travail des inassorèthes postêileurs 
cpnsbterii k vulgariser un sysjèïne'dç préférence à 

^ G. Elvltni^nn. |>r Hij-mfMuticii apué Arutntrlgis. ïîlÈçj, 

p. I iS. 

* Wrî^K CüMlo^ttr qJ jfTiar FHuniij^rr. ^1#". I, i ü&. 
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lûus iiîs auLreA^ CVst ù ceU que se liorDent le^ efforU 
des Eiiisa {xi' siècle] ^ des Bar-Zou'^bî (îtn" siède)-. 
des Bar-Makon (sur* siède)^, ci des autres grain 
inaiirîeTïs du mùyeu aj^e. Ce u'esi pas ici le lieu rrex- 
poser le système qu on adoptera clérinrtivemciit. Il 
faudraitp pour Je dire de manière k être corupris. 
ipiilter k domaine de lliistrijre et de Tobservatinn 
pour entrer dans celui de b nmssore et de la gram¬ 
maire. Ce smipeul-èlre là robjcl d'titi inémoire 
tèrienr. 

iKimrW. in. 

rV r.rccentiinliDii el}i^ \f*, SytiE^iÿ nrrîdentaux. 

Cliet ks Syrieus d'occident, L'bistoiVe de Tinter 
ponction est la même que cbest les Syriens dorJeut, 
mais Taccentuation commence k se développer chest 
eux, pent-êlre un peu plus tard que riiez leurs ri¬ 
vaux, vers la fin du vT siècle ou vers îe commence^ 
ment du vïi\ Nous savons, en eflét, par Bar Ilêbréus 
que Thomps d'Harquel, le réviseur de la traduction 
philoxénienne, a écrit sur tes accents ^ Vussi nest^ 
ce pa?i sans quelque vraisemblance qiTon a identifié 
avec lui un certain Thomas surnommé le Diarre, 
dont nous possédons un court traité sur cette ma- 
fiiVe=^, On peut également aUribuer à Thomas 

' mâni. BiÉL fH . ïU. i. noit S ; 3 07h nol^ 7 ^ H n^tff 7 

■* Ftrti. ^ 07 + iiQl^ 3 . 

’ JStàL 

* J ^ 3 far Jaco^, üf i86(|, 87, 

'■ hié. .\tjfF Jttfûh Appf-naix UL 

^ i3 
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clllar^uet utic lettre relative i lacceniualion, qm 
est crriainemcnt un des premiers écrits composés 
sur ce sujet parles Syriens occidentaux*. L*auteur 
de cette lettre le dit expressément : il ne compte 
<jue i'inji-/fuB accents simples et il s^exCuse de ne 
pas écrire sur les signes composés» parce que, dit- 
il. |>ersoime u'a encore traité semblable question. 
Ensuite. il parie d’Aristote et Tait mie allusion ex¬ 
presse au passage du' tespl ipp-nvetas cité plus haut*; 
il nomme, parmi les inventeurs des accents, saîni 
Êpipbanc de Salamine, preuve nouvelle que toute 
cette doctrine de l'accentuation a été empruntée 
origiiiaireincni des Grecs, au moins dans ses prin* 
ripes fondamentaux, Oti ne connaît pas encore snl- 
lisaiiiment ImUncnce profonde que la littérature et 
la pbilûsopbic grecques ont exercée sur (ouïes les 
sciences des peuples asiatiques. 

C'est donc à h lin du vi'ou au coromencemeiU du 
vu’ siècle qu'il fanl rappoiierles premiers essais des 
Syi'iens occidentaux sur l’aoccntuaiîon. Mais, a par¬ 
tir de cette époque, les traites deviennent nonibreijx. 
Jacques d'Edesse, au Viti“ siècle, l’édige sur les acccnl» 
ntl opuscule qui forme le cinquième ebapilre de son 
/ivre sur Ici pomfcs *, '^6^* chapitre qui a pour 

litre IaIÜt lo^^'^^des sch'mohéifs points. Il nous 


< l‘li<lli|Ki. Afni- à« Jjrri«e ocurM, «ppiü- 

«lu llL Pr 

ï p. 7 &. 

A ffllrr hf MarJ^tah^ elr. 17. 
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iippCüiul qixtt Syriens iiüimnaient sch'mohé les 
points, (juaud ils e^Lak ni joints poms^ 

Dèsqtte Jacques d'ÉJess^ eut abordé cette ques¬ 
tion, elle fut mise eu quelque sorte a rordrr du 
jour, et les mussorèLlies occirlentàiuf ne corsèrent de 
rétudier. Jusque vers b lia du moyen âge. Ce Tut en 
ceLi surtout que se dis!mguèrent les kaikapbiens, 
du au su" sièele. 11$ dépecèrent toute la sainte 
écriture, nfm de noter exactement les points dont 
chaque mot et chaque eudroit un peu difficile de¬ 
vaient êtt^ pourvu.s. Ce travail gigantesque a élé de¬ 
mi ailleurs asse^ au long pour que nous puissions 
noos dîsponseï- d‘y revenir ici. C'est h eux, du reste, 
ou du moins à leui's manuscrits que nous flevons lu 
conservation de tous ies écrtlsquc nous venons d’é¬ 
numérer, Quoîquiis fussent eux-mémeSp poui- la 
plupart, des Qcçmtuateïirsàl^ÛTi^tiés, iis aimaient ce¬ 
pendant à citer leuis devanciers ^ et leurs volumes 
sont de véritables bibliothèques ou l'on a coUîgé 
les irai tés les plus reriOinmcs sur celte matière. 

Sans eux , la clef de la pDiictuâtion exubéfauie 
que nous Irouvons datis 1rs manuserîts pins réccDis 
de ces massorèlhes, .niais surtout dans les manus¬ 
crits des X*, xr et xJi*^ siècles, serait complètement 
ou a peu près perdue pour nous.^Ce quils ensei¬ 
gnaient ex prqfëssû dans leurs imîaû fut appliqué 
ensuite dans les marïuserifs de la Bible, et voilà 

^ Voir rbiLUp^ <>1 ^tarLÏn, ^tioapi EtlfUtni Efiuiitîa tff 

IS69. J-i^anu^ , 1^0^, 1^47 il nm\. 
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pourquoi iinü des rlioses qui iVapprnt le pUis ceux 
qui ouvrent |iour h première fois iiu manuscrit sy¬ 
riaque postérieur à leur époque, e^l !a vue d'une 
quantité presque innombrable de points- 

Ce sujet lie ce^sa pas d'êlre discuté après les kar- 
knpbiens^ et^ au xiu* siècle + Har-Hébréus du le der- 
iiîer mot sur ce sujet dans son K*ihùvo d tsrm'hé^. 

I.e clin P lire que cct écrivain a donné là-di'ssiis 
est le romiMentaiix' nécessaire de toui ce qui a paru 
avant ou apn^s )iii^ Pour acquérir tme connaîssaïice 
prorondc de faccentiiatîon syriaque, il fautt quoi 
qu’on ail pu dire, ie prendre comme g;tiîde , sauf a 
le comparei ensuite avec Jacques de Taghrit> avec 
Klias de Msibc,Jeati Bar-Zou^bi et Bar-Malcou, Son 
livre est l'ouvrage ctassiqtie par excellence. 

CHAPJTRR ni 

UO RDEllMOSll PT DQ gUODSCBOÏ- 

Vous ne icriofîs pas complet si nous n'ajoutions 
ici quelques mots, en forme dappendice, sur 
quelques poinfj mi qui ont tics rappocLs avec 

la poricltialioil syrienne. Le , le m*hügh^uf- 

nn, le nagouda, le m^tnpam et le ont été 

* AEûr1:ixi+QEflrrtj ^rnmiMfirjriiej iCjtèW-FtfJ^iwJ/p a4&-a6i. — 
Pliniîpü. À MarJffiûhs 34-6 

^ Nous arem pxéè asltlrur» d'un Vtjfrrf: *\%m% rêponiiiiil 
jiu mAiltfatf ÜÉ llK-hrcB [^mrlW tl ortiÉtmianx, 

iS-ya. Noüi ftTXrtJJ Irpnvê depuis ttUn 

ligne îlwM de* inaiiü&Cfiu €jul ne mnl pdTil bibllqu«4, par eif mp^c 
dans le rnniiLhHnl it3 d^ \m BibtlOîhfet|Tic nBlmcaile. (fni ünfltiüïd 


L\ MVüSORE CJiEZ SÏRÏKX.S. IÏP7 

aiilour^ Tobjet ik clescripEians âulliâainmeiiL éten¬ 
dues pout que nous u'avons p^s i y revenir^. La 
[igoc occnllaute eUc-méme a été suivie, dans ses di- 
veîTses tl'ansformuLions, jusqu'à ses origmes : point 
h bon pducî{>6« ensuitË espace de , plus Lard 

excroissance surmontant îa îeLtfe h occuiLGr^ -elle a 
Jini par devenir un simple trait borizonLal placée 
dans récriture orîcntak^ au-dessus^ eL. dans l'écri^ 
turc occidentale t au-dessous de la lelLre occultée. Il 
est inutile de iious appesantir davantage sur ces dé¬ 
tails de pldugiTiphic massorêttiique ^ mais un point 


Tni^niriiln tliU Uiméru du tliz VOffice nêMlarirn fliniAiiclïeft. 

■TluW iiQU!^ pPrifiDltrilc ËÎlcr lcI CAfmpiDs qui d dk-nnintinl 

un peu miEiix, Je hus de ce Huit onbùgraphiipjiË. iS 3 , f. 30 a . 

* ' .MK 4 ^ ,1 ^ ^ + t # # ^ . 

oJfJ IL^ T*-'^ n If , JtEïSU ^ pv i fiBKikââJ _ i5uh—L ‘J - 

æAæ 

4 \ a : 


I *** 


â — A : tlfod — r^t » lula'i ; 

. * 4 . ^ ^ i É i é , 

- 3174 : a T — r.OT , livoj _ ^ a# 4 g^ ; 

— 175 ^: yll nf _ ^ ' 


iwt. 




. JJ- r r t * -JF 1 P 

— n: Lr,A _r TVtfi » ^aJ I V : Etaki _ ^ . 


— :377 D r Dtui» ce» C 4 t^,, cL dan» Lrfiucoüpd'atil 

f|ue Itou» fmumouï citcr, celle ligue ré|ieiid bleu au nru^^a^liébrcu. 
tlEle uulI éUmllDmcal deux mois ruppTucbcs [urlc »:□», Je mauitn- 
A Pi"^en fftruïer cjiruD seul tlaiix b prDbDncïitÏDn. On poumiïl fjucb 
quefalï 41 LUI prEnJfG ce trait pour Le IcjcMiJ ombf, ruais euoiu 
i-AEoiple uVaI a^seiL emplirüe paur autamer cette coiiclnûeu. J>jiu 
iü niinujcrît la i 3 !t du Miisfe bnUronique, ce^ irait» sont ^crlu I 
3 cTicrc fou^; cl, eotmme une nDlkD dn mi^mc nilnü^çrit tn>w\ 
a|tpreiul que l'îavrniiDn de cas traita rnugxs caÏ due a Ham-JcIiDil. 
iliïCLpIc Je Mar-Aibbu le GrAEuE+ an doit rapporter ali Vi^ bèclc Celle 
ïidililKn au ayitj^mD mauarcthirpe il» ^yric-nSi urÎEiiLiux. ;VcHr 
rnan. iai 3 Sdlu brilannique»fnK 13 ^■âl bq 77 

^ Journal onalifirç^ 1^73.11141^11 ni. 
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qui mérite d'Êlre eclâird est celui qui à pour objet 

te^&klettres à cioiîbie ou h iripleprcmoioeîutioQ. dite* 

Jusqitu Jacques (rÉdessc, on iVavaît point, pa- 
rait-iL inventé de signe pour indiquer ] aspiration ou 
ta n9n~aipiratîon de ces siï letives, Uusageseul eiisei- 
gnait dans quels cas elles devaient être prononcées 
de ÉeJle manière et non pas de telle autre. Chose 
même bicarré ! ct$ leUres variaîenî quelquefois de 
prononciation dans Je même mot, lorsque ie mot 
recevait des adfciniiafites ou des prïTormantes. Cétail 
ht évidemment un grand embarras pour la lecture, et 
voilA pourquoi ks écritures dérivéest en partie ou 
en tout , de Talphaliet aroiiiéen ont eu bien soin de 
distinguer ces diversités d'arÜeuJatton par des carac¬ 
tères diJVêreiïts, ainsi qu'on le voit dans rarabe et 
liai JS l'apîiénlen. 

Les Syriens em-mômes sentirent de bonne heure 
le besoin de distinguer par lui signe quelconque 
ctïtte diversité de prononciation, et nous voyons, en 
cH'et* que tous les massorètbes orienta u?t ou occi¬ 
dentaux ont écrit des traités sur cette question. 
LVaprés Dar-Elébrcus, «Jacques d'Ede^e distinguait 
le ro^^khükUü^ on raspjratîon des $i 3 t lettres 

par des points placés au-dessousL 
Quand elles iVétaient pas aspirées, ces lettres n'é^ 
laîent donc pas luunîes de points. Le premier gtam- 
îiiaîricn de la Syrie occidentale distinguait de plus 

* Nf J Ahaui-Ft^Taéjt t, p. 1 ■ Jmir- 

datüJNiritiai^, p. I&7. 
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le TT gri?c des deux la syriem; mais il oepratl ps 
avuir reconnu au^trois pronondatîofts dïfierentes. 
deux d'origme araméenne et uûe d'origme gre«|iie. 
Son système de poïïctuation n'a été sans doute 

employé que dans un seul livre, te jLS^i^s^î )|ioL . 
Du moins nous n'en avons trouvé de traces nulle 
part ailleurs 

Peu de temps après Jacques d'Edesse, des 
massorèthrs karkaphiens essayèrent de marquer les 
deux procioncïations des six lettres du 
par line petite ligue coupant h îetïreau-dessous ou 
au-dessus, suivant que la lettre était aspirée ou non 
a$|iiréo. Nous ne siivom pas comment on désignait 
te TT et Je 7 grecs dans ce sysième, car nous n"en 
avons trouvé aucun exemjile. Nous ne Tavous vu 
appliquer que dans un seul manuscrit, le manuscrit 
ï 71 oi du Musée britannique (voir pîanriies II et VI ). 
Cette modification dn signe indiquant le rof^khokh 
vi. Je nous semble avoir été inventée après 

Il vtii' Siècle, p]nes<|ue en meme temps que les 
voyelles grecque^. 

CeltÈ invenücm ne satislit point les Syriens. On 
chercha quelque chose de plus commode, et un 
jiiassorèllie inventa alors un Iroisïèine système qui 
accuse un progrès. Cest le copiste du rrianii.^icrit 
1 4667 du Musée britannique qui en est Imventeuri 
celuida Lnémc qui mentionne pour la première fois 
rusage des voyelles grecques. Après avoir parlé des 

* Vwr Afp 1 i ■ 1 7 ^ r^-1 ï. lU3a<i-33S. 



travaux accomplie par ses prèdèc^sseiirs, le itias- 
sorèthe f^onliiiue ainsi: «Nous allons rinliger ce 
livre cl nous iioieronSt là ou besoin sera , les 
iHtres ÿ^ec^JlJe^, uous voulons dire les t^çjgUes: nous 
expliquerons aus^i eu marge quelques-uns clés 
seh'mohé^ Jilin d'en biii'e comprendre la valeur^ 
Quant aux le tires iispirèes et non a!$pirées^ comme 
î> "î; J, A , t, nous sa¬ 

vons qu élles sont le plus souvent nm aspirées nu 
uomuiencement d'un membre de pliiast- ou à'mï 
mot, tandis que» au milieu d'un mot ou après nue 
préfixe, elles sont aspirées^ comme par exemple 
dans oii^ dans chaque mot, ii y a 

deux lettres. Tune aspîree et raulrc non aspirée. 
Mûîs, roiume il n'eo est pas toujours ainsi, et que 
ipielqnefois, au lieu d'ètre non aspirées au rom- 
méneement cl aspirées au Tnilfeii ou a la fin p ces 
lettres sont aspirées au commencement et non aspi¬ 
rées à la rin des mols„ il faut ieur donner uti signe 
qui les distingue, h C'est pourquoi, la où il y aura an 
St eommcncemeiit une lettre aspirée, nous mettrons 
» un point rouge au milieu, et de lucnic encurCp 
if quand k »u milieu des mots, ü y aum une kitn^ 
nqui jie sera pas aspirée, nous mettrons aussi un 
M point au milieu, u Quant au :r, comme dans k 
mot P il est connu par le grec. Seigneur, 

vencjc au secours de ma faiblesse s 


‘ .V^UI ijm> Ar fjil Kriiinn^iif, fnl. i 
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Ainsi SC lerïniiie cetïe curieuse lirefacc, f|uî aurait 
pu lunis en apprendre plus long si nous avions 
pu la lire tout entière. Malheiu^usement, nous ne 
sommes point par\^e[iu ^bdèchiirrorcoîiipldtenicnt. 
Cest encore un nouveau syslèmc, on le voit : on y 
distingue deux trois quant an point dia- 
cntïquc, on ne le met que dans les kltres i|Ui font 
Ë\ceptian è Ja régie gênàrate, règle d'après laquelle 
U chacune des sut lettres est non aspirée au com¬ 
mencement et aspirée au milieu de$ mots^ » Toutes 
les fois qu'il ii'en est pas aliisi ^ la lettre reçoit nn^ 
point, non pas m hmU on en mais dans k 

milieu. 

Ce lut là sans douEe le système qui donna nais¬ 
sance à celui des derniers karkaphiens^ Tous les ma- 
imscriis de ces niassorètbes portent un point nli¬ 
cous ftvLQ'ns recu^âtll. Il A truiï 4iiï, le ijue nouf 

de fHter+ tuai en n;g[rËl;taai de fld p4U poliTùir lift!: ce i|ui êtïU i 
Car les «|uel{^es iudU c|ui ütnlenL enCoj^'! tîsiiilcs, rcux-t'n^ par 
r'itErtpifi» .j Ji-jMil ^ excluieni 

livenie-nl n^Lre CUritTüllè; Enaîs Ukiis IIPH elTorts furcinl vaims; il falJul 
mm conl4Dtcr d^S queJrjue» fnipscnta, f|ui resie. ï« plus 

impont rtl» lie ia prélace. Soas tiou* I^^ayc* ilafW un second et 
tUm un UtHJÎèmo Tuyage , de lire «s en4raits lUüiiciïrês rebelifta, 
réussît mieux cjiie la pfïfuîère t^h. M* VV* Wrigh I. tloni tons 
les Oiientiilislrs curopéeua eDimaisScUi U tOlD|dllisanle auitbîHléf a 
i'ssOjÊ « lu i auss4 i Xlir notre demande ^ d'appliqui^r iii a^.'inuïCIit dï-v 
niacltf^ rliîink|ue^, iaulileniGnl lautriois. Sci rlToriJ u'ont pus étc 
coiTrvnbéa de pi|us4eHtcdt ^ Lei Leltr» e^céea Dont point reptro 
et le déchLOreoieikl «at rtslé forcuPïent incoaiplrt. Oll Irott^rm. 
planches II I k IV et \\ ligne par Iî^ue , I» pauJi'cs i|ui ont èt^ relevé» 
^r W. Wriglu. 
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dessus de b lettre non iisjilréect un point au-dessous 
de b lettre aspirée. U rfy a d exception tpie pour 
le ^et surtout pour le Ja. Ces deus leltres, outre 
leurs deuît prononciations d'ongme aromécnite, 
ont encore cjuclquefois h prononciation d'origine 
grecfjuei rfest pourquoi il n fallu un iroisièmc signe 
<iistinctit' qrfun auteur estimé de Bar-llébreus, Rab- 
hnn-Abdokf^ ^ ap|icllc du nom d«/HPn^odb OU m'paÿ- 
donù 1 wLe dit cet écrivain dans son traité 

De tiûcitfusf le ganmf prend le roukhokho, le 
ifuomehoh et le rn'ptïjdoûo.. h Le peft présente aussi 
trois formes comme le jomûC le roii^fcfiafriiOi le^iious- 
chùîo et le m^paffdQnù^ Il importe, ajouie-l-il encore^ 
de savoir lUslinguer les points rongea qui sont au- 
dessus 011 au-dessous des lettres. Quand vous voyei 
usï point ati^cssous de la lettre, sachez que rfesl le 
roîikhokhù. Quand le point est, au contraire, au-des¬ 
sus, saebex que c'est le tiamschciOf car ce point 
montre que ia lettre sur bquclk il est placé rst 
dure el épaisse... Le point que le et le pch 


* Clii pourTAÎI nraire (i£t6L orûnl. Lt, Abitotv» fül 

im ouiitr^ de Hkr^HébniLU , poxEC cju'ïl TapiN^nâ lOujuurt ÆoMun; 
1114ÎS ctî merf panjil ■‘KDir 4 e£ un U Ire dpiinè mu piJfiDniûgi:. Qq d e 
Ie eife juDOJï sflüa le dloigacir par cetlE uppeUjah^ii ko&ori^i^a^. Son 
truil^ ï'orïbEj irfHiroEur «Mista le mxuivjcrii ï 51 de 

J ^ W » P ^ ^ * f m ^ 

ParÏ!», ^Ddi Cfl ütr^ : ^iii bvi ^hIÜ 

F lt 4 • 

J&U .a^-bAd 

I - - - - - _ - - r * , ^ ^ m ^rf-é 

<iii^?hiV> m ~WTj ~4 ^1 ■ i ^acTf ^ J*- 
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|iorlent qudqiietbi^ à Iciu- intérieur s'appelle 
<lonù ^ iï 

On voit que, depuis Jacques d'Ede*îe, ie moi 
c/un 0 a $ubi pliisd'unc Lransforînalioit dans sa signi G ca- 
tioQ, dans son signe et dans son usage. Le peh et le 
^ufîia/ ne recevaient pas les points deîa même manière: 
quand le point èlait au dessus du ^ ^ cette lettre 
équivalait au des Grecs, exemple Tranî- 

àûf; quand tl étai{ au milieu, c^^tait le â non as¬ 
piré des Syi'iens. Pour îe jüma/, c'était le contraire 
qui avait Üeu; k <^^éqxiiv-alent au y recevait le point 
au [niUeu et le’J^ non aspiré des Syriens le rece¬ 
vait au-desstïs. 

Cette ponctuation nouvelle a été clairement défi- 
me et arrêtée par le$ massorèthes karkaplueriST qui 
Tont tait adopter de tous les Syriens occidentaux^ 


3/c^iUcWî JE/r 4 Nli]^af ^ai i\r. fol. â u. k 

■ ■ ~ JL 0 LI i-^ ** ^ 

i A \^\ i^ao^ (^1 Zâ 




09 ^ |t£l| iJS-oàcKk^ tlivi i^ï 

1 totJl'ir-rfMA.Ï jAAntf lluj- I^JÏ Mn MV^ flvLff 
iUlî 11^0iL-iî ui*iî - Il fri * ^i^Ail 


f » 
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■ ||0u lâM -l»e| 

Voir Lmforc une iioIiï »mbhblt^ ilaDiï ic raauMserit i^r^f^Lvii 
I ^ I «je liu Aluhfe brÎLiEiiiù^au, fbl. 1 iy O. 

’ C^ftBiiK*:^ obsçrvplïrtui qu on Irnuvâ Ati^ Hblr^irï dr^ iHiinu*cnU 
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C'ejiL dans ieur^ niïtore qu'on truiivf* 

celtù iiision entre k roakhokk e! Je qiu' 

lïerfistem a signatee dans son ediLioa de TÉvap 
gik de sîiinL Je^n, Wvanl b version de Tiioma> 
d'Harquel ^ Les verbes passifs comme an 

lieu d'avoir wn mukhokh sous îe premier ï ei un 
tfüû^isçhùï sur le second, n'ont qu'un point entre les 
deux l, jei-^L-lL On ironve cependant les deux 
üiihograplics dans les k^urossé^ karikapliîens. Le soin 
avec le[[uel Loiiles ces nuances de ponctuation sont 
indiquées sulliraitr k lui seuL pour uumlm' que 
celte école a joué» chez les Syriens occidentaux, le 
principal râle dans Tinvention de la ponctuation 
iiraméonne. C'est là qu'on voit apparaître |iour la 
première fois ces beaux jxïints rouges ijo/dî de tu 
Iclirc, qui^ depuis, ont [oujoiirs désigne faspiratioii 
on îa fion-aspîration tles six lelires du , 

^Ges points sont de grosseur moyenne^ ïv dit Iki- 
ilûbréus^ c’est à-diix st roii iiù considère que 

le sysièn^c de ponctiii^tJoii occidcnlaL 

Chez les Syriens orientaux, au contraire, ces 
mêmes points sont noirs el exlrcmemenl ténus,. On 
croirait apercevoir une fine jx>ussjèfy répandue sur 
un manuscrit oiiental ^ quand On fouvre pour la pre- 

ftfribfipAiml proiifcnE ccpccifîiint que, JX^ur ce qui toiicerac le I 

le Îiî ^|sl^D]ê dfi DAlALioD iréLaii |i*i eucorc Tué Mu i* siècle, iu 
HKM&i parlaiiC (Voir Jhtit AËiliùIflibD 

lia pdtnxrch^ L Cf* ^[fllTEiscrit ayniaquc fïtyS du Mcuëc 

bfiHnnïque, 3iï,] 

* Bcni^lcÊn , /ïu* ^riUi^liUiii: JoktuuKn ^rriâck^ p. iiij ï 
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liiiêri? fois. De pi us, ces permis sont adhérents aux six 
lettres doubles, au-dessus ou atiHlessous. J^s Ch^J- 
déo-Nestoiiens ne dî^Utigueut que trois Is » 
désignent le la équivalent au is grec par deux 
points, tandis qu'ils n'en placent qu'uu sur le 
nou aspiré araméen^ 

Nous croyons, cette fois,que leiir système est an¬ 
terieur à celui des Syriens occidentaux. Quoique les 
points Je leur et de leur {fnomchoi soient 

petits et noirs» ou n'a pas à craindre de les confondre 
soit avec les voyelles, soit avec les points diacritiqiirs. 
il nen a pas élé de même dans le système eSe ponr- 
tuatiùn ocddentRi. et c'est sans demie pour ce 
motif que les Syriens d'ciccîdcut ont ailopié la cou¬ 
leur rouge, I^eiit-être ausçi, le système ehaldéo-ne^- 
torieii étant inventé avant le leur, se sdnt-il$ décidés 
rimiLcr, mais de façon cependant à ce qu^on ne 
put pas les accuser de copier senriiement îeurs ri¬ 
vaux. Et c'est pour ce b apparemment que les gram¬ 
mairiens postérieurs relèvent avec ta ni de soin 
toutes les inituitieuses différences qui séparent les 
deux ponctuations araméennes^ celle des Syriens 
ucctdeiiiaux et celle des Syriens orientaux. 

GONCLCSION. 

Nous voilà parvenu à la fin de cette étude sur la 
naissance cl \g$ développenieiils de la ponctuation 
arîmvêenne. Avant de la clore, il faudrait, ce 
semhlei jeter un coup d'œil sur les littératures voi- 
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isînes, pour voir s'il n'existeniEt pas, entre les iinés 
et les autres, ries points de contact et de simUiturie, 
sons 1 0 rapport des p rocériés grammaticaux. Qu d ques 
peboimcs s'attendent peut^tre à rencontrer ici 
quelques vues géuéraies sur celte comparaison; 
mats il nous est impossible de répondre en ce mo- 
inenl à leurs désirs. Cn travail rie ce genre ne serait 
pas dénué dtnlérét; seulement, il nous en train ei-eit 
liicD loin et nous dépasserions de heaticoup les li- 
mites d"un simple mémoire. Peut-être rarxîOmpli- 
rons-nous on jour. Il )' a longtemps déjà que nous 
avons commencé à en recueillir’ les matériaux; 
mais, dans des études aussi minutieuses, dans des 
études dont robservâtini:i et les rapprothemênls 
Ibrment la base, on doit procéder avec lenteur^ si 
Ton veut arriver à des résultats sérieux^ positiFs et 
durables. Or. le temps n’est pas toujours donné à 
riioiniuc; les accidents et îes obligations de la \rîe 
sociale viennent suspendre quelqiieFois sa ma relie 
et lûbligentsouvent à bisser des travaux inachevés, 
lî ne faut jamais compter sur ie lendemain, car il 
est rare que ses réalités répondent aux espérances 
de la veille. 

Posons donc simplement une pierre d'atiente à 
la fin de ce mémoire, et disons que ies Arabes ont 
eu. eux aussi, une espèce de Massore eomuïe les 
Juifs et tes Syriens, une Massore dont on a déjà 
constaté rexisience, mais que personne n a encore 
décrite daiissea détails'. Sî nous parcc^urions scule- 
^ VI. lie îbfV a prthlit à» mt-iikoirQ'<i M nirik-in, ifu? nnl irail è 
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meut la liûl^ des üuvrage^ jjybliés peudanl les quatre 
proini^rs siècles de IMiégire, que de titres ue trou¬ 
ve riens-nous pas qui rappeîJeraîent iramédiatemeiU 
Îè uoire pens^èe quelques-uns dès livres parus vei> 
le même temps ehcr. les Syrieits et thet les' Juif>! 
Que de conceptions, de procédés, de méthodes ana¬ 
logues ou identiques ne reconnaîlrions-nous pas 
chez ces dîvei's peiiplesl A me^stirc que nous nous 
écarterions des origines de la littérature arabe, 
nous venions $c nrultiplier devant nous les 


lits: 
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^eUc élude. dan!< ïei Volf«i H fximiüp VIlï, iigfl-SSa* 

3SS-363^ Ctta tnémoirei scct fjîb en |Mirlîe il'epr^ 

maniiJherii^ de la OiyisU^èque naljofiaie afit, ^ 8 ^), i:|uoii 

poiirreU appeler hs iWniuir^f Ifétrur — Voir élé¬ 

ment un Hulrc iong naélîwire de M. de iliil lome IV de* Jii^Wîîrej 
iîr îles frirtriptieni fi BrUfj-ÉfU/rl, p, ïéS H suit. “ 

O- Fliigei, Jïîe ^rtummaiiiC^n Schnîm drr Arahvr, Lcipttg^ i 86 a.*— 
i'ehfr HoAdjfifîfcOi^ tirn Ümi, daoîi la drr 

dfuUeken mo ngtiîtaiidùc}wTt Gtielhci^fi r ïïll^eliî- 

^ IJpK dt ta inifiiYi-M. — Livrt eWroüj csoflCrnttlClof-w^ doAt 
ie A'arflA. ^ Litfrc mr ta nwü par îair prnnwtfirtU'pn. mah 

di^/irnli par Itur «ej. — Livre des fi rejfdtfï. — lir« 

iUt Uçaiu diffièrenla. 
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et, si Tïous psÂions de ces titres iisirtmiâ âii coii- 
tenu des ouvrages, nous constaterions, à chaque 
pas, rinflucnce des trois littéi'aluresarabe, syrienno 
et juive Vune sur l'autre. I*a comparaison des sys 
ternes *dc poncLualion et des systèmes de grammaïre 
présenterait plus de rapports et de rapprochements 
quVu ne la cru jusqincj. C'est au vni% au i\* et 
au K* siècle que nous verrions apparaitre partout des 
générations de scribes infatigables, de miniaturistes 
expérimentés, de doreurs artistes, de relieuis émé¬ 
rites dont Ihistoirc a cru devoir quelque fois con¬ 
server Je nom et Je souvenir. 

Ce serait J à une étude pleine d'intérêt et d'utilité, 
nous le redisooïï en finissant î ntaîs ce serait une 
étude de labctirs patients et prolongés. Nous sou¬ 
haitons que quelqu'un ait le courage uéeessairc jïour 
rentreprendreet le témp suiTisant pour facromplir. 
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LK CÜlVCfLK DE NICÉE, 


5p:dxips jtEniii UE dciclment^» 


LK MAMJSCRTT BORGrA. 

î*!l ESSKHil.E^ 

ÉlArPnnf.llt Ües TElXKîi DRs XAPTlVtrs 

lïîl TOHI^ * 

PAR M. K. RKVJLLOIJT. ' 


[i«] GfloxîH fTHovre, fifr^'OGiri g#io\ÏM no- 
■yoGiu, rrrio'^i'-Tè-HUR rsiio;^|R' nnoYTGHinG.nTA<i- 
■XÏICW. MTA<| TAMlOi'l Art. O^'SOMOOYtilOC rtÊ Mrî 

neitüT. ncuTA rt i Mpt'KijujnR ÇKOAaiTOfrï'q ncnïlT 
mfihyc Mfi ftcTîixR rïKAï, rirjij'i'A'i ri Gnonci' 
«■rsnrrrrî Aijoti u'rnjhie A\n» «tscï nenoYXXi. 
A^IX.ICAPÏ. A^fpfl»l-1R. A'IMO^*. A'n'tlïOyiJ îïlT nUfiS 
(IKwVnt Ïîîoo^'. A'nKtïKGîFAi PriHyR. X’j'fi» ttriHy 
r-KpifiG rltieTOfTS mFî iiR*rMOov'i‘. xyti» mtic- 
TRYfi (incniTÂ <îto’^’aaii . 

riG*rxtiJ Afi .MMOC .V-R ay^ï'i'oi-ki} (.ijiinid ïPî 
ttjoon An ïIè’i ncijiHpR lï .xp, 1 r>iî<j)nori xri ïittA- 
'*' 0 ^'.xn 0 *|. H, X.G ÏÏTA'IGJlIiftR mOAÎM nGTR IJRn- 

<1)00!f Air A GiiOAïn* KGîYnOr.’i’ACic A kg oyciA, 

G^'XtnpMOC Rn<j>HpR MniiO\"rG xg OY<XuîFr nt 
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Il X.C ri*ï ÏÎTGIMHIG TKAOOA1K11 CK- 

KMICIX XIJA0CMA'ri^G : 

ACA.ÛKG1 'iÎTGISC nWeniCKOnOC ÏÏTA- 

yctuo-^'Z ctc^'hîoxoc gtoyaar êtbg rnicnc : 

TA'! *'TG Trutrric tï’rAYKAAc capA'i îîei ïïïjgiotg. 
ü)OfTi MG(i gthg; n’Hïrî’pG'i.r.iOY*' FîApiüc Gh 

XttJMMoc cntgiipG MiiiJOYTG XG OYCttHi^ ne, 
[k] AY<1> CTKG NKGÏAipGTlKOC TUpOY- ^TG GA“ 
BGXXIOC ne Wi (JxDTinÜt MM (lAYAOG IICAMOCA- 
TGvt: ^mauixmoc mTi OY*^eiiTiix: «Fi MAp- 

Kiiuri. Ayni xTîamaogmati/.g iïsaipG'I*ik<ïc mai 
ïïTAycuw'i'a Gxtî tkaocaikh gkk\hgi.\, mai 

N'TAV'tiATAKFinG M MOGI^' MffI nt^TdjGMÏrmjM H II 

rïenicKonûc îî i*AYf'-u>oYî. e rG nxi ne ueYPA^" 
MR flGYGnÀpAIA Mïï TJGYnOAIC. AYtü mg(:tio\^ 
AJ^IOC ijÎHÜAA HnriOY'f'G ATi'CnO^'AAZG-OGTAAKe 
ïlTipAII MFTpMTAnA'rOAM. eTBG XG HtlG (îlifFTI 
rîcxneMMT* (xno) »iay MûYC>,'[Me)cic noY*iyi’ 
(mIÎ) mai GTB6 MÎAIpGClG : 

ev^xeio TAP AM îiOYnp«C<i>MOii MO’V'turi* lioe 
ïTcaéjsaioc. 6 *iX.tui^Moe eneiaifr xe ÎP^Qti gtô 
MGjHpe xytu lîTOG oi» nG nGfuix GToyxxB. a axa 
rioeHnecsAï ïïuïüpTi G'i'hïiï eapxï ÏFî TCYnïOA.<x: 
NMiKxiA. GY^onoxorei xe oy* ne neiüïT Tü 

‘ CeIIc ^loAC a été r«pr«8iiîte dacu Ieï ptintipsie> c»llecti»rtj 
rarufllqiifn Ulinu, »yriinjUM. fljabca , eli,, él en gwe par rhislorieo 
i\o €yEl(|aF. 
tire ï «CKUBB. 

* La «lûM lüllnc ï:Dn[eii)|Wnt»rte porte ^aËuiW. Coil poorïju&i 
i'ai cra drYoir remptir celle UcttUC p»r XJ\0^ Ce Yerhq, î|aaeiil l\ 
sttm 4tl prftfiiMi réficehi >ig:ni6F hahtFrtp^irdm. 
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o\ Mc A%'«> <)\‘À lie JiujitpG MMoriorcj>iHc w oy- 
MG xva> 0\'A nGIÏÏÏX GTOYAAB ïiT OYMG. TÎÏAtJA- 

oGMAxiïîG A.G A.G ori (sfc) îïiigtx<i>mkck: ÎTec 

^l^AVAoc ncAMOCXTGyc [ka] xc .fiUÿHpe 

{MrmO%'XG) a‘I U>OOtt au {TkJ^rrï) MM>\piA TIIArOG- 
UOG. XAXA UTA<( U>111I1G SR nXpGyxnÛ*! KATA 
CAfS, AyG> X.G oyGT rt(i)»irG Mcr» ►inuoyT'G 
o\x;t HAOroc a,6 ou HnttOiY'rG ncixi^otiii mîî 
HG iGyr xiu GiiG%. nGirrA ïîka uim «jwiig gboaii- 
TOO-Ï^- AVt» GTBHh'l ri A*) XICAp]^ AMppUJMG 2 M 
r-tAfiA TnxpoGriüc. xrïArtAaGMATiZG on îïriGT- 
■PAoyo MG)OHnT ïînoyTe. Rrî nGTApiiAMiiAOroc 
exG IIAI riG nG>Hrc Rrino^TC xG n(ki>oott An. 
G'I’BG tlA’i r‘Ap 'iTTAMAOGHA'I'(j(G ïlSAipGCtC IJIH ïî- 
TAliXOOy AVU> XMAtriA G*I*HG2 hmTîI acgbhg tnî 
ApiAnoc : 

GTBG THICTIC -A.6 Oll ACLAOKGl liTGISG (illGn- 
'l'AYCtiio^'a G'i'ttOG tJcyi^isOAL.oc Ayu» Ayïyrto- 
rpA4>G iiTnicTin irfopoaA,oiOc htgwg. ne-i ïîg- 
nicKortoc. noyA^GrroyA n'iiGniGKortoc nT<yyGi 

Toyci tïRttOAu; Mïî riGYGriApxiA. jcje 'I riicrrGyG 
MTR'liG î 

■l'exOGcic ïïïîGnicKonüc 
rixcynîoxoc nniKAix 7 a xnicxie, 

MAI A.G rtje) ïIpAn rlnGnicKonoc na'î îJXAy 
iYnorpA<|>€. maî ïïxAYCtDOyî "an niKAix GAyay- 
norpA(j>G SA XÎIlCXlC M0P0OA.O3t0f:. 

GBOx * AiGti ‘ïn xcnAniA. 

' Nwi pn»«^iinA rKikni<>ni re(i« lisl<* fn gree, en taiîn. en 
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FÉVBIJEft MABa-iiVRÏL IS75. 

I jAï ztDoy fiA-rxfABix 6 Y«î»f^ licooy, 
tiiKUMAxoc ^ aciv-^crpoM. Kypfujn ^ c^iaa- 
JAGX(|>IA. rGNriA. ... 

, IJG^^C 

IIA.IO. ,. 

riAi ïOïOY TJG MA'1'MGCünujukMiA eyetp^î tî-- 

+OV- 

GOAAAC ZÏT t^eCCA. iXK<l>ISOC îFT CipIflQC- 
XHTIOXOC zn PICIXMH. Müp<lXC aM MXKtüOîlO’^"- 

nOAic. VcuAiiiJHc ?iî nepcirioc : 

MXI HQtOY M€ IIA^rKIXIMIA Gy^^ipï^ Aï^tï^Y®- 
€MiOJv.a>pQc ÏFi^rxfCOC* xm<|picdij aTrGm<|>xritx. 
tlAfKlCCOC ïFT epO-]-XtlOC. MUÏ^'CHC ^ KX-FA'- 
tfUXXCDII. lïlKirrilC ÏÏT <|>XAR1A»4tH:. C?|^J^YMtl>lJ 

Nxa>f(intcKonoc* îiayaiiioc: IïT a^am<i>ij. ma- 


H * w m * m M k 


* * *. . .ec'|-Hix,.€rAC 

H , , , * *PHPA . . * . . AEIOCO L . . . . KICCOC ïtT GN 

* * . . .onoAic : 

ïiAï smoy HG NAxi 4 AnîiAA,oKiA eycifG iîaj- 

Moyn. 

AGOrrnoç ïi? KAicxpix. cyi-nxiArioc slT têa- 
liort. GpiOpiÜC aïT KOXXANtA. TIMOOaOC ïfï KO- 
MAiJorr. c:i"G<^AiJOt: rïxtDpGniCKonoc- ptUA^wn 
■fîXCDpGniCKOnOC. r OprOtltOC XUJpGniCÎK. HAyAOC 
ïiT CflAHiA : 

ttA"! ïu^üy riG liXTilOff M^pMGtllX GYGIpG >ï- 
•*TOO^'. 

cyxApioc ÏH cGiM^cn-iA. €YH0ioc: aïî caa.cu- 
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AOlJ. crV'KpONioc: :vti^f6tncK. 06CH|ïÂimc xcupe- 

nioï : 

NAl ne ll.\TK<^AfM€rilA GYÏlipÊ ÎJCÏliY. 
Xflp'l'^YC ÏN OXpMGrilA, XriKllC ÏFT OXfMf^NIX. 

nAi -au4B ij{<rraM nj-nocttou roc eycipti twocH 
Mïr'r. 

e\-|"HXlAïlCK; îtf AHACIX. GYPMfiCH: âïr KOMA- 

ria>u. îiipAKxioc HT CHAOiri : 

riAi A,u riG'i'2M nnofiToc MnoAemwiAKOc 

ü>UMrn% 

AonriÈioc âïT ueoivAiCApiA. a-Omiilk: HT Tfx- 
ntiü:t>yrrrori- ctitatoaioc Wi ni-reoyc i 

MAI H0 lIA'î'ilAMcJïAOrOMIA Gyeipï? îiq>OHlT^P 
<)>iAA^cA(|jtac îH rioMUiO’^'nOAic. «iy-rHXJCAc 
2tt AMAC^rpiA, 

ri Al rre riAMTAAAA-riA cyeipeiï-foy. 

ITAÏiXAptQO HT ArKypAKJklKACIOCHï TAyCIAC^ 
efGxoïoc HT 'rMAoycuiïT?. KOrKONioc "aFï ki - 
r4ii>N. c|ïjXAA.4î-At|ïi<X: HT iiAioynoAic : 
tlAI riti IlA’I^ACiA eyetpe ÏÏCQQy. 

otcuïiAcHT KyciKOC- aei>j>Anxoc HT e<jiecoc. 
[ kT] tüpîoy HT iiAi, GyT^ioc ïiT ( rc iMyprjA. 
MHo(pHC) ZîT KGMIl'rCOfï. M AKApiQC HT HAiOy : 
tiAi NG ffXTxyjLiA GyGipG hTj;ïmoyei. 

ArrUMextDpQC HT CAfA^lC. CApAtiAC HT oyA- 

A^GlfA* GHJAOMACItK: HT <|>l AA^GAt|>|A. [tOXAIOM 
HT KAfGtx:. AKOinoc aîT Tpinoxic. npouTiocHî 
ArKypx. xirnoxoc HT xyxixiAiJoyfioxit. mapkoë 

STT TAtiTdjiHi : 

rïXt HEK>Y lie lIXTËi^pHriX GVGipG 


216 t’ÉVRIEH-NUHÜ-^VRJL Ifi-J. 

tlOYIII1Xll>CfFrXXO^IKIA. (|>X\KKOC 2M' CYHXM- 
’rtüï»- npoKOniuc «T cxnx'i'U}, iiici'oc ïiT <i>cx-p 
ritlltJ. AOHftXCOTtUfüC âM MGpiiJtiyc., 

(tixf iiGj ii\'rn}ici^ix GYCipfi MmJcïTcnooyC’ 

- -âTf ziKOiiioii. (’I*iiag}maxoc 2iTA'r[pix- 

«jOYnOMC. H(CY>‘*K*t^ ^ IIGAIIOAIC GV'Y^IOt- 
2 ïT cikiuii. (oy)pahi(x: ïtT xiMtiJiiDrr. m^apakioc 
^ xrrxHix. iiXTptKioc: ïrT xaa*i*cyc, xi'ao^-hioc 
siT AMOp-A,iAiiii. ftoxYKxpnof: lïT Mirrpoiioxic. 
xka'i'khkk: nxiMni>!i. îiipxKXHit; BGpcctx. 

(>GOA.u>pt)G ÏFF tinj'Gir) ; 

rix» ne tU’rxyKix GVGip<i ifciiXY. 

ïïT -rxYKiA. eYA,*iMOt; îM iix rxfx : 

HXÏ A.G MG riX't‘llXM<|>YXtX G^'ÊIPG Tîcxii)^. 

I 

... . . 

C>Y<îVO. , ,c îirKGC, . ,‘i'. J JXI riTGIMIliC riKXItCl>ll 
a^fr MMûo^' apOH C rptiyjiKXMpiKOc 

= ïOfOG is = GrtriiA,i( xîxï ïj2a>«i tj>u>iiG tixpx 
IIKXtlUJM M't'GKKXMCtX SrfTÏ OyXIIXrKM M 2mî 
tlGMptUHC UycnOY>^!tG GKGStlIB. MJXri’G ptl»MG 
UJH tl2GOMlKOC ZHriGYBKX: GXY^* GîüYf* GTIKC- 
'>‘IC GAYKXGllrGl MHOOy iïOYI^Oyf MXpOHOC..- 
..... X. NXi..... I iftyjüxt cru^ijo^'^t) xii ne 

G'rpe 2, . ... NXGiMjuG ïi>u>nG jciM nocKy* G5fxt. 
Kxi rxp riG‘i‘G;ujG ne GTpc nKXTHxoYneuoc i* 
<»yMO<î noyoGitJ) fiv'i^-xoHi'Gi xiMo^i Mtix’reHxi- 
•îX(r•rtc^fx. x'y'<i> Mïln'c'x -rpu'ixt iiCGXOKiMx^G 


Lseuiie <]<■ phiJiFnrt f Vwr Frefjri' 







’ Lî: CONCtLK DK XICÊE. £17 

rt<i>A.Y.G rxi* MtfAiioc'roxoc 

GISOA C^tXtuMUOC. XG llOyXGXfG TïXpfG AU (16, 
X6KAC (HÎGHXICC HÎHT Mïïse GzrXl G>'K|>IMA f n^ 
riA.1ABOXOC. [. . . ].. .. 

fMx)fOY(Kx}aXIFOy ÿïrtxt lî'l’GlMIttG liCGlIOi^' 
GBOX2M' t>CKXH|>OC, lierriXfliiiOA ffG ïîrtxï ItDC 
C'riios ïjcYMïüx<x: îï7 oy mïFTxach 
îtHT, t(Tt>*i tt(v’t rtXKYH-A,iii«YG «iTpeyitoxïI gbox 
ÏM’ IIGKXHPOC r 

= 2opoc r = UTdG ireTxi ii:Giic2iM6 cso^nt 
GrlGYMI (-:Tp6VtifG> X •l’ficxr rîC\'ll20A,pG 

<rr6 ticiatDB e*ox ïîT OYüj<lH|rr g box, xo ïîmg 

OniCKOMOC «^'TGUpCCBY'ITipOC, . ... 

ïrï, zynopo<ïY : 
=5 20fÜÎ X « OYCniCKOliOC JSJd ou CYHAKX- 
OICXX MMOM, n6TtJ>Ü>C MGIl nÇG‘»'P<i OYOU IIIM fiT 
ÿw 'PGnXpXIX CI OJAUTOYKXOIC'I’X MMO'I. GCl^iriG 
A.G M2UJK MOKï' G'I'BG OYAOXrKII GCSIXaiOy M 
GTBG ILX-IXCrilMX 17X62111. XAtlXm» XG GXpGGJÜ- 

Min’ riGrriGKOMOC ctuoYa gy^i* Ffo\'u»x. Gpe îîG- 

lIlCKOnOG [.] XHpO\- 6XrîCGOOO>-î XII 

€j>i/e iiMma*^* Aytï> cychniimgi ^ jitïî iiGYcaxi. 
l’OXC nCG P rGXipOA.OJ||X. riXAXpO>.GÏÎN63ltllYG 
fopoy Gnxj;«jrie «T tov'Gi ntîGnxpxix gyg'I'x- 

,XpO«( aiTM llGIlICKOliOG 17XMlIXpOMOXIC î 

= 2(>pOG G = G'I'BG tîG'1fJV*flAKX.VV 2IKOX llCG- 
0)01116iïxKoiiKDi II ixoG ai'iTf rïGiitcKoitOf: lixoyGi 

ro^'Gi iuTGiixpx'ix gitg *ïl riGKXiipoG nrrG ïfï 
' l'i™ ! cycyfixiinii. 







aia FÊVaiER-MABS^AVniL ISTSp, 

iiTxrMA MnAAOC. ne'rnfenei AM scixrie nts- 
TGfHB 2 Û 11 IG U-VnOX.OY 4i8ÜA GTMTfG '^KCMiyt 
xn'oy ncmCKOttoc xcioY‘rT^a{<^T)- 

ïtirr gp(ooy) G ruG ay)kathyVn aiROx 

xyP thy''ï'^ 'ïixîtocY^JJ^r^™^^- gtisg 

3H’ra;iiHM c^V'l-nxim h GTiSGOY^OîiJç'tiTG nenic- 
Konor. .XGKAC tpG natim fJxa>tDne ^ o>"g^g- 
rxcic Gcofx^ xcpxiiAri xg oy^^i^k gmxhoy^ 
□G GTPG 'aïlCYttaoA,ac a)ajnG Jïcottcrixy tg- 
fOMiiG ïTi xoy<bi Toyci îfïierixpfiA. xgkxc Gr^ 
iJénicKOnûC'rufOY riiîefixfxixNAtxiîOyî GfiGY<^- 
yuy. NCGUJtNG tJCX YRSttl^rilMX iÎTGlMIUG. XY«J* 
ïlTe rmxAYtgxx.G ïicx tieniçKontx: 30HOXOtx>Y- 
HGtîOC OY^nïï^ CKOA [..»] Goyon MIM. 2UX1 
AYKAAY ÎIROX GYXOrCUC GyG'GGT f iTGlïG, tl>AI JTG 
TKüirnDT'iio rTr/GhiCKOttoc fi Iîtom tjxG rrcrtic- 
ivOriocG^wMAY -y rixy ■r#(;i'|-4"H<|>iCMA 
“VUE TFÎKtU ÎJAY GEOX. "rîG-^^J30HX,0<; Jl 6 Mxpoy 
a)ci>nG FJtgiîg. oy^* îxoh ►^nG3MG ïîeooy- 

XGHXC 3XÎ nXpGY^r H>IIÏ1'3HT«|HH NlM r^CXEOA 
VitMOO"^" GyTAXO Gïpxf Mn^wCUfOll GTOyXXE fl- 
riïJOVFG. "I"CV-U30A,0C FÏMGacfFrrG MXfGC 

<j>Q>n6 KîtiKmTG Mnoeiioncpon* : 

= ïop<H:^= VIctDÎrf iiAfXAio» MApo-yqjcünû 

G^^MUrï GBÜA. N Aï G^r Zft KÎIMG A^*<U XAIEyH MH 
'l■ttGïrt■AnûXlc. ^tixri'G nenicKOnoc ïïrxKoyG 
■rïiiu>cDria QylF^ Gxoycix MMxy Gioyii gijxï 

l'Hpoy. GnGiA.H ncciï'H^r no tixi ïlNGniCKOiiQC 


* LirJ: : Mll^OlliOnturûli 


LË CONCILE DE MICËE. SIO 

rïZpU>MG. SOMAIOC on nATAN'l-OXIÂ AytD ItK6- 
' c^Gnc: rtGnxpxiA. MHTfrnoG' MApoY%■^?c^ Gpoov 
¥l7 *l*eKKXI^ICIA. n6IK6’T‘ A-G MA|>G<Kl)a>nG GHO- 
YOh*" GMix. .XG Gu^iHiG Gpcj>Ari Oy^ penicKoncK; 
xo>pic rTtlûtf WciiicKonoc ij'i-enxpxiA gtg nxp- 
xHGtiiCKOriCK: ne ' . ... . 






[Æ] BOX2ITOOTH HêTÏR MnHyG MM nCT21XM 
nKXa. I1GrJTA4Gt eUKOCMOC 6XB6 nOYXXI NH- 


TEXTE DE TLRJK. 

[pK]'rCYMïaA.OC rTllJKAIA.G'i'||G TniCTIC cnxj^-- 
ox. n'ojCTK: HxxycfiinTC GSoxaiTTT oxrix îïc^'ii- 
aOA.OC. *ï>îniCTGYG GV'lt>Y»'G ÏÎOYUri', ttGlCUH' 
tinxîlTOKpA’CUJp. rtpG^TAMtO riMeTlïtlXY epOOY* 
Mî» tJGxG hTïImxy Gpooy *ti. xytn oyxoeic 
Movayr ic (nCxC) ntijnpe Mnnoyre* cxyxnOH 
SlMOynorGnnc gkoxsR' Gxe nxî ne XG 

üJtoxSïT TO^'Cix ^iriGitiîx. oy^OV'i'G CROJ^ÜTov- 
MOyTC, oyoyoGm GBoxairovoyoein. oYrioYxe 
MMG GBOxSÏT 0 '|'M 0 \*XG MUG. GriXX^'XnOM, M- 
TxyxAMio^ xii.oyaûMooYCion nG Mil ne^Giun'. 
nxî rlxx ïTkx ) hm ii>uïtig eisoxaiToon^. nGX "ân 
MriHYG nGxatXil hkaz. fpi^l gxï exBifHxil 


‘ Aiitni Iicuqç. (ViûrU P^éTiiet et le cbipitre premier-) 
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rWMG CXH({>OrCl iîovcxpî.. Xtlüjffïict Ayü^ AM MOV* 

XHTUtO'i'fl ‘fPl rtï'IrGZ tl>OMtfr tïZOü'^', AMBlUk GZpA I 

rinii'i't;. AMaMooc ai r oyiiAM MiKîiuri'. nx'i ernity 
^;KptiJG lîHG'i’Ofîz Mil iiGi Mooyr, A','ü»nTi’eye 
GnGnrîA G'i'(>\‘xxBiipG<ff,vtJïo* uG'i’Nny gsoahtïî 
nGiuri' : 

UG’t’XÏUMMUC 3t6 A’yOyUGIÜ) U>UJllG MflU)|ipG 
UK>OII AU. Aij'iU> ,XG fÏTAM tlJUjriG GKOASI? riG'l'G 
■fÏMOJOOll AN H GSOAÎtî KG OyOlA. N .XG GJAMU^IBG 
n .XGtlJA<irian|ltlGFjei NCJlJUt>G RIHIOÀ’ I G. tlG t- .Xtlj 
«G rllIAl ViTG'iMiJlG 'l'KAOOAlKII AytU rÎAliOC'fO- 
A(KU GKKAtIGIA tKUfX ^iHÜOy GKOA. A^'tU CGlpG 
MMty>Y rtùjji^MO GTHICTtC G-l’üyXAK ii'l'ACU>a)nG 


.MlOfKjptUHG.AyUlG’CKG lIGIJOyxAI AtJGÏGIlGCH’l’. 
AyjSCAri.. A-tÜ>n!lGG. AV^<UAMMOy. AY<I» AM'ItlïOVfi 
J'fr riMGzujOMiiî' rïïotï'^v a’j'u> amiiwiik Gzpxi 
GMIIJIIJ'G. GMtiny C'[ zAri GOyOH UIH gto'mT mû 
iiG'rMooyi'. xyu rizAriori Anma* 

Il Al AtG G'i'.xiUHHoc XG Hujooti ii'oyoyœiuj 

l l<HJ>OON AJ J NKGOyüGIUJ. XG MOA l O VM ACrTiî 
l|tkl}OOII AU. n XG rrrAMU^tUnG GSOAilT UG I-G tî- 
GGGJOOn AU, Ü GKOA^ KG zyilOCrAClG. H GBOA- 
âïT KGOyctA. Gyxii>fiMüG GnujiifG Nniioyj'G 
XG U>AqiK!KI>UG. AyUï GJAMUIIRG* N AI GGAAUAOG- 
MAM'uiG (sic) rîei ‘I'kauoaikii NAnof:-r-OAiKii ïî- 
GKKAUCIA GBOAzrr 'rci [pkb] niG'l’IC G'COyAAB. 
tai rjTAij' GMiYri; fît mikaia ritOAK; ïitîï iigu 
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2iT uiKhiK -l'fiOAiCH rxi lîTx îjfîeioro CT'oyAXK 
KAAC CafJ^t- .X.GKAC (IJiJiricZ 

eY^wir.fuy çîspxï : 

Tc\"tJ!Oj^oc ïï'l'AC ujcnno âij TC>"M<|>aiîii^ fiïï- 
tiniCKonOc, 

xonx rTO’Ytiri'. îiîoyo cQ|^Wra>GMïrra)^ 

M H11 riei lie Konoc:. ïïxX’^'Ccnoy^ [^11] c&oxs n' 
toikoymghii Tii^': : 

6 XG 1 hX 6 ka"I"x 'I'xkoxc>\'üix riTniCxiC- rrrx\' 
20 MoxorGt ^Moc îFT oysnx rîoyari", Hîcri'O e&ox 
n-rnicTtc rkiABÊxxioc. rtx i g ix.ümImoc Gnetuix 

mFî nu)TiFG Mil HGfit^x «rroyxAit xc oyîyiioc^ 

■rxcic VïOYtirr ne- mxï rxf Fixg iminc certxxnx. 


eiOTe. npot: oyOYOein lit iixKAipeoc^ 

exFGyGiMG etKi>xxe TîxxYîOHoxorei üMooy 
îîïhtI; cboxîitFÎ HeniCKûnOC Gyô rtSON-ô G'rune 
lîa^MTujeMiTi^ijMiiiï, HxxxoH jL.e c>Yf:\*fiao>.oc 
Il roi KoyMGr 1 11 re. 


_GYOyiia ïïcx -vîhcxic rrrx<:KÿP*ïGMrlT^. 

l-HXlJXCMiMA'me IITTIICTIC rÏGXEGXXlOC- ^l'xt GT- 

xcüMMOC XG nxï OG neitiri- nïï mijnpe 'iTrî 
rtîArioM rtiïtïX, 

«fcopM r\f GMXNiiM^ieiG XG nGKirr rf-i'wi ni-. 


^ Lkrt : xKiBrxmC 




FEVHlEa^îHAftS^AVEtlL i&75. 


cy;xL«>MFïoc xe tie>a>'r ne eq^ô r^a^Hp^ 

.X€ nq>Mp€ nÉ <iqô ïjgkut. ïohaioc frGiWx 

üTüYAAit. GY-TttDhlMOc: x€ OYrTrooujnojrNO\^'r 
tlG GHÜ Mtl>OMirr iïpAII. rJAI JL,G GyXO>MMOOY 
AYÜYtUilâ GKÛA X6 î^iïi^N>IO I JGGTrtlC'I^C G^i’^GOy- 
’l’dMJ. ANOll A.<ï ■fNaOMOXOl'G* MnGJtDT 

riG AY«» nu;MpG crwjupt no Aytu ri6îli7tjîeTOYJ^K 
cneHNÂ c-i'o-^'AAi ne, ti>OMNl- iîfAn «jomutg 
ï«Ynt>cTAcic. OYMiiTepo ijoyiot. tivoYCi-^ n- 
<iytt>’i% OYi^'l‘NX>vi'G rîü’vwr. oyoïGprix h- 
oytixr : 

e'ixii XG TfJcrro gbqx h rjuCTic nflKUTiuoc:. 
TGTXtDflMOC XG SAOH MnA“I“6 nCXDT'JHp U^OJ^tG 
G1&0\Zfi HXplA N^)OOfi ATI. A AXA tîGMXHJMMOC: 


ritijHpG, AYtu aujitpG tiTw îiG îiGitDT. Aytu ri- 
TGl^eOIJ tTÜ ri2AriOI4 Mllttx,. 2UXXA,G UyiipOGOlfïOlJ 
HoytD'v nG nGi<j>OM>rr[pKP]FipAiJ. lUi gzgiïÎô^mo 
rJG GTnicTic- TiGKtrr rxp "l’ilcooyij MMoq ïîGi<iiT. 
xycx> n<j)HpG Gqô jja>iipG. AYti> fl^riOn miïïTa. 

oyMu rCfO Noya>T, oyoyciA iJOyavr. 


6Tt A,G OH ^ANAOGMAXIÏG fi(TniC’ricj ÎÎ^JO- 
Tiuoc TAÏ GXXCl>MMOC XG HTA nO>HpG Ci>It>nG 
xm MAplA GflICA. GtlGMtJ^OOn AlG Atl ;!A0H rïnx'i^ 
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:3ce i ii6rpA<|>» neti ttpO(|>HTGY^ gtshmth. îî- 
TA'Kj^une A.6 nexA^' kiigovogiu) rîTXCxncw ; 

{moJ iiGiKQoyG zhu)i4mo hg c-rnicric gtcoy- 
T<i>ii, ti^>iipG rxpu>oon mîï ncKO'r hoyogiu) nim. 
KX'i-AfiG C'rcuz ai? uGrpAtjiooYe- av«> fïne 

O'^'OCKIJ U>U>IIG HIIUJHPG UXX>n AU. AAXA flGKUT 

Mtï Iiuit^tpc fixK>n iiOYoeia> mim. Ayt» rrujiipG mîï 
fiGnuT. oyA-j-*-üM i-Af ne e-rpe ughut ««ï h- 
oyoÉiu) (âic)xciipic nu)ïipG ayi» KoGHOvTe epo^ 
MïirfCA 0Yo^'06iu> jce eiüfi' kata oynpOKoniri. 
AAAA NO\X)6iaj tüM n<ïi neimi* xyny 

«lujoûn tiffi ttu>Hpe noyocHj^riiM kata oc rlTAu- 


AAAA cAYüjpria>Axe mgh cptYi 'rj'ra:>ü> 

sfr rt6iYA<|>i^i gtoyaak. NTOOy A.G GY-TctuMMOc: 
jce MTAqti^toJnG jcm mapia guica oyxAH kata 
TG'lèTfri'l lOY'f'G- 

riAi A.€TrïcooYn MMoov^sY^'iîïSMHoçTnic- 

Tic. noDupG rxp tgoon gh mît rteqciui-r/NOYOeiu» 

riiM. jlTGpGMJCOH MG<ia)OOrT hr. Ayt» ijrh mh 

nctiGtuiT [pKi]., ..... 

HOYOGitij Atiujoon AU tfe:i nu^npG. aaaa noyogiu> 

rifMfn)Gifi>T HÉ mhay tînciGniîT. oyat 

tfOn TAp ne TiGKUT G<4ajoan «Su ujupc ïî^ 
OYûYoewjj. ensAG a,g üCGHoyrGGpoq jce (gkiïtJ 

KATA OY^pOKOUH. AAAA MU>{>0M fjGl ORKllT 
fÎGtU>T MOY06KIJ NIM KATA OG NTAUt^^JCOOC- 
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N rAHXIli>l AU HÎl ^flhLciCUH^*. AXXA 
liTAM.xnt>îi GMti>oori iThkiah U-rm rtcmrr. uai 
JlG CllJCa>MMO<>V GTBC llGIÉiyi' MJÏ rTtJ>HpC ! 

GTEC UGIIÏIÂ GT'ÜY>AR 'l'tJniCTGyG xe 

oynilx rïHoyi'ü ne. oyriüÂ eqoyjm^B ne- oyniÏA 
MriApAKXHTOrf ne otixiiK gboa. pioycttnTT jk,c 
An ne. nGnTA<ia)AjcG ÏR Jiuomi.k: fiFî rJGnpcN|>ii- 
'PHc fîrl î^Aftocxoxoc. neNTAMGi Gnecn f" gxm 
IIIOpAJkNHC : 

GTBG TC A fÿ. Ji,Gï rr Atix.n'c ‘n-ff 11 iti jj ift finnoy'i^ti 
enrncTeyc rt reïsc xg Attx_i npcDMeTHr» g^ixhk 
GEOX MhlXflA TnXpOGlJOC CrrOyAAB. ïrï OvrîllA 
GHO^^XAB- C&QXXM ^OyCnpMAÏJptljMG. [h]aM<|>OPG< 


riO’^'tmtHp r-xp AM I|G- AXAX ft'i'GfOy_XnO*:| IIGq 
MÏÏ riGHGimr K ATA OG flTXMÙ)f nC:2A(. A’^'Cl» r^x’i 
HGU CUX«>Î^MOÜY GTItG HetUri' MÎT 

Gtbg* liGmiX A,G FîïAnon taï tg OCr gtM- 
nicTGYG XG Frfe riiio^-^i^G îig. oyi'inÀ 

Vïîxrtou. [ptÆ] oynïïx g^xhk gbox. oyn^pJ^- 
KXHTOC* CiYATCOMT^". O^-XTupAT^. RAt4tl)AX,e 
2ÏÎ fîNQMCK; Mtî iienpo<|»iiTiie mTT nAnOcrroxoC- 
r^'iei GnecHT e5^ niopA^xtiiu;. 

GTfte 'i'Mm-pcjiMe AlG Hntï>iife ü ■■gi’zg. rrtnic- 
Teye _xg à<ixi o^ pciîmg ü rcxioc: eRoxîFTTGï- 
rG^ixriGniio'Y’^^G mapia gboa^Fî oyunA G^foyAAR. 

NGBOA au ïN OyCUtpMA npfLUMG. MG f'GJIQITO. 

* arliUç! Pat repxDduîl pur uint tIpijiLaiifî à !a (In dt nyu 
AiicornL { Vfïir pLii% fn|n la \f-ltrt iladh^ion dp re iMbrr prflar,) 
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<|'G MriptUMü (siü) MH ÏÎT oyMe, ayO) 

âti oycMOT AH, ‘HTAqet rAp on aï jcckac 6sha- 
TOY3C6 npu>HR îFT oyxtuK. AqMay, Ayt» 
-l'OMCTr. A\tb A‘n tlX>YH ÏR CIMCSUjOMi^ ’»«x>Y- 
AqiuttK espAï' finHye, AqîMtior: ai i-ayrtAM m- 
neioyi*. eqô T«>ya HOytDT mn npwMG ri'rAqx,!^ 
KATA aynocTAcic. ^Aï cxiiny GKpiue. îlHeixïni' 

M?î HGTMOOV^r ; 

cu>a>itc A.G GtJtijArKXLrvM gsTTma ÏÎT riGrpA(|)H 
«îyxtoMMoc Gpoq .xi-: oycGHiT ne. MApetirjoi 
RHAÏ ?R n.XtÜK tÏTCAfï, : 


AAAA Gkoulî Oyiïïîi CHOyAAK. KATA ©€ GTCHÎ 
SW fïeyArTGAIOil. AM<(>OpG] A.e MnCUJMA Tmn 
TG-' fyTkH HAMG. A^'UJ ïrî OyOlOT Aîl. OYA,C 

ÏÎT oyffiHMGeye Art. Mtgïsg l Af amgi ern^ ' 

npOJMG SÎT Oyxtük. . . . .[pKsj A>*üi .XG Aq(j)G- 

nMKAS. AytD XG Aycoiypï [sic). Ayt» AyroMCH. 
A\qi> XG A*iTti>oyii ïïT nMGsuKiKrrr ijsooy. AycD 
JCG AyxiTM GîpA'r crtiG. Aytiï xe ahzmooc île a 
oywAM MnetaiT. GAqjp nptuMG tiHoyi'G ïJ-pah- 
xiTïî GSfAi GTne. Gqrtw^- e-J-sAn ghgxoIh? wH 
HGTMOoyr, 

....6l« 

* JWw aïbanl irtiui k ciieriff. qiii eadraii «ïte e« 

»{tiî précède, Mai» il rtu i niifii a mnurvcr iü Ic^rai tWîÏM. <|uî est 
■^•vuiLle iIaiu le RiAnijKrit. el «si sviMinymc Je TOyxG 
J mire menuscril el de que ilonnr une venion sftbe qui 

semble Aile Sur U trninn de Turin, 

» iS 
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t'rei AG Ttîci'ô €iM>A Hrt<ri’MCGaonoAtjrGi An 
« rAtJACTAcic HTcxfi, xya) axipecit mu Vîta^*- 
tj>cunG Mîj H6'rnAU>u)nG ■Atupic xG'jniCTic î^ématg ; 

G'rei ^TtlCTQ GllOX ïïfïXGGStlC ÏTApïXIJOC 2iJ 
■ïKÏjpï'rti>xxG lïrxîix.ooY ^^M rn pGrmitrrGyG, 
ïmiîOMüxorei r^ntj>HrG Nhooy'^'*^ «Y^f-nü 

ïtg. r4oY<-«>HT xn ne, flœ C'roY^-^^ï-i^ 

fiTCKiy gymo^-i^g GfO^ c«ïïrr : 

XGKJ^C XsG ikàXJCjOyK Gaox MMGP4ÏC IIIM 
■rfiiC'Fic GXGi TïïzoMOxorGi rînxï. xycu 
M oc :ï.g TTïniC'FGye GOYBxnTiCNA iioyïîkf. oy- 
Xfixcn^xCiC OYMiO'Gpô zn MniiY^^- XY*i> 

[nx] oyKoxxcic €ijx GriGï- xyg> TijaOHOxorGi 
MftRKüT Mü îiy>MFG ^ÏM iieuMx «leiurr 

rïx'rrxaOH, rmjHpe NVn^xîO^. mm nGffïÿx 

<rroYxxR ïïxrrxïOq. nere nefe mx 
riXTNXY Oyntlx i"xp ne niiOYi'G" “an 


n-erpx^ii a)AXGG"riiHnn^ ’ïifrîujopY! fîrtLïU). lïOG 
i"xp GiieYti>xx-G CTBG OY^^ïH^ iieynx-i'AMi xn 
epxT^JY NiiixajH hi^irîTlYfVrfG. xxxx G^*ajxxê 
GTRt riujtipG t-inrjOY'*'^^ gxjschk eaox, xYti» G*v' 
rX3Ô Gfxn^ JtGKAC GMGXWK GROX Üffl 

ltG'*KX'rXCXp¥„ 

GT! A.G rîîXHXOGMXTl/e îlïîGTe NCGiOHOXO- 

rGi xri ’N * ^ ^ ^ .. 


« Cflïif. ConiHi intrüîitnûji. Opéra Mncti .VlliKna^ÎK L IL p-4^ 

’ Gnnf- iStbanaM^. HaJ ^op. p. 633 - 
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sai 


(>>'ajuHij MH oync. iif g*-- 

•1Ü''^'<1ÏHÏ:“ ■ 6ROJ. . A*JU)i.XG HÏl riA.IKAlOC MÎT HG- 
tlp(x|>K'rHC. Mil tKlWC. ARfiliH MÎT ICXAS. 

MtJ lAicciiB. MtuycHC Fïïî iHCOy 
►iTl ÎHAIAC IHGAIAC. Mil nKGCCGliC 

riripCKjïH-i’Hc. riNOyTG rifriAAAiA. nijoyTe >1- 
■rKAiiifi. GFU>AtJ XGrpA(|>H aj6 xooc îitT oyMA 
_x_G îîtSAX Miif loyr'G XY<Jî H'nxoeic kh 

f^reïïG- 

G^risG niJoyTG. \yii> Nriiei'€>^e W oy^c. 
XXW'^ OyMïrrATTAÎC>*l^ AYtI> ptDMG JllM JIXAY- 
TAMIOOY KAXA QIK-UJII hintlOYrG. GTBG ITCOÛYN 
tfÊ FtiiAï xRkïu Ffoè^iA Rminy^raK 

GXISG ÏTKIOC ïTtJajHfG fÎTKAOOAIKH GKKAH- 
GIA \i%OyOMl JÏAÉ JAATDf IXHC GXÏÎÎHTc, Xi^ 6\XiX- 

€:Aîse uTeïze. AytD'fîCGxajNiHAïeFOOY^, 

XGKAC GyGH(MHJ>e 2W>y ItATA TefSG GY^Î-OY- 
_xny ZITrï XGXApiC. A A AA TGXApïC OyClXI} GTfG 
MGCU)HpG AY^^ [*^] HtCO^JhA X.OKIMAJÏG 

ü2VLm MIM GriAfioYOY hyiu eycip^ R- 

Mooy ïîT OY-^YrOioyciorr 

(Ti^GTïlGrpG <?G FïMüyrrî nRho^a ‘uTnjfmc €x- 

COY*^rtl>IJr K AT A 0£. i'ÎTATCTflctlïni^ SApeS GflAI 
rlAMGpA^I*G. 

2 AO II M81J fÏHJiR N 1*^1 €KGMGPG ÏIXOÉIC HI-lOYre 


^ Cc-uL >jiLcl- AlbaiïA». I* Ad Sfntff. ïn. fiuc/L I, p, 6$^; 
hrnu; J, L ît, p. Ar. 
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3ÈM neKïit i^ ’i iiri. iirMiïpE ii<”r?,iTtï>|'€DK iî- 

r^lKiG. 

Nueicï.cmir, 

rJijeKnopïîCY^ 

rlrniKfiioeiK. 

NîïC^KÏÎKOh'K Mil fïîOOYT ^- 

Ï^MGKlfaiK. 

HuGK.X.IO^^G. 
ririGKfHfFrpG ïiiiOY^^- 
VJriGKf pGHtiitj>e, 

VîiiGKOV^i 

«raKiÿr MMr*'ï^ nopxK exe ^ni cric hmoïi eynA 
itopxK eîirïr»*'re, 

rtxi fiiiORe <rro\H>fjï eiiox. 

Mxi Ji.e lie îFmxoxïi excoitïï' eTiï^ 

- I iA'|”Xoroc îXfGoy, 

a^fll MCI J MMCÏfIXXOC Mtî fïCrKfXXHC ^ tO^)a 


i Canf- QmciJj eûhoii %\\i Qsm£ik tJ[KMrt, i.im- 

* Vdîr ÂcUi dtg Apdfrrf (cb. if J; ûiiwitf [caiH«4 lïii)^ 

CtKuiiU ài «nîm n ; TertuL eip- llr 

^ Voir UD« iatenlîcfîôft MmblhWe ûaoA le cnnûn Xïinil de 
ï tÿVwi d'Afrique (Coritage, 3. chr Les tixpATHC ou 

ippelés moiiüxoc (soUi^f»). de mèüM qae 
leur genn? de ¥is est appelé jolilaire. dts ïft lëmpft de 

Cl^meol d'Alciilldric* ne îeprtseiitlleilt noUeSient d'abofd ce que 
iwu» ecileodoDii par nnwmefp dei bommea vivant qdees- 

üiremfftt dùm un mottailère et trt tcmmiintiutc. Ce ^ecoiwi ^re 
du rie/ipsiïint par vmxùI Paebome, ne ïiaraît a'^Lre plelnemeal géné 
nlîs^ que ¥Crt le coinittfiicemcnt du ¥* ^cle.LB trolrife™ Coneile 
de Carlluijie (lanu en ne parie tnearr que de^ noa 
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Êpooy tTflTtDMTJT CC!IM€ C^«>JOC.e ilM- 

MAY eii'i'K^. AY^ (icjjtune cI-miiay 

cfooy xe tîn6 oy™>6 «ay ÏH iieYEAA, 

eT€l Otl U)UJG GHA t NTCtHlllG çM^xea)Jof,e 

eszooY o>-re ïïc(?rHxc t^x.x.€ cha%', oytg 
ffOA. OY're ka’i’aaaxia, o^tg G'i'm'kucxi^ Ïn" 
oymii'îxapkxx. oy-îG m OYMfmf-HG. o\'i-6 
[îir] îiT oymmta i bax üyre ïh Oym^Fî-Xaciîm'i', 
«>*xciiiM eoooy eaox îiTptirTn. 

(i üYCAîOy. GTG ( 1 X 1 ne xe MrTpcsoY^^P J*‘Jvxy 
GÜOA f lfOlK- O^'^G î^fiîC.lïFK'HXXJlY ÏÏJ^NACJJ, XXAX 
MAjPG iTGTfRl^AJcG G^CDHe ÏJCG ÎÎCG A-^X1> nGH’N 
MMOn ür<i>Ai i rxrjxi'KH u)uinG ïîoyA- 

IIAQJ GTGTIlAJCtHK: îl rGÏÏG XG GlM6 ïiT 0>>IC 

xc ufû’Ox xtA nrxri a,g gto^^axi menmfk 
^î^lO^. OY'i c rîuGKüïFR UKi^KJUkY rtxiixaj kxta 


clûÎErèfl et Vhypl ïéparimekil ( ranon jiw], et la vertli>ii ^cquc 
cjüflPi de rEglise d'Afiric|ue^ Cjui repn^iduit çe Cdfl«n uui te n* 58, 
rend cipaciHrnfrj pAr Ce» rwiümeiffrj tîvanl jFrti île 

leur» viliageï> »üivaËtE IVi^treflaion de utnl AlKdaoBe. a^ateül pnikr 
eojTMpdaiiant:! dan» le mîhc fdiQiiiin le» lainle» ( 

qui, d'apr&a le cémn dti m-éaie lrDlli^me Concile di- 

CaTÜ»agB« det^aienl habiter chez leur» parent» *«, en ew de mnrl 

ite ceuxHd , ch« dia/raiftbi-r qui, (Taprt* Tordre de Ttréque, 
rKevsifiiL chez elim^ djin» une jorle de comumnauté, lei vierge» 
41111»] îaflîéiM, Ce» vierges tîntes «*1 aw^ent Citi^ea dan» nolrv 
iraitè Je» moine». (Voir aii»»i ConetEe de Giugrea, cjdoiw i3t, a* 
Mi r \iirp \iT el »uiv,, d'Elvire, eanofiaxiii et iiv, rie. ) Nou^ rrvien . 
drona baenlèl, du reslc, ‘■ur ce sujel, en eïudiaul le» origlk>pei du 
nnonadujinr égyplïeii. 
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Î3Û 

nAFATTÊIXtS MHOM- îiAl VJkf 

xHfO\' 'ir7NOBG 1J6. oy^G ïK^je xri oy i ti 

N^ttpeilGI AU GTpetlAA>% IIGT TPÎÏAfGÏ VXf AU 
epo^l GRÜAÏ'fr UAÎ ■rGKKAlItIA <rA'OyAXlt UtD^iC 
MHO^I GpOc" I IAI rxp rÎTGIMlMG MOQyX. 

e^rei jlg mmpkàak KAiuy ïtT iyyi:îuoyu ^ fi 
ïaxR aAA y ufumc ^üjpic AiiArKn.G* *i'WSoyo>ci>iJG 
H au oyNO^ NXfIA. au oymooy- 
rtriGpMÜ^-VG GnGKCUII XG IICUO'. 

MfTÈKOlïHJjr IGl rJti>A NJÎaGOUDf: 

Ml'lf-ÏApCS GTlCAKHA rUIJ lIOG Hl JG lOy I 

MÙppMAlXX:^ 

Mrtpp<J>ApMArof :. 

FîfipniOG ïïoyA ïïT o\'tj>uïUG. M au" oyuAooc. 

U âir/^ ciyAynH. u aïî oyaoikc iJX_A'im. giudk 

GU H A Hc>y[nx1pü^MQYxe' oyi'G GMoyr Noy-- 

<|>^"AAi<"1^HplOîJ GpOK- HÜpAA’V^ NAAAy. OyTG M- 

Ûtxpe KGÜV'A AXy iiak^. 


[fxXjtïycAa^. A aiî oyAmMU ïIxA'i'tie. G'VMiituK 
cpA^ TïpeHMOyxGr oyA.G gT^xi ^^vaak'i-hp. 
OY-*-e GWifnef^KecKîf^iM.oY^G<rPïîpttG- 

< CcH»rr Cm. ]lu de L^wdr^ , JP^ Pir^iiuinif^ p, 11 lî, 

i.lll fÉd,Sib^j. 

* Coofr C*n* Auii de i4od. 

^ Cùnfr (’flU- lAlTll el \HT1II de Lflüdic.i Ean. |.\x\il du *^114» 
irïiïÆue Coïidu de Carthagei et Aurtaul Ca«. \iu df Laodlc. 
CojifMu ( n** L\ 1 X 1 . 

* Gtmf. Coaeii Lfirodit:. tkn. jikiti d'A^cyre. Vtïir 

auMbi H! ni ÊpjphBije^ Punarjen. 




LE ilÜSCUÆ J>E NKÉE. Sïl 

3AFG2 <ïlHil4Cc4JMA eiiOXÏtrr îüilî Mll^l MmFFi'XKX- 
OAF roc. HrrF'rti>ii CsCîimë FJog ïIhetkoj tihy x\hu 
G>'-|- ïfzcnpxti cpouy xc Arxnirru K 'MiiHCflH: 
U^Yi.iyajni^ riA\" NCKAHA^XOfl. 

MnfKxAfrrxxx.c m riCKsin^ GîOyn fswxy xg 

KiGpc iiiJOY*i"<î GiiGa>xiiA îlsoiMË rJxcrîG. 

MtVFtijxiix mît xxxy ti2XiFt~'riK<K: ïgoiii- 

KOC. 


tri^OK UAy G'i^MAA^'- Oy^C NOÊ'l’M AXY Ï»XK GHOX- 
lilTïi KGO^^X. 

ÏÏGUJMX X.G zxpei BpOKi CKOXVrT CUKLHI iJIM. 

Vifï X<iïïM‘ tJIM+ G'l>iKA CÏIMG üCl CïOyfl a>AFOK 

K ATA fM= ïlîGlIKOOyG GXY-f'pAlJ GpOOy XG xrX- 

n(irri4)* taxa xg nG royKiH*i, mxaaoii c:GriAGîT- 

roy GV'ô' HMGC riiK AY«J* ou o>AYtJ^nc ï^\y 

'llCKXIJA.AAOtl. 

MïiÜ' <KGAAA\* ïri'CK^^^'XH 2 x oyX. nxi rxf 
exe oyTi axa’^-' 'iFT tgm^^'xh sa ^yyK, C'rc uxT 
llG XA (sic) HÙpKX MFflX.XXG SH riGKKM'f GîOyu 
CAAAY* nGTrïAKti> rApnG^ti>AHAct>Mrr XM Mrrewxû 
CEUX Ki rxOGiC. 

Mnpu>xiiA 'hïT -.. , - [px»] xipecic. oy^G "mh 
N^ eoijiKOt:. 

' Voir, !^ur ht HÎut Ê|iîpliinL-, Ihrrfü l.üïtTllt, p. ^ 

uiikl Jrrànie r<C. 
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Mtf^XfAKX f^nTT l-OXH tlOY^HCn iX Ï-ÎTÇ nxoetc. 
riAi lêU riG*l'l’CK>>" Mtî nCOOY ClMItTGl ^ÏÜ 
<ïY^^ îjajicuMi:p<i)ATrl -rrïGrrrHKtKn'H MHX*rG« 

...., i'a.gcgap(ak}ck:xi i * ^ voyhA^ Fïxgkkahcîa. 

eTGnGSHG NîooY nti- a^-oj cÿïü^iPMAt: 

f^nnACXA r^riGruiY-^ï' MApOY «>tüiiG iiak 

oyîïtKï rïîApGa, 

KCÏÏX G«CïA iiayriUCTIA^ (ipCI^AU ï>Y^;OM efOlAG 
CPOK. GJJa>AXÆ Afl CrrriMCITIA GTTHCI) iiak. gtg 
nCH'rOOY HG Mîî nccKJY ^ neaMR HaOüv gtoY' 

AA». XAAA Grm)AX.G Gn-GXHtl> (mc) ÎIAK ÏÏ|" XGK“ 


Mllf^nApABA ïJOYÎlHC'l'iA rTXG ÏÎXtiOIC. cri'6 llAi 
iiG nGHi^Oüv-MîT ricüOY TnApACKeyn^ gimh- 
"PGi ïïPïic^^ ^1 AtiJF*G nerîTMicGKrrri 

MMATG Mïr MHX>Y GXOYONïf GBOA- 

xGCCApAKüGTn îTxG nzAi-i{)ri WQjA gxoyoTjz 
GltOA AVti> iVmyKM^ ÏApGî GF(K>y 2ÏÏ Oy-j-STHM. 

ntUA tiiHjA rn^GKiJHÇ'nA Gu>GHie epti^ri oycoii 

Gi ll^fOK. "l’MriCXiA A,G G-j'XaïHMCK: G'iUJAXfï Au 

GTGi^riiaj. GXG iiAi ne ne^TOO^- mFÎ ncooy. 

xytu 'rGCCKpAKOOrtl Mtî nriACXA. aaaa xhmgtia 

■■ 

' Conf. CanQnt4 JoUcIr Pftri urtUif^Ue^ofâ. tt Weirf^rrû 

I Anno^ 3û3 ), EamF fiâ, tri Coad lu d^ihrreJi^af> [ ranan unir ) \ ftïir 
111 »^i «a-lnt Epiptijine^ PtfrwrôR i; Tertuilicn^ £V /r/sjiiù, cap<. Jt 
fl IIV; Origine. H-om. lO m i.«TiVîr. f. 1 . 

* CqiiT. Can. t ilc ^ic^r. AvéhE Je m&t TA-GCCAroCTH (*ÏC^ 
iî||ÏEkr rl JeiuIf ailé EÏïkcÊf rt pEinU^ rn Jiunf^ 

* G^iif. Of«r* ^îinElï Alharta.%u, IV , |, [11, la^. 




LE CONCILE ht: NICÉE. «33 

npozAiptciü MAVAAK. ii«iCjJAy ne Mli iîu.>ü- 

mïFi* mn ri'I^OY- 

MnpuHC'rtve MncAWtA-ron ^ MnG[îïgJif>OY t’**- 

ajuya rxp Arî (iiinerte MiTCAsitM'oij a)A 

poyati- A AXA ü>A ÿjfico fl ÆtTc:xti)iic>. moiioij 
MtiptiHC'tGYt: u^AUTG riffi atinri RrrcxuBAiou 
<5an"ÛOYG fÎTKYpîAKM. tlJXTÏÏÏ TG\XJ>H * MIICAKIIA- 
rorj Mnf joc^ MnAcx'x Gi'oyxxs. 

tTnxy X.G ïi'rMiic'CïX VrrAyaoïïj mhoc e-roo- 
-Tïï Mnc<^■l*ooY MIT ncooy ne «jx xiî"|'iTa^. 


'l’CBoxaiV (sic) -rGKnpOïxrpTecic mmim îhmok. gtg 
nGcriXY mîT ii<i>ofiriT Mil n f-Oy. 

MnpMn<rrGYC îKî hcxiskatoij Niicîîooy THp^i. 
Moy^wii rxp xfi [pÂP] etriXK>MG ne rmcTcyc 
ï-^iiGtOOy *rïi^“i MncAiHtXTOM a^xiiTG ri pli açtrnï. 
a>u)€v JAG iniAY 'iJxTrcô. n xncxn^MG- îArlAl 
aiArïxoK; Rnprpt= npn ica/rï? epOK ïm nCABRAXon 
gxTI "rcK^Jnc rix GpG TKypiXKH ïixu>x. GiMirrei 
cniJCïO' ïr<j>x MxyAJs^^ gtg iixi ne mxnon m- 

flACXX. 

itfixY ïi'rrmCTix Gxe jig^itoov ne 

Ml/ 'rnxfxccK(ri*ii a;x ttiixyijxrl itg* xy^Ji 

^ Çonf. {CAüMtt OT); TcctuKIk-n, J^uWù, 

cap. ^T- 

* Cour T«rtlillÎËn, JV J^Juitîu, cap, HT; CtUitiU «ip0Jl4%QiT» 
[câmn i,it). 

Vmr ^alrïl Eplplianp, Punarton: Triiulli^n, ^ «ap. t ; 
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GK^;iJXrip20’^'0 GH Al' GKGira MMOM ïlFj l 'GK 
ItfOÏAI^^-ClC T-iXyXXK. 6CJ>XG OyUô'ÜH ïllJKOTK 

Gxtix: 21? uaV \CKGi llï M*)rtOîi 

GKnildTGyG. H GKttOAI'VGYG. KtlXi/f MÔfJCJCG 
niH'r X.G rhf oyGO f^C *va trvG 

ll AlAftOxOG. GTltGnAÏrAp GRÜAaFf Mni^YG 

Aya> Gqffopf»^ ïïfwi^iG i.moYOY*r mhoüy 3s>ï 'ï'vï* 
CrtiKI/r Mlïn^pG AAA^* riAAt^A HHOK GtJHCTGVG 
ïoxum: MriGiCK>Y rAf 'i'iipü\' 

ïNÜ>MMO H6 G’I^GKKXHCIA. î-trVpAlltXG G'I'ptî 
MApKIUJfl nXAflAMM<ÏK fi KG^XIpGClC ïOXUK: GIJHC- 


GKt|>Arip"JÜ’^'0 GllAI nXTGKnpOlXîpGJCIC ÏIG MA- 

Yaxk, x^^ij oyYîc-OM gcgkcnx'^' kuxxcivGi 

arT üYMin“i"tiiinxiüt:. gkijhc igv^ h gkiio- 
xri'GyG Grüj«>T MrVpyjCG ïïaux* njiciGG rxp nîh i" 

OYtïXtljq >i^‘G IIAIXROXÜC ffG. I lAÏ ÏÎTAqaG [fxX,] 
GBOXâTr'i'itG 'rïïH'rïi ii>xirKf (ïKKiitï. 

tfaKjjT MiTpillIC^’GYG GIlTHpïi MttGSOOY ïï'l'- 
KYflXKlt. IIAI TAP AU fIG IIUOMOG ÏÏTGKKAHCIXp 
M fTpXIieXG GTpG SGJJMXPKIU>II ItAAllX FimOK. H 
KGiXipGGlC.GNHC'î'GYG HtïCAttHAn"Ori> U CKÂ^.IlX^r 

uiut Bukks .Iw^AflficA. cap. llXlll; Qprrm MUCii Atkatm^îi, Ih 

Vir^iniUJt. L J|J, p, 1 

* üfmL soipn Alliant ^ /A? 

* Conf. Cflii, ULrr du de Cartlia.geï Gon^ju 

(câscn Lïfji Gaiiûd \ttii «kGangm. Veir hÜiil 

Ë|irplianr« Pij: Trrl^iliif ii. fk Jfjnmh, rap. wi ri fV thrAHA 

!>VMÏi|il, H‘Jip. iii. 
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* 

iï)x MncxiiBA rü? j K^AjÊLnjtx * N- 

ii<îîOO>- Hi’KYriAKii A ^■neN^"tlKtK:^ H. mai rxy 

■I HPOY ■îÏKJ>MMO fie C^TaKKAHClA. 

MiTpÀMexe) r4cYNXïic. crrurTR gt^gk Mncjjx 
MMYer Hfiori crroyA^xn MtintïTG fir[N^]aG «pM 

Gyi^piî-tA. 

^ilTpAMGAGf GtAfATOy'^ N>ieClliiY GTIIIIY C1>A- 

rOK. CGIJACI^IUG rxp i3cA n^GitrmxM rï i oo rk* 
iixoGic rxp MnrupH rtern^AH djfrieixpA'rov fi- 
hghmaokthc Ayoî xqïwti crrooY'i oY e'rpe^*p- 

MAL 

MiTru>a>rio mmaiïOmm'I' «iY'^'fï MrTpcu>OY3 hak 


HriGaooy fiT^YP^XKii. m iJTnGiiTiiKrKrrM, tixi 
rxp tGijaj>tF-îo nû gtgkkxhhcia. 

MflfAMCAGl GriC\^tJAÏIC GXOKOy 6 SOa, CKXCUTR 
GrpGKpna>A. A'y^î» 'trrFnGMnQ)À MnMYCï'Hpiüi* 
GToyAAH. Muno re mT'îg g^'kpima, 

MfipAMGACi GGIApA'T<5Y ÏJdGCtJHY G'l*MllY 
t^K. CGflXajIîîG TAP îfCA 'ï'GÏGfl'rOAlf ri'rQO'f'O;^' 

fjfîGïri'AY ^J^cunG GY^oce Ihirr Visirrc. Tixf*eic 
TAp Mtrriip^ iicrn'AïipuïôfM. A<iGiïIt [fxS] ï^oyc- 
flITG ïïlIGtfMAÏÏH^rMC, A^-tll A*l2,tL>ll GTtKJTÛy 
t-/rpeYprTAi; 

HâpU)aïIlG HMAI20MT tïyJ^A^ MllfCdlOi^'î IJAK 

' CfrCânon wâtr ^îtcc; Türtnilï^tl ^Ùc€kirQmt r. IJI; KlJDt 

J ik:ajii, jIJ Orîh, oïliï^ii ti¥, cIC. ; Pierre il'CüF». X l\ c4t, 
* Cümfr soi ni , t. Hf. p. 1 13 rlc T^eIt™ 

bfii^iClîiir. 
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«• 

ijï€rixpHMA iï oyîH r (sic) (lire any) c^aoo’y, 
Mjl]*OYaKi) exno iu^k rioyixT h oynoyit. xux 
iA}\ nu; A Y MMAT6 HTeape mît ôkcw. rieu^seep 
(sîo) rxf tie MnMAMMQjtixc. ïictô ua^ ïï- 

îMiAA ïïcenAtu>cirM6'OM AU eAptcKe Rfinoy're. 

MfTppCU.>UJM* * ecî'l'lî^. AAAA OyÏJ ZGIJA^PPA 
u)oon ïicet*aa>it AU enKAî iisHToy oyTe ïïcecKAi 
Art, rjexO’^'iiï t!ie rlatri’O^' ujAy u;uj»nü eMH'roy 
xexMH MMAy, xoinort ajxpfï xaiiai‘kh Tx^ooy 
a'i'fGYfC^Xw"* - iiAuoy Meu au. iiAiiri eTKG 

TAEJAi'KH ei^ti^oon ceeife MfixL 

KiilpxiHircG^, RnpajenAAAy nApATiMU, 


eaov^ii riaeiixpuMX fi oyauy enaocy. i^it'fpovuïy; 
Gxrto rïAK îloyaAx ü oyMoyit, axaa u>x nu;A^- 
rîTexpiA. TGape Kiïî ôSca>. tieu)Kiip rxp Rumam- 
^tcurfA AYü> nerô N ah Iï^iaa >ic€iiAU)vR(ïOM 
AU expiCKG MntioY'rG. 

MnpufAr>iA'rGyG ghtm^. axa a o^^u aeiixc.LïfA 
fiCGCKAi AU hïHTOY- 6a><tïnG TexriH 

MMAy tijApe *i'AiJArKH a>cufie îixy expeynpxr- 
HX*î'GyG. UAUoy riîtijB nGri au axa a 6TRG rx- 
NArKH eTQjOOtl CGGifG hlllAI. 

MiipxiMnee oyjLG MnpxiAXA^* nxpA 
eTU>oorr. 

' Gdiif. Catron iiVJîi tl-a d'üEvïi^ Voir atiiâi uitil 

Kjitphjmfrp /^(TnarfM. 

* Cokurr iriLl lie Mme 'r Canon ï Je I^ahEIei^e ^ Cannn j,itiJii 
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GKtUGpG MÏM mT^ipEIMII MÏÏ O^'CÏII Ul- 

n x>-4ii ’riMKx^- ut\ïf^/rmoc^ 

Gi.i)i:urrc ovïn^GK h>iay -['Nri<rru>xx*i^ 
ne ^irtXAK HFÏ AfIKe CfOK. tlGTAITei t-ÎMOK 
Gnc\*y^An -|- U AM K ay<iï Tir.“XLi MnKG^sAAAion. 
cra>AtJ o\^ii a><ijrt6 îîxm ^iifpitpoM mhomto gboa 
Mnxoeic. [nF] Gti>ti>nG uytl soMirT (.iKHijn tiak 
H CRfA. nXG Oy^ ü\MLï€J> g.xj Vlxoc/i^i^ GMiice. 
MtlîlUJC MHCG. A\'<1> ÎÏF'|- 2K 

0^*1 joff Iitimu. ïTTdiirïc ztiKliK riCA x.ri'OV a a 
O yKOy i VîTlMH* X:GKACGKnA.XiTît>Y2tï>-t>. 
xe rxp TASO V!Tico<ï>OG ni riGyMNTCAiiKOTc. 


GKGMGpG paîMG EIIM XyA TïTpGipMMH [’Pm] 
OyOil IJIft. xycij ÎIGTHU)AliA MHIMAY AIL Gtl>M>ttG 
OY'riû’OM xcupic ïAipGn^iKOC* 

Gu;wnG oy^ HHxy -l’MnGTCJXAA^r, GujtjJnc 
MH'rAK MN XpiKG GpQK. flGH'AlTGl MMOK 6Jie[y)- 
<j)Aii -|- riAM- AyaïlNlfjc.i (ïï)"i*ooW H(riK)e<|ïAAAioN. 
Gp«Li)Ari oy(oii) cjjtoriG n. . - MrTppKpoq MncM^rO 

GAO A HfT.XOGIC. GU>tDnG Oy'N ÏOMÊTr* (sîK>]Oli H AK 

fl (g)bpa rîxG OYA (ojyaKij gxi {î3)™crfh^ gmiicg 
I l. *,'nT gaoa rioynoff in'inn. iiitijihgïïca 
x{it]oy iJoyKoyi rîTiMii Gda . .... xg gkgxi 
iJOYso\M>. nrioyrG vxf^rxzù rTiTco^tOC zu 

CûTtdïc drA jIm ; Canan \% du Concile d'Elvîn»; CüJMrif np^litUqurt 
f nrun itiTl); saînt ËpîphHnes 

^ Cvnï. CacbQri ifî dp l’É;^iBr d'Afrîq^tiP- 
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mcxj/Tk ù'eFi¥ïiii FImok îïFf4 Ày JT-Cî MJtriO're ^tiMX 
liôyMMCG noY^D i- ïic^^ ç=poK eK_iri rRijofri tg 

F^imhcg. 

(i>ajnG JV.G on gkühhii-iv GKciîpxâ'F. mF- 
a>ujnG fjOY<3Ginj ihm GKCTcirr ïfri*r>Y îfiia^vxc 
Mnx.oGic. 

MiïrrpeHMIU>G. MlT}*310YGGfWMG GIlTNri GlMH- 
'PGl OV*KO^ Ï H V\K GXRG CÏYClKiî. Aya» IR 11X1 
on eKCaxpez g^ok miiikîtg iîTe ovxioy u>u>iig 
^ oxïi'rooxK^ OYÏÏ ixa r'xp iïXï{>ofMn âR riHOy. 

M'llf^K«>A rîcx XXXy ïiptOMG. MnPHGGTG ftlïMG 
In" XX A Y i^î^iocxe. 

'l'SXHK GfOK _TtC CK<|>OpGI ïtAùyifïG iJTGK ÏKCGV. 

eKt|ïopet xn n'zgîj zlccu Gy-rxGtMv xytu 


Km*C. ^i0^i>TK &“G MMIIJ MHCÎK ni7IXY X.G xjri^iJ 

(uy}mHCG VJ0\^<UT) » ^ , ceux_ GK.IT.I fltpOFFI^G 

Rw(h}cg. 

[pxi:] a>aïrTG GKoitKiny xyü> GKccfpxï-r, g>ciïîig 
noyoGUn um (iKCTci>'r an r^iy uikxp^jcù R- 
nJXLOGIC. 

MfVpïiKDitG 'ripG<iMKi)G OyA-G RrrpsiOYè Gpu>NG 
GnTMpîi GIMIITGI GY^Oy i e t'HG Gftdf. XYO> IM nxï 
ON CKiixzxfG^ tpoK. MUnoxe ïlxG OyMOY u_gj>ne 
Gfioxijxocyi'k . OYf* ZAÎ rxp jlx<[>opHH ’im nHO>*. 

MllpNOCxGepiDMG I TT . . . . CmOX -|-ÎXmk GpOX 
M 6(kUX) 4>OPG[| il)xUjHiG (Htc)k îBCtO , 

Ni (|)o(pGtJ ,,... . . . .. . 

Xxxx .^ ^ ^ 







LE CO NC [LE Î>E NrCÉE. ïJO 

-VAAA CK-J- :^mKi>K rïoHcci) ïîiieroYÀXK. G'vg itxi 
ne MiipMotKi^e Yrî 

e<j>u>rie gk^j^xij xno ïixk rïoysooYn^^ sF 
^Hite nsHTC e5â3 uemtom -[^sthk eppK mhho i"e 
NtTo^^Mï GBOx. x\xA hixpGcq)curtG ec^HH ïiîoyii 
MMOH. fînt\ aïtiKiiK jîoy«>tmn rîa>xAp W o\^Iï- 

Hâ' eBc>x[NFî] Hunoxe îlTxi eooyGBOx^iToo'roY 

WWfOïMG. 

Mtiii4>YeîiMi!3 Gm-irptL x nxnûc'roxoc rxf nx- 
rxii'Ci MneicxHMx iireKurie (lire n i^gihitïg). m- 
NfgeeK en*GKMt>pT’ oy^lg nripu^oKe. 

KAIJ eiCa>XMp OYâ»À.<l>MXC 6KCGKCîlXY®-|-2TtiK 


. . * * ."l-sTtfK GptJK crT^[oYj[pxHj«îtiîî; eBox nri- 
ptuMe. xxxA MxpGcu^MTG ecîiin ïisayri mhok. 
x\'a> on MfirJ' 2 IUX 1 JK ïiO’V'ci)Tiiti ïTajxxp Wf 
oytunâ' GBOx. Mnno'rG 'NrxiGcx>Y gboxzixooxoy 

fîïIptnHG. 


MiifH^ycat^ûi Gn'VHfH* nxnocToxoc rxp a^iaog- 
xGi hfnecxHMxïiTiMiiie. MtTpaeKCi'rGKMorroY^c 
ï-iMpajOBG- 

<=cj;^ne Oti eKrii-iC'rGY^. xytu efxi>xiJ<i;K<>iiG 
GXpeKf îGfiaGRJLOMAG GMikO^ GXUX:, '|-2TMK 
GpOK gH^oyomIk' gbox rïïîpti>M6. 

^ Conf. ft 4 liilt ÈjiiphuiC, Paftaz-Wh, in fine. 

* CopE Cpfidics d'EEvirt Olir et lxTi;tolrHinl ÉpipliApr, 

Pananon. 
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6pOK Xe MlieKO-'^^i>rJÎ GROA NÏipaiMÜ. MfTpoyMXH ^ 
GKÔ Xfï ilï>Ê Mn6T"_xJ^cvrcî ept>4. axxx gkmi h- 
nGKe^UHX esoxalT 'rcîTFo4ni. mhok Viat- 

Hrtii>x .ïîTG'rpo<(>!i MiieiKOOtoc. GKenGioYM^^i 
eiJAnnny^ Gïoyo GMAiiKAa. oyoïi rxf min <rr^ 
MMCIM ünGTfO<|>ll MneMCCUMA 

MMin MMOt eqô rïGrKFATHC. 

^rifCG^ Hfn GnTHpq eiMin’Gi <rroïï^ gmaxg 

VïTcmoy enGUTAH GOti'rH. eajtDna -a^g xkfog 

rÎTlMOOeOC GTRG flGKnOXGTlX GTOU> GMATG. 
GXKZG G^rxï Gy€l)aJîïG. GIG CG f iUffl HXK. 

nKOY'* nx2pG ne eyœfxrtGiA. GNLCi>At JCG 


GKÔ Xïl OüG rÏHG1*;iC.IHO'rG CpO*l4 
h\KK GKMI RdGKCUiMX G«OXÏlV tGM Tfo4>H. A>*U> 
GKGipG MMÛK ÎÎATMfiaiA, GKGiJlOyHGl GMA^’nHyG 
enMA VlïixnKAï. oyON l Af ïiim CMSujilxfi MnGMc:a>- 
MA GÎGM TfO^ïH GqiLOH[pÂS]oei * GnGMCOÏHA MMlIt 
KMtJ*! GyGrKFA'riA* 

Hpr't Giri'H^ G'IHHXGI G'I'tUUÏT MMATG 
HTCMOy GnG[JTAt*COM‘Ytr. GÜ^CUnG A,G "ïilKLïK 
GAKpOG ïï-riMOOGOC G'f(sG "l"GqIlOArnA G'I'IJA<I)CIX:. 
GAKZG G'V^>ClïHe. CG OyKOy'l HHpri. HKOyi rxp 
oynAïrG nG GyOGFAnix. GKu.}Arï CG aoyo a-g 

' üOfiE Cajioffi ( câQdn L ) ; Cïüdrn tlT d'Andf CJitois 

Il do Glngft»; Vri'ir aAÎill ËpIp^Pin#^, i^rjïiunwi, 3» Gnp- Tor- 

iLiUif^i^ Hc Caprl.x. 

* Coitfr Cafwns , rAiidn^ U Lu; Dpere muicLÎ Alïia- 

oiais Dt i. [H. f, laS, 



LE COSCILK DE HiHÈE. 


2^1 


aoytj KiJAflOJT.K KA^'AAK ÜU^^CDIJC CIIAY- AXXX 
ti>A o'v-xMü i‘ fl ^;rlA\^ Mfifp ^oyo GriAi. 

ctj^nç fyyuu^ohi 6T(>Ci:KMf>oaje Vioyf^ti} n- 
"riX>YE*. KXïJA (sic) (Jii c kiia) tJ>4J>iiG rlxiixjipti. 

G^i^uiia -TAiJArKH Tt ei'pGK r|-efx"i^. cîiéi 

MApG ntK"rOOY<'^ «.i>tülic GH'rC:AMM>’ Ail, A^^l> 
Mnp'rpeïfa^>fifî ijak 4^vkcx:^ihc'ic. MnrM^KKjje 
2rl Ov[N€î]cXH^tA 6MTAKHY Mfï O'^'CMOT Cl^KMA 
ftROA. 

ne'CuXK>ri ïiak mapg«4puxi;>g ïifciK. kaii cuhuiig 
<JY nT^K riOAG rix moytx cnu)MMCi, ^î- 

fipxice ïiîn'i\ AAXA tijojrm i^og ïïoyA niigcîimv 

èRf>A fl2GIJO\*<>OXG Klïl OytJlfIOY^I^H 


ïvIJAMOKSk"a%*< 11 KIlAîè GîfAî ilUyci>liC Cï^A’^^ AAXA 
fl CiJA^' Mll'ff CIIAI. 

C<J>CI>nti ïïyïïlïOÏ'l G'ï'fGKMOTrtljG nOYGtJ) ÎT“ 
■r<.>n’^'r. 4 =.ki ixcijujiic^ rîx«KiïpG figoyO. Gti>a>nc 
TAllArKH TG G"}'GpATK HxpÊ nGKXCJOyÊ ti>CI>nB 
liXK G^ixtiAiiîY AU. Ayttï î^lîifn’pt^mjtunG ijak 
arF OYt-AHMx g^ i'xkuy ÏîF? €>Yi:M<yv e^[p^i] kma 
GROX. A^-TIJ GKî-iriOtl)G XII îîjT OyCXIIMA NKOC- 
muck: ï 4 ré hikOCmOC, 

n€ ItlKKÏTI fi AK MXrGMptl>0>GepOK.AXXACtj;4Ut1G 
rYyûiww mma\- rJoynoAixiA TiriwiïK enQ>Rnô. 
MfifxiCG ’rîîiix. AAXA ïïoG VJoyA tïiiéciiuy 

GKoyiiÿM groaïiT o\*ooxg fïti oy^’iiiov^tïM 

' Voir ^int Épipliau^, îik Ünt; Cli-iïirnt ^'Alci. PrÂn- 

ÿû^. fhV. IL Cïip- Xlf ; TcTtLkliis:!!, fX ^HlfirOTU^^ fl. 

V. kfi . 


Mî KÉVBIEB.MARS.avril 1875 . 

ennoce. 6pm*N taj^ai hh jk,ti (jijiurie 'Hp-ifLi esox 
"îH oyiscif ft oyrïx*- nAf mmxtg, nxxiii on 
eKa>xijq^>Ne ïirpxfiA Rxi esox ïrToYCOOV®^- 
nOymoiw^ m*^ï J^ii CKtgATJîicç Jve ^ nci>u>riÊ 
Tîrxi gboxïiT fi oyxH. oyG(i>xk nef* 

MXK fte. xxxx Rriromî GtiQKG. xytie* ïï 10*1 

X6 A uïCi>nG ^ TetcnoxeTix xym îir- 

OKStO MnÊKXÛnCMOC GTT^EMy V. 

Gra>xiJ n^Arixr-HH x,6 OHnnG g^pgkewk Gy- 
ciooy*i< 3 ^ gxci>kR ÏïT Qvujciïiie^ a>x oycort h 


noce. efu^ATj xxtixrKH tyaine expGK xi 
GEOxaïr oYXir- A gboxïFT o^'tST"- eu>cDne Koy oxi; 
ti>x neïMx MHXTG nG- riAxiij on cKu>xriuKJ>iJG 
nrxi GaoxâTT OYCOOyaG ÏIoy^oeg xm nG.eK.ujxrH 
sicèencaoyo aR ii<i>u>ric VjrXîGEOxïiTOYS^Mn'. 
ft oy^aJxs mgij ïig. axxx Mfî^>rtïii euoee^ 

Axxx xynei rTxo*t xG xyo'Oi^ uj^Dne ÏItgk- 
lîOxiTiÀ, xy^i» TjT^ekio [fRX] Mrteit [xor)(CMOC 

6T('fèB)nY- 

efu^Ai J xxKxmn aKi>iie GT^eKK^uK gyciqoyng. 
tj>x oycon h crixy ^ oyajuîrie. eKMOrrî «re 

' ^mt Èpip^n?, <!aïil Pir/iorion^ in finc^ éüihltl pour Im 
rsoiue» un j«mbU^te ctawm^F^l du «lîmcnli. Lq ¥i(ind# dcâ qiu- 
Ürupècit* doit l'éllmcnt p^r cicelKfncfir pib vifrLÛtnt lu 
HsâiM'AUi, 1« pcrïMipn, mif« cE le fitunMgq^ er^.; cnfin^ en d^Tniér 
iieu. il naurrîlprc i^Uc el non cuite fiRruphapo]. |I CiDnr+ [h ï'trw 
^ p. 1 1 5. ] 

• Coüf. Bflïnt AiXanLK ^ ^ I. ïlt^ p. 116 { éditiDn dea 

Beu^dictiiu), Voir «inl ÉppbafLC, ia Ëacs Glémi'al 

d'Alex. Pfda^«4.> iiv- Uïi, cap. t Hl\. 



LF CONCILE DE MCÈE, S« 

O JA Y MMATe. 6KHOTÎÏ l'Ap fïn^piA *f* ÜCJOOYK® 
ïj'roK d» tf»>ioriAxoc a\^> îjtok noynuB. 

uKurrs ftKîiKOTK ‘ ïinecKT eajtuttc gkmOtH. 

ÎAOU riSCDB JUM U)lllG rïAK îiCA OYT6xr»«^ XG 
î?t)GKOVMOClK iîXmXH. xytu 'NTpaoiB nff ix X€- 
KAC GKeU)CUt1G ÜOyHH’AK i^MAY MftrTGTriAttO\'<l 
G-J* ÜnGTUJAAT. xytu 61'BG OyMm^Ii ICOIJ. AY<1> 
GXWÎOYMFlTMA IÜ>MMr>. AytU GprTMGBY<^ tpA 

Ï5Ï7 tJop<t>AIJOC. 

[?] CU^UÏRC KO^'H î ÎÎT TM HXC OîeN PCUMG GOY»' 
TAK MMAY lîO\‘CttKl)G iÏTe UeKClO’l’G. GK^ÎCUK 
GpoC-€KC(iïf>Y^i'7jJ6CKApnoc; ÏFT oyxikajocynh. 
xyat (ïrGipG xii'ïn oyx.iijeONC, UKïpTt mgii GKeti 


tî'i-OK HrpxpiA An ÏJCKKiYHC ÎT'î’OK rmoraxoc. 

AY<U tlTOK iioyHMH- 

gkïIkotIv îiiigciit cujiCDriG GKMoi'tj. 

£AOH HGll rïZUJK 11 IM tJ;l(lG Ht A O^-rGAUH IIAK. 
XGKAc 'rirfGKO\'ùin ilïrv'OGJK tîxiiixii, Ayti» 
HTptUlK ill NGKC^'IX XGKAC GKGUKUIte CVN’I’AK 
C-j- Mnt'l’«^AA'l\ AYOÎ 6T(tG OyMÎl'hMAÏCOII. A't'tlï 
OYl^^TMA^^^f^^O. AYtu epiiMdGye rlUGXHpx ÏÎFJ 
'i7ap(t»Aiioc. 

GUjuitiG jL,e. CKOyH! îîr oyMoriH ïithutg 
nSGlICflMY* GYin*AK OyCUXl)G ÏÏTG riGKCJUTe. 
GKpZtDR Gpoc. GKCUX>Y! GSOyil Nll6CKApnOC îïï 
OY>-»KAiocYf»»i- [pMï] îïFeipe AU nnyxififfOMc. 

' Voir nmml EpLphifrtie, /^(werF^n* in fine. 

^ Vflir ^^ÎTil Kpiph^nr , PanUrian^ jn fine, 
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■l'AirXfX'll * e'I'tiKKXJÎClA. MllïiCOK: nfllit 

Miï rîoftJ^AMCJt: mît ïiKetitsï^nG GHOxarf iigksicg 

MME. A\*<J3 GKÆIA \U Vn ZGlJMliCG, tl ïll" OyHirr 
-VTGGi. M “ïn ûS'npArMA riA. x\Ttï> rji"^iwr kk\\ 
-j-OCG, 

G(I>I|IMG GKÏir MïThjHlJinG HtxC- 

KHoc itrMOiiii. GKtijxrixrTO iiak ïH>YCWi}(tCK\~ 

ÉlXXtDpGl. GKXIIAX<LïrGl Aïl. AAXA GKOcUtiG A\-ïlî 

GfG ttlHSG |ÎC<J>K. 

tîKCJKïOn C>'G "f'GKÏGfiGG'l'G 
ÏÏG ilApîXK: 141MnXi GTPG YtlK<K>YG Ml I IGKpC3Ç>YU)^ 
AAAA GKIIAfïCWH lîf îlGKCIX X-GKAC GKHAîG G'IX- 
rpoi:|ni MMiiiiri 


iiK^fn M€ri (^K-j rTi'AiiApxtt ^-.tc^kkaïicia. WrmctiK: 
hrliJÏ. titiGxiipjk Mfî ■|îop^|>Arioc mîî mteceGriG 
GROAÏfF MGK2ICG MMG. GHOA AU W IGIIMMCG IH 
’ïH' O’^'MÏrî'ATKG I (siC^) H "ai ï Q’^'lipArMAMMA- A^'tU 
>lPA,lC*'Aiîr> Afi AAAY+ 

G<l}aïE1G A.G GKajOOH ÎH OYF'ONII MUpCUKlJ 
irrACKiiGic jl'i'MonH. cK€j>AiJx_nô iiak ïToy™kik^ 

GKCAriAXtUpaï TirAMAXQÏfGI Ail. AA AA GKCaiBG ÇpC- 
2GIJK<XiYG C<l>aG fîCCÎïK. GK<J>OOn A,G ZU OY“ 
natnt ^TiTpci>ciMtG tiAfi'^x: soxrt'G G'i^pGMjytiïn 
gboaÏR naiGG flaGUKOoyG. a axa G|^k 

GpflïB XGKAC GKG2G GTGKTp<14^ï^t MMIIEIG. 

* Ciitif. lpanj^4, taunii^ Tll tl riii; Ghmu «/iflün- 

i| cannai mnl tr 'i. 



hïL CO^C^LE DE SICÉK. Si- 

iiu><LîJii<3 uy ti Na^illKO^*l tfAxuKsy tipoK, ii^iina 
|J|J-\3PA\-. rii^i mxiüü: hiMi>K cyr.UHiy 
tjOÏUJÏïG llCAÏ <i3ïN 

^-yxi I g«ü\‘3Tj' 'rcK\ï*A(rt-rot|>tï. 

G^J>CI>nG KO\XlKl) G'I'PG nKUÜIt CIJtDïlG IIXK 
ncriinioïDp il'i'XKxi i"oy gboaïitR [Y\] tLxotîiG. m 
MNG^^'^^OOyG Gl tJ>CX>n rri^MXK. 

Vir| GBMJ H■^JKO^"i G'rpti^*«j^riG aiT t'MGxei’H sa pi 
sApooy rtoyAHoyA iîca oycA maY-Vah ku i'G*i- 
ANA<rrpGK|>H. <j>ATn T'G'i pxitGSCA MA^'XAC mTi ^rcy- 

ÎIAÏJC î^llG'4'AA^^OC. Î^î A.G fjn 

HApG iioyAnoyJ^ '|’2iuxi>M ïToygjthh ïmhd ggsmii 
.XCKAC GYGtJ>tl>nG G’^^GBTG^T GIIÜU>AHA rri'G^'tJ>r l- 
\\tiy Gqt ïipoü^^ HSGri'^^AAMUC zfnl ïGlJO^"4l>ll 
ïïp<>GiG, mW sgij^aiia KA^rx oy^yt 

GKG<jjxiix Nïxï iJcoit iH itGWoy xyur ou 

îlï Tifî’FiaiGK 2M ttGKU>A|lA GKtLKi; GK4ÏA. 

Ô GKÔÏÏSASVlUjXXC. AXAA ^tu Gq Mll- 

rlCVI'G Vf |■e '^ï'ÎKOO^■*G GrttAKGI. GKGqi Hfl>OyU> «fCi 

îJÏJKO^*ï G'I pGY'l'CAKO GflGGffAÏ'r. 

ÏTrJGKKClIK G^oyij GyMAHKAfillXXOC ^ XAXX Gf 
tj^rj TGxpiA (JHL*nG* GKSi nci>MHO. VirpxfiA ÏJ- 
tïyüGiK ü «jyMOOy. 6 KGX.cx)V TiTRmK Gîoyu 


GCi^nG oyilKoyi (JXagïü’^" gihjk, gkdiig mgii 

GH'oiÎKiiiy- xyuï ïïrrM.XJCG riso r, 


* t^oiif. CaiiDii xiviï tht Imiï^i^nie î>ji!CLl<r dr f^arlhn^; iU~ 
ntïii \!|¥i Dik ?L!CTiii d'i Iippfikitr; 4irj !* eaiiDii l.iii . 
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Nrôvti>M oYC^Airv eu^cuire 
Mlî eKKXiICIA ïlltl I^POK Fl ni fïOpeOA.03tOC. ÏÏT6 
TxrjxrKi I ajtüiieG^rFGK scdk eioyji eYnxirroxîoii. 
CKG&tüK CiÛY^ CÏIMG NlH^f^r OyTG KXT1HXAOC. 

[ï:è] x’V'tu on GKGf HAÏ zu OYXvnii- 

îlltGKO)Alix "mît XAXy rlpUJMG GU>A<l&a>K Grl€“ 
OGATfOri H ÿjnniKOC ^ h KYltHKIOU. OMHTGI 
2ir try-MTrîx'rcoTï^'n, xaaa CftijAii oyAtixrKn 
U)a>lLG rï’T-G tlAIIH^^G C.-\"l^tDpGÏ eu>AHX. ïTrî- 

TAYGyt>a>rG! riAHCGpUKl)Gp IÏTOKAhG pœic CfOK 
MAYAAK. 

nxï ut illI'f'OXIi ulJUjHrt MrtKKXHCIA 6TG M- 
woîtAxoc ne Htî ïtGrpxxHc. MMfîcaK: uexpiCTiA- 

uoc G'i'u^ooiJ ïïï oyrxHcx: g^H^rhy- ïItok a,g 
d> nïitpG’^'c ci>iuG riex ria>p^ ïïuGiFf'roxu ^ ^'l6- 
KAiroypnx. Tïi\i>u>uG GHÔ rïciiûYx-AitK:. gkô 
ïlaxpujïHT. gkô üxrAoac, gkmg îli'i- 


* t&or Cdüoii SLH Jq irArH<qLie; Canons «fi| et unit 

du Cuiid;lc de Lanikes; Qrfidk de Gtiigrc-». camn sï. Voir âu^dn 

■UT Ina^p». ClêmenlirAk:^. JlVi lU-cap, tiï; TmullïeoK 

ddHnaj <rap- ^xüiniï; Idem Ad «p. ii, et Df 

cap. ■i\i MÎnt Cvpr. TVif^ n* I î, etC- 

* Cour Caunns txu <51 i,xtii du Coucîlt <r^Bhire ; Canon Liv de 
LWicèe; Cnricnii m fi sut du tioliiêine Gondle de Cartluge; 
tjpMcik éFA rien, üiiiuii v+ Voir auvii Tertuilkii, Ih SpK[acn}u; 

^ipl KpîpluuiC^ PelftOI-WJi. 

Co|»r Concile fTAricv tmvn S¥; Cotldle d'Ktiire^ canon LXIt; 
^inl Kpiphane, P^tnarïon 





SiT 


LE CQ:4C]L£ de MCÉE. 

Op<|>*(tOC. CKÔ HHA'flHKG. 6KÔ MHVIÎ^RMO. 
tKHejfîriiiKJkioc.eKnHr ho. i lecosT. CKTxxp« y 
SïT Tnicrric KnuoY’ ^^ nsK^oriCMOC mh" ne- 
Kü>xxe. i*OH iÎMlHl H1M eKHin* 610X ÎTCZIMfi. 

BKHI npOOYm NTGKKXHCIX, >iFxM6X6l AN GlIOZG 

tinxüeic. îirxiBOTe xii gaxxy. ïïPü *f » ïipe*!- 

MKI>G. GKKCÜ NCÏUK HiïtUrÎT H IM KXTA fKJJXXS 

MninoCTOXOc. Tfirô ah ïlpG^ixiïO. Gnxnio Rîh 

KOY'ï [îr] MH Nrtoe gtbg auïB hih MfiAfxnTaïHA. 

eixG ri6Ta>OOn rixtt. eixe Ha/MMO. rîneKCiHÛ^K 
CYGCODY^*^^ M'^tl>PA GBOAÏM tlOÎG. A AXA GKG- 
KX&XpiZG HMO*! îtT OYMG'i'AJJOlX. 

upu}G GG GHOY* nOYx ggimg xg ghmoch^g 

NAuiiiaG. XG e<^ËHI npoo^'tj)fîticxHpx. xyh> xgoy 
nGXGHIIXXOOfl ftMMOHAXH. A-VU) XG GmiXSUBJ 
GTooToy Ïîîîaagikoc ïJaujhzg* h xg G*iHxxt>oc 

hgxïR nrxMOC Gi-'ilfiiHY* 
H iftKATOIXÜY»^‘GHOC. GROA XG Aîl Î(T oyhohoc 

G*4u;ÿOBË ghikuxg mhoy* hoy* "îiî ha'i. xxaa "ïh 
t/yj+OMoc ïjo'v'tu’r mmoo>- rHpoY- ujgjg -x^g 

CHü^'A nOYX GHl KATA 'l'G'lffOM. 


.. . [F1=^] ÏÎNGXHpA TÎAtJJtïîe. X'f'tü XG OV 

n^^HAXOOH tÎMMOHAXOC ÏÏHGT ÏM I«‘AM0C 
GTTSSMY h rTKXt>HrOYMGHOC GBÜX (-A,6 Ah) 'sTÎ 
oy[ho)moc G*IU)|{0B6) 

(GKjKXHCIA, 0 YA.G 6 G>X,XGG^'KXCKC O^'JXG G'I'AX 







KÉVRlKh MARS-AVBIL 11*73. 
eKG |-CB(i> tiriGStOMG G*Ffki>*XG * GrtTrt(^ ’arï 

n'GKKAItClA. tiVl'G GUJAXG GYKACKGC:. 
C'l'AAACl. XAAA GYCKAp«X»Y tiCetlJiMIA ÏR HG^'- 
srt r tapAf enNOy-re îm' üynoxG i'iA gctïimy. 
GY<j>OrGi AU tfOYilita* gctagihy- «YTC GYkOc- 

HGI AM ïrT oycA û oviK>Y«' «pe nGYSfi GtiAîï 
GBOA AH ÏH ïîzif il aîf ’rGKKAHCtA, 

6KG'|-Ca<.D MAY R'I'MACnAZG ilAAA\' îïfWhtG 
GIHMT-GI ÏÏÎI'VAY'PÎÂAO AY^I» GAHHOOY<i îtlXJ^' 
piÂA«> GIHHTGI ïMnpGCitY'rCFOc HïiicrOc tra=- 
ïoyo. [ïXj NKAoiiroYMCtioG’ MAfoycijAHA G\'- 
IIMÎ GBO>^ nKO\ MriKA^rAndTACMA rîXÇKttXMCiA- 


xei. GYriAKApttKxv' eMA^re riToynoAinx 
,xe NC4s<|>PfGI XN eCTXGlUy- t>Y_A,Ü 

<îyK<>cM6J XM “arl oycÂ, h "îïi oyrioYK (tifje 
neyïo (çox)n crox (x)h IsïT ^ ^ _ 

[fHîi] xytD 4ÎXÏI. . .oyG H ^eririFtcitYTfî- 

poc. Hnicrroc enGzaycV. 


rlKAeHfioyHi^if>c Nx|^>Y^>A*'fx GY^^^^a ^no\ 
ïiKOA MnKA'rAnnH'xcfrtxf: irr^ïKKXHCix. r ^SKKXii- 

* Voir .s4iht Athana-.p^ Jlr rir^üüiruif p L UE, p, 4e l'cdrLiufi 

^3tf lïénédjciiii». 

* Cci+if, C'Miirilc fl^ P riFnnn f ; rnJi.iu. AiilictfEii, lîlrr 

Fr f'^rtrtn, iir pl*» Nk#^. 






LE CONCILE 1»E NICÉE. tW 

rcKKXHCiA J^G Tufî; MApcJYU)M**' ïiî 
Mil o>’C'rtirr, cyc<i>tm‘ GnO>A.x« MIIX.OG1C 'tiï 
lï'l'K-XrtPH* 

upu>xil oyjw «>XX6 6%'QIU>, C'iKX'rX^püllGl 
VltttlJXX<^ MllXOGlC. AY<1> N^n MM04 Xll. 

J^G Gf6 tlXpiKG IJX'rXZG NXrtHYG- MCTpnOSG l'Xf 
Ail MMXTG llCTrlA-l-XOrOC MnXOÉlC. AXXAIlG-r- 
«^Y«<|»<«»<<^» ÜMMXY. RCÜPJIOBC XII H-roo^‘. 

AXXA îOH<lX: CGpXUJG GxTl ÎCUKOOYC GY^NOIWS 
G’I^BG 11X1 GGXI MIIGIKPIMA tlOY*!''"' ÏJHMXY- 

G'rBG tiGiipoc<j>OFA ’ 'hX,g- ujujg giioymiib M- 
ntiOYT*^ e'rpG‘i«)u>fi6 G*iMn<|Ki G’TrixpG'iCGüÿM 
iiG‘iMtrî'üjpîVMict <?rite &'iiioy*i>m. gwj/xhx.i l'xp 


cix XG -l'Hfü; {Mx)rec<ociînG 'trï ï>'^'{ 20 tg) (M)ii 

f^yCTtul'r) . * .... 

... . HIIXOGIC 

XytU ITMUJTI Ml- ïtîOY^ AflHC 

11X1111Y^- *''^r 

f^xoroc NftXCM^IC, XAXA IJ(n’HXCr^^n 4 Küti 6 J >IK- 

(mXy) KAM (ïïCt;}pilO(ltG XIIN . + - ^ 


[ffüj] (iioyJhhb rtre fiftoY **<5 aii>ti>nti 
tÿi-r^'rfCi<iCBa>ir riG*itûJ'rà)FrtHiC6. ü'I'HG OV<iïm 
ti cm. tj"iJG*ixi in'OOx'ï fïo’^^MX'i'Oi e^ino?'!’ 

* Sfliiit Kpifilmni- dit au^ii i|ijr l’KglÎMS ne pmK rt'cevoir S» 
fr.itniï’s dr cvui nn tîtpiii pji*' tclnn la . in line). 
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nt€mt<T HoyMXTOi ‘ e'^neïF ciio<4 chox, h O'f'x 
e^rr-ne (sic) xxxy cote, (sic) ft fîTOCKfîï rjoyaH- 
reMüjfi®. M tïxooT^ N'ovnpArNATeyi'KC ewrK 
Hrioyjc, e^*^^G oyany ïitijxuM. h oyciyATyroc 
eyxio^'x (=.po*4 srm He^Tp6y'{-oce. iî oypMMio 
ÊHXf Mr(C*IZFftAA NKONCT- GHiDÏKlJ MÏfOH fipOÛV 
6TGÆpé Mît OBtXÜ . 


CIIOM G«Ox. J| Q-^'X G4 


üToor*! rToyiirxrMX'i'GY'i'Hc equi'pk' linoyxe 
GTiie oysHy Ntj>xoH. (m) oycTpxxHroc eyxiKHA 
GT^ ^ix^.c (sic) MMOOy. M oyjnTMXo 
6HXI ÏÏUG43HÎXX fisoric. H MH04 GptJO'^* 

ïïT'reapeïîîTëSctD. h ïiTooxïr iloy^joneyc fi ci>'- 

peqxioye fînxxiî MeTXnoei. fr iîoy.. . . . . 

t JC6., , . . Hr ixxïî GM . . , . , . 

[fîj] tyxil HlJ6'rOV(lKl> GXI rÎTOOTH. H îOirJG 
G\'lÿîkljG GIA.UJXOt| (h) î6ri<|iipHXi (x:, h ijgckhk 

GI 1 MX titiG(j>xfHxrt>c. H aerjpGMMOyTG. fi hgtbhik 

G3eMcyN(Gxpi)oN eu>., ,Gü>. fl. iikg. , . . . 

su iGiictusîT H ïçri...turpAi^KH; Gycixi ïj- 
nsiKfiirt îîGiA.tiJxoH. fl aeHz^'KOCTXTHcîîpeMpîXx, 
H HMe-t'XBOXOC. fi «MCOyCThC. H KXrttfXÜC. N 
ptMKAOyiJOy, [tl)oVHHft II.eCM ..... 

(WJtooI'm nxx(av) îjhghtx{h)xcx>y, m gmujxij- 

' Conf. tonciie d* SidM. «um. stiii cTKlKiï*. c«n«u m? H’Ariei, 

f ADAf).^ ïll «I III, 

* Voir \ w\ -tiiiDnï âUi i|jm lu Dolf pnîc4 vieille. 
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itl 


i ' . + m. ^ 




^ f M ^ m. m t m ^ m i ■> + ■ .-P 


KxoïrrrA HOVHhrrMiHG îiT iipeMpriosG (e)aoY» 

eriG., ». . ri6 Mnn(oyTGj,.. 

[pFjx] 6i» t X!JXOO\-. AY<1> H. - .CAKÏKU- (g)bOA 

NI J, - RG... m-A ... ’fWXtUK.. , . ÜnGHU. * . O HÎJ... 
TIC. . .TIOA. . .TAtt. . .HU). , .TAtl ... 


oYC'J^O'hK')*^” Milx.oetc ïioY'ffAAG ml oy*aac 
ïïrr ncTc oYïî x>ï iKJxi>q a\'oj Hxoïïi'i mu u t h- 
nxoGic GîRxpecKG xri rtnxOGic zR neMpite. 

[prliî] fticTCYe. , .ii-MJ>ciLïTiti . .-me, . .Mnx.œic 
IC; , .ncooy , - . flii6ia>T mFj n<j>n(f€) mïï 

ri€i1TtX [gt-ûyJ-^ak* . *GMeî H{Giié}z sj^mhij» . ^k-\- 

* * , . . i^iAi * . ^ ^ ^ * P . - . . * * . - * , * . ^ - -P ^ - 


_x.e Gptî iix.œic i M\'r THpoy 

Gti^AlJ.xe>o^^ \uoii a,g_X6kxc NijgiiFî^î Tîujaxg 
G n’HG Tl AÏ MriCHMfïti^'pG fl MArnTiA., {üY)orî <?ç 
iiiM , , . . , OYtiiî .... a)Axe P . ïH .... - 

mH “rxniCTic rah^a rtJvomA FirixeiOrG. 
IIGKDT GMU^CJOir ÏTTGAIOC. fltl>lff6 G^tl^OOn ÏS- 
i GAioc:. (nGnrïÀ gtoy^k e^iu^oori fi^rexioc). 

C51*ie ttAÏ -j-.TCI HOGfHei^lA GTCtlZ G'r«6 rOJfüHTG 

* Votrli5 tfile prec de crlie Irllnr d'adh^AiiMi de sain! Piuïîii. a 
ta fin 4e I* Jellre iàv% AfUjourhicnj d*u^ les CtuTIff* dr N>iii! Alîiana w- 
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+ * * • • % Æ m U * à- m m m m m m * n m M mmmmMi.^^ 

Mr J. M m m I^ + Ifiia ■ ■ + B.iai+p + i n ^ m + 


li^ynt^crrxac îirî o^^aytioci'ACrc. ûtvg (nx’i it€ 
t>Yü>,*)ciA {ïîo\-tDT, hïT) rf6"rrAxrNV êx{ï3 tgi ■ 
3<î. OYMrrrevcGBHc rxf tg GTjHîirrAjcFOri g^n- 
l'eiîG îTi "rc^rixc gtoya\k(m>i" iyy]f4ïfr (no^^i g) 
n'OY(tu^r. G"i"ae l'MïJTpG^ipCAfï -A.e Mnxoroc h- 
iitJOY’v<ï xxï TG xxritc'nc Gc) txxfhy- JCg xnxo^ 

rOCMItNOy'ï'GGl GYMiTÎ’f*<UMG GI’BHHTTÏ. KXTAOG 

GTepe tuj^i I II I ic jlidmmoq . xe nxoroc Mri no yi'G 

AMâCXKi. A^iOV^a N^MXÏI. KATA ÎTXCGItliC (aJi) 
GTXOlMMfK: XG lÏTA^lGl GTRG imiTXH- 

a)onOY* (aaaa xe G'i'ftnirrïj amPpcdmg ghoxîi'i 
■| 7ÏXFCKiïlOG GTÜVAAB MXpiX. XyOI AyxnOH GBOX- 

SM ficfmjtCTOyAAB, oyj^G i xp iig^icujmà) [pfi'X] 
\ri fïG xxijpiG OYhJ^< 5 *^xr H'i^AqE|»«FGi hn 

rix'rGiMG. ijyAn^ôOM rAp iiG d'pG4<|K>fGi’f/OV^cU" 
MA Ej-riMiiiG. rln'A<pp«ï(Ma G-rattiiTN. GiaG nxi 
(-rTl) AilXUGMATIÏG îloyoïl UIM G"t‘{Af)NA 
TIC NTACiJ>a:niG Tri nikaia xyuy G'ra>.^xa au 
xG AïHOupGu^oii GBOAaiT'riïycix MnGiari" xyat 
OY2t>M<^OVCiÜC hitf 'i'rl AnAOGMATIJÎG Oïl 

NOV'Oil lllhl GTO^XG XG nGÎÏHÂ GTOYXXft OV*K- 
'nCMA IIG H TAYAAm) GBOA3M îlClJUpG. G"l*l rR 
AjlAOGMA'r|j[G Ili^AKGAAlOC (hn' <|KU'r>ïJOc) MH 
KAipGGIG tiLM GrlCG30MOXUI'GI AN fiTIlICriG U'TAC- 
t|>€ünG îfï îUKXIA A\'tU U>XXG UIM (gt)o^OII ZU. , 
liAOXlIXClOG IIXpXIGUiCKOFKJC fifAKOTG- 
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[ï^] (B'ÎIXIIK Isitox IIOBe. 

Mncwnx CBQXZFI MXplX XYtl> CX*IXI rlTC- 
Mrf tirio^'C xy*i> ïiim e^ci^OOn ïh 

nr^i>MtL 'hhÔ xh FîCfiXY- xxxa oyx njxr.OGic 
ic tie'xU. oyx ne tirpo. oyx ne iixrxief6Yc. o^'- 
iiO'V're MfT OYpo>MG. Wee ôxri rTctixY*. ax*^x oyx 
exHf^Y-x rKiY^i>'*'- Wn'xquîojnc xn arï oyniTï^ 


xiix : 4^iin(>xïiiOC ^ rixrx'Ht=nif:Kont>c t;M<:îXi : 
sxiïH iiaü^it iiiM -pxciixîce NriLCiJHY c rov^IxAts )i- 

^ <-.Rf>x) [pïïO] ïir'rc Tpi'KoiiimtJix 
"fïFïxpixtJOC. ►fri TM>TrMX’Ki>i»C iiCXKfixxtoc:, GY'I"- 
GOOy ïtt^GTpîxc îf* OYOVCix rîo^'ïiïT. riGiun 
Mil hgjïFjx g'fo^'xxb. lia^^nocTxcic .. „ ^ 

iso\- . (noy)i’G nov<i>T . , , , . üyccj * * . p . 

ïiT n’OiKOiiOMiA MÎîcann|\ (^■rîl)ntc'i'cyG fïT uy- 
f«rl’'i'eAioc (€c}o\^i>iNï GiMix, - . rCM. 
iiKrrcY^ GpOH gmiô ïîiioyn ii jn'txnît;- xytii Gx*i 
<jKîfrii lïoyptuMG G<iXHK. CBOx. x5cn ïiaise+ 
NnCdSMA GBOXlM MAflX- X>^U X^X.l 

Mil nriOYCv xyu^ aaiB niw (GTjajoon |m' nptuMG. 
GN^(6r#)cr IX Y xt j . (xxxx ) (o) yx ïïo\'(an'] ne n xOGic 
(îg) nexô. OYX ne nppo, oyx ne nxpMGfG>^c. 

oyjwMG MÏJ oyriüY'ï"^ [ v^] oyinj>mg. (sin) 
rîCMXy x(iil P - .XXXAoyx (iïloY<Jn\ rj'i’\q€j>çi>TiG 


^ Lei tr-rltlM dl‘ c-elte IcKrt- d<‘ ÿ*pixt otil rrprvduîiU 

par lui, Âurlout tu Cû t|lli Inuclir TLnGani4tÎD'li>è Tm ûe l'Ancanil, 
Imité daiirt Ü «brêgiî rt mirrac repitifluîl mïuvciiI ti'iliirllc- 

mp.ai QM acti'i J'Alcundnà. 
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FÉVRIEH AlARS^AVUtL I»7&, 

A'rti)cun6. AXXA i?fA«tUKi>ii6 ïh’ aY>iO<>' iTxxftc; 
ÏÏTG TOtKOriOMIA : 

POY<J>INOC rTApXHGHICKlIC GMCZAI 
■li'Tp'xaje üMX't'G oyoii htm CTKOmorjci 
ÎTRMxtJ ïFT i^nxfXA,ocic H’rMiCTic eTOYOX. rg- 
•roYt*Jt .JVjê ne nrexioïi kxtx ’i'MTïTtJoy’rG xyu» 
KX*t*x T'oiKODOMtx tri’Mîn’paiMG- cûyox rxf 
îîffi 'f>.tAxcKXxix tî'rMrrï'MOvre «F oyoYCix 
M'OY<l> l’. Gcoyoîî? GBOX XYO» GC'rxjCPHY rïô’t 
ooMOxorixïîTGTpixc îFî nMniinx>c. 

OyTGXKX; <?€ TG 'T'OIKtinnMIX tÏTMFFl’ftlïMG IR 
oymSFî-i’Gxioc. TG^t'YXn TïîTüjxxt xïi Hxxxy 


Xfl 2ÏÎ (yY'Mïn‘XTÜ)ti»nG, xxxx tiTXHUJGMtC GYH06' 

ïïxApir, rl roiKononiJ^. 

zpOY(|>ïn<M: nApxiGfiicKOnCM: : tïT- 

(pÀU)G GMA)'rG. p+(mÏT) MAN (zFJMjt IA P a( J^OClC ) 

JITfltCrtC tv l’OYt^X. (li)GTOYO_X. XG IIG J 

kLKrx THrTT*tio^'T'8 îFî oy. .. 

Gcoyonâ' ghoa xyui 8<rrx,ïipnY siri ooMOxonA 
NTGTfiAC ^^royAAK frfFi iMi''*}"yxCK5Y^^ 
o^^rGAtori 'i*G 'roiKuiJOMix rrrMïn-pcuMe m- 
neNCtu riip . tgaioc cî "^GH^|^-yxn *, .. , 

«>XX'P (xn Iix)xxv.OHGX._MTI 'PGimCTtC 


' Voir, dam l«) Olùitiy^ de saint 4l]iani!i«, [> letln! «drtsl^ m 
{tuDln. ti dan<k (•qudlt! In «élthm piritrefip égypllnn pirin l«i|tu«s 

uiiünl düi Conciilf- ^ donl t\ lui rnwïi |«^ 






LE CU?iClLE DK ^ÏICÉE. 

€»OA. tieTKoirîujrici kh xei- 
niC'ric ceujoofi tISmxm, taï gtoy^ca^ R«oti 
Gfoc [6] tn^ iC ncwi: nerixoeic- nxT neoDy 
NXH ne^ieicDT Nxrxooc ïïïî nenlSX eTOY^*^ 

<1^ 6 iJe 2 ïïCriGa. ïAhhm : 

ÊîieiA,H* xyxooc xe ï^nicKonoc cseir^ 
HîOYO eajiTNTO^HN^^ aïT TcyHne^ rïTefR 
neciiHy -A.<> îstuK enKOMiTAT^uju ’rîoycort a TTT 
N06’ âR rrnxxAT~iOîi ’mï^ n^cmhy, :ïcg 

xficcmiR .XG SneoyOGiO) N-rc^^nîoJï^t>c ÉftijAfi 


„ _ , _ _ ïljOOH' m .m m ^ M m m, m - F--l«-*-iÉ + 1 - 

[fN?]rÎEnGZ UMHII. 


■reniCTOXH ïîTicu)<iirt6 arî («kaia gboa Sl- 
TooTc eTOY*J^it- 

GriGiA.li riGniCKOncH: AYJf-0<x^ -^ce CGSipG 
ÏÎ70YO 6«jTmi)eMr7ÎXl>Mlltl iFÎ TGYUnG iTtg^jh^- 

H6CIIMY . 

THf^Y MCG[o)rTOY • .t5”''™J®MrÏT«JMHH tî- 

enicKOnoc iixii «eYOronoc '«■lifoy îîCÊOrTO\* 

* CellH TMite K »[é ajbulèe *prti coup p«f l» COp»!*!- Ceit ^ li 
l«llrc dB Rufün ijne ï'urîtc Sa rédiçlîon d*» Mica JASeniodrif, 
QuAnl aiii ^nancj J cJies ipparlicnnfiir A une antre pertode dr la mfl 
iTAihanue, comma'nooi la intmlrcrcna ItirntAt 






Î3fi FËVlUER-MAJlâ AVftlL 

MGniLKÜllOi: I HPO^' ÏMOOG !l riG\‘tlf^)riUC U- 
cfîoiioy tJ>xY<S'Cft tijMîFixi^eMïj'VïijhtHM nemcKO’ 
noc gyîmooc iixîi nGYoponcx:. cryujArtTtuoyf» 
A.G rtGGAZepATOY U>Mfn*tl}eMm'4'tC M- 

MA-y tyyù Mîûyo îlOY*- g tims haï MiiioYGu;nG3 
rtîoja eaox xo oynp ne neyxtoK. oyre nGTÛ 
NiîûYO t^nüyeiMG GtrGHpAtt. aaaa Gyü>Annu3î 
epOH G^'tuïi u>A<ixinGiiJe Mrrexzrro^^üH. mhîîca 

O AH Jil-G SifîttJR AnZ<l>K CtUArf CBÜA GÎOIUG X.G 

riGfirïÂ GTtyyAAK u& nMGÎ MH'rftC e'ÛlMMA',' 

6*t')’irr(X>’r<>>,' cyrAîo epx^ irrnicnc G'tGOy- 
■rujfl, 6^*ltc HAi Ayxooc XG zoyo GU)Mti^jG- 
MÏrî'UJMHH. 

■rcyiiïüxoc ilMlKAIA 


«jAyS'jT ujKFm’ti^Mîrl ajuiuj i'iGitiCKOnOc anooc 
[S je J cpoo"^' GYU>Ari thw'^'h a.g FicGAïepA'i'oy 
ujAytfïî ujMiTTtijGMjj'r^'ic jleiiiCKOnfK:, 

[pIiH]«)n ü>AHx(inGi)ii6 HnGTî[n oY}ii>H. MlTriCA- 
OAM .AÆ Mrt(z{i)]B AnatuB eaiATî gkoa gtohig xe 
nehriA G'royAAh ne n^ieiHirr^ic G<<uMMAy 
6N-|‘.,, eoyrAîo epA’ne îîTnicri'ic gtgovt*^». 
GTSC rXAÏ (AY)xÜt>C (x6 JOyo) Gtl)n(NTU)GMfi'ii’- 
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3:)7 

[ns] 'rcyuiojkoc tïiitKAUL^ 

riernoïHH rrfüyn30A,oc GTtyyJ^* 

nnaYTC rrcituT o^'afacjoc ne, «i nexü oxoeic 
rrG nMOY'rG. oyArxooc ne iiGfîfîX GToyxxB^ 
riMoy'i^G GTG H7Fr«T 2oyQvvGr oyrc ¥iJï a ah 
uyoon N I CH^Fi rioy^i t, Trrw r^r ne ta^ch a\^ 
nx.<i>K wifrr*ifH, i-tri K'picma <i>ck>h aTT tct|^iac^ 
AXAA MTOM TlJÇOGiC A*JCtlHJT RNTH^. MN HGTÔ 
riJif_OdC (iAAAy sri HGHasnyc. TjoyxYTOï.o\^ 
CIOH HtlTIlf^. XGKaC GPG HCI IpOÎAipGCIC Oytlïïïï' 

CBQx. X l'GnpoaAifccic riaoGiiic ^jFlcooy ax^f 
ncxc Aym ACJCACTOy iiApA HArrcAoc. acNKOOYG 
JkG acjïlixO'^* GXFiH-rG. Rric (TNDvre cfrF xxxy 
cqaooy. ilKC-XAiHciHiON Gyîooy ah zü TCy^lïy- 
CIC AA A A ^ rcYnpoïAirccic. riKEArrcAoc A.C 
Mnfiovrc TCY^ïpOïxipecic ac.xactüy' ÏR itA- 
rAEK]IJ CYXpiCKG MnTlüyrC T'HfOY' CnG\*tHT 
MMIIJ HMoq Mrî ncyTACio* TG<|iYcic rxp Hnnoy- 
TG NCpXflA AU NA AA Y* GHOA ^ HCI 1 PA Y"«)U>nG 
'THpOY- ni’HfH A,G fJToq pA-piA Mnrioyrc^ oy^g 
ilN6*4a)AAT- AU ïjAAAy Mïî&ai GHO\x 3 x. [O»] Gy- 
oyx Aï r AP T H poY ïrfïï TG«iGt t c p n A "m h nGtiOYHixi) , 

^ Pour la ymim de Tutîd. voir ; Conâlc da Nîcét, iVetftrîrt! 
iit diïainTfnu. î^ûlotii cp'ivini le titre dp» ÿn^meSj, le |)4ip][ro» de 
Tiuin^au Kéu de; TCY^UtOJLOC ^riiK\i;s^porte' AOAMACloy 
AOroy, [| cal vrai f^navanlce dtxumrnt m trouve denj )c métUo 
msuuscfîl une légende sur uinl Alhanaju^, On pouvait 

donc CfOirt i[ur r!ej molï AOAriACIO\^ Aoroy w rallarlpaitnt it 
erlle*eî. 
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FÉVBÏER MAHS-AVniL ÏSTS. 

Mne nïiov*r6 CïFï^ ? s\ky eiMHTei eisüAîtTooTïi 
îinGMujtifeJicujrrr rxf TMfoy Msiîîü\''re nGHntïÂ 
MMOOY* nilOYTG M€ 

rjcci>^. iieTcuïXH ïïcaiH coy't'ciîi^ ïïT Tcy- 

nfOîJkii^cic. GfG 'rGnrOîxipGCic a,g MnptDMe 'âïl 
i^GHïKnyG- ïiTïi ti.vï rxf A\-Mo^^e ûaoinG îlTÏ- 
ptUMG Arrexoc nî kooyg xg A^iHajri : 

ne'roY<ixJ^ gco/tm Îïca nrira’^''rG HiJiA_x.iCHH 
GNG«I Hl'OAH. n XÏ H'rGl HïMG h i J a {sic ] Hï ïAÙ)O f tïh 
eTGKKXUClA. nGxV^Htl^lîffî MMO^ Ail GTGKKXUCIA 
qXMGXGI GnG'WY-XXt MXYXXfI. HGTHHT R- 

nifoyTG 6*iccDOY^ GîcjyfïïîOYitoHGHx î ajof- 
ÎÎK GTeKKXHCIA* MfTHCGJC GTGKTGXIlit. .X.eiiAC 
GfG nnOY'rG CMOY ghgîKHYG rTiiGKe^LX. hg- 
Tujciîpn" rtMoq GTG*i'r©xnH nxpx rtui MttriOYTG 
GpG nG^îG>Ktrxii>aïiiG W ; xmxïxg 

nitefrrxKCOTMOy ÏR nHj RnïïüYTG Kxri GKU>A!i- 
pM>H B GKMOOtJ>G XY<15 Tlî*riXpïlo[oir][BG) Ail HG- 

oyu n(GT)mn€i>ïi iiïghmhcs Gpo^i Tl^OYu 

Gl^GKRXHCIX, «IOOTTÏ 6T1H ÏTGI nGX rÏHOH’l^ ÏR 
iTG^irt. gy^ciy^g rxp GrGKKXticix. XJ& ni-tx tî^ 
6i<u GBOX bbosg. xy<i> noyx piMG gxTj 

îiGmioise- ovkoyî" nGrioyOGici) îixh 

nKXï. gtbg nxï ti>a>G Gpori Gf^ii&G €x.ti ngniiorg- 

ItîCDftNTGKKXHClX. rtGQJXHX RmXTG 11 CÛTÏG .nGT- 
<1>XXG 'ÏÏT TGKHXKCIX GyUKI^ G*lCGXI.> MflUOY^rG. 
OŸ TIG nZHY XG XKKHUK GtlH't tiONOY^'C. Gy^%G 
(sic) mixsxK (sic) gîoy» gmxy îïrccKi>4 : niioyTG 
MGH RÎT xxxY riXËOjGOîgïî : n*G‘ic|>YCiC rxp TXGmV 
Nîoyo eriGxa>ooB ^rufoy. nex't aii>ü 


LE CONCELE DE NICÊB. 


iH-rr i'OAMX Gf nitax îinfto\'i'6. 
îTcx oy<:îiMC stï xÉKK\ïtt:iA, ijah Tît- 

Koxxcic. ^'Cc^l^lG G"i*KOCMGi ^îm<k: cnn i HniïOy- 
T"c* oyKOu r ne tTGC^A ^ mïi nGceiurr. taî jl€ 
iJTeiMttje iJxecüFR ïI-ï-kc^^ii. oycaine GC'j- 
GPOC. GCMAEÆDK GTeKKXMCIX. MXMCTA 'TG" 
■roY^f*â~ Rmcm:ïY eiïOA 0’^'ptitiujMa>€eiJxiDxoN 
Te, i^ntioY^t 'TAGiiry xti ijtixïpFî rTca<|>oc: [ôX] 
Fiee nicrruMei ïTêTixa. TGT<|îopei Ïïîghaooy e!xîï 
'*'GCAne Gaox nTeeMïFï'xeM-v. xy<ï> 

TGTGfG ïlGCHCÏî |D|\ GSOX. G^I'G nxï I7G G^O rïCl>KtX. 
GCKAXGI M36HXOHT. OyC^ING etl^XY MGflT^ aiTM 
nnO^'TG Mît îîpUJMG GTBG TMrTl'2AK Hrï 'J'XiOlKI- 
CIC MnGcii f. nCA GTu^oycrr oyjl ayhfoc'r^ oyut 
rîctl>^. KOCMGI FfMO mEÎOYÎxC iR TGHinG Hnoy- 
<îtx. MÏÏ THNrrîAK ÏÎTOYTAnpO, GfG llGTüY-î^^ 
i-Af HOYTG GflG\'^AÏ XX^ flAjrCJGlC. 

HOCMGl FiMO ib TGCÎIMG. AA A A ApinMGG>,'G ÎIllGI- 
CAGtG GTÎÎT flTAC^MJ. GTGt VXf Cr>"3l5^ 

fiGG-AOc? Mn(i)Uïne tijApe ncÂ ao Rshtoy- kochêi 
lî'ï'O’Y^-yxii îr* T MIT rM A I I JO>*Te FiTG-j- RnoYîHT 
€na)A.xG Ffjinoy^'G ïJTGçcyrM cpo^i. ïFiT po>Me 
rtCARG IJAbTU FtR OyCrUhm ÎTAOMT. ^rG fRGCüTR 
Afl ÏÎCA nGCGKl>T MÎÎ îieCÏA i Oy^O If T TG, n Atl)H pG 
GAÎUKI>K GBOA ÏTO^'CIIHB FÏMA liKOCMGl. RMAGIIJ 

rxp FïTMTn-fioeiK. eYatrFîu>KiA ITFI namÂïç, kiia- 

COY^^ OYCïlMG GCHOCTG NïtriOVG ^ 'ï'MÏïlTrtJà* 

expoc RneciKi. tct-I- cthm gijgc * . -. , [OêjTA- 

U>GOGlCD * , * MÏÏ^ATtJ>AY- . *JIIM FtHCtU * . * P^PtA 
MMO-^' AIL OVMÏrl'AT<l|AY nG (|>OpGï HMOOY* f>Ÿ 


ÏÔO FÊVBÏEB-MARS-AVlVfL 1^7^ 

nG nzHY NÎ7GCTHH ïlïïSA^, (i\'. , . . *tiKi> FieiKturr 
**.TXGiiiY- niTpMec Mninsï;. neTf^^ocMei 

Rmot nxpx -VG^^Y^*^ CHCÂïxi} Rn>x.Y^^iOYfr<x:. 
ïGâc Jioyto. "irf tgkkxhcix hFi Vïaïp. MiipCKX^- 
x,xxi/G No^^^-^xH.àyïl ncTMc>c>u>e ïFî oycxhmx 
e^aooY- GnnéCyG. .x_G û\'m nGTûiiKïÿT t7c:ti>*i, 
nxï >,G îjTGiMîficî OYxanT ne. npwMG gtîuxdk 
■ tÎTG*iMOp^. GMMG ïl rMÏFrX'l'COOV^i ÎJNKOY'l- ttGT 

U -XG lïXTCÛOyïï ÏÏCGO ïiXTCCMJVÉI GpOM. MXpÇ 
TGR^CClï CjjUjriG IIXK npCÏC TGxpHClC Ma6KC<D 
MX. xyaï HripKocMGi mmqk ftT oyiwii. nxf rxpîi- 

TX’^^XXH JllJGSIOMC. GtlJ.XG KtlXpMX IKOCMGt WOG 
ÎÏHGïlQHG HXOlIT GMCJ>OBG GPOOy Itïl €Y^\ llîOOyT 
rxp GMKK Glpx'l Ï1CM2 MïlîtirGMUJri liî- 

oynoMC. oypti>MG Mmxï ci^HpG. Hrjx-| c:iKi> ïj- 
rJGqu;>HpG KXXCUC. T-CiMCI>GGPG JiJG *IIIXXCXBOC 
GTillOMOC. ÏÏÛG noV-ÏHrGMQJfl 'rîrJGK ü)HpG- 

xyci> jltîGKXiajirïG Gx<i>ûy. Gpt^xii tgkqjggpg 
[^] GnGiayMGi Gy^TnxpOGnoc ÀKMna>x » 
OytlOtf ïlxxpic. CGfïXpnGKMGGY*^ GTIïiniTG 
îXî"i'M neTXOCG. nxOGic rxp oyxxH xytn qM6 

ïïltÊTOyXXH. OYnxpCÏCMOC Viexsu* HXpGCqTÎTtUÏÏÏ: 
CMXpiX. rilH nGTMXGaja^XXG GIIXMXÏ ïlTMXXy 
hhxogic fîq'X riï^oyTÊ Mcpi^ gthg tiGCZBiiYG- 
xYtu GTBG nx7 xqcFoixG epoe RnGqujHpG m- 
MGpi’î". CY^^o>^GGnGiaïT ÏÏxrGiiG^roc. xM nGioj-r 
ï=ïn^cc. xya> ïîToq ne \h oymg- e^'MOyTe 
itHKDC GMxptx. XÊ TMxxy xycu ÎFTOYMG 

fÏTOC XCXI10 HrlGlJT(xqnXAcJc6 i^MOC. oy^G. 
MT1GH . . . , * XG XÇMAffm {Tm) MXflX. 




LE COPJCILK DE KJCÉE. 


SOI 

rvi^oc îtixi>c Mri6*n>KO rrr^cnAfTÊniA, eAC- 
MicG i^nencu>THi^, xxax WaoYO rirfon) ^.^2x^ 
pG3 Cpoc ïlOG B^TKifiY. lïne MXflX 

ïJAY eiiïo jizooyn^ Nij)MHo èfiea. iiaiî fm 

ACa^TOfMY rîTCrGCCarm GT'GCMH tlrAKpiHA HAr- 
TGAtK:. ÎÎTOC ÎÎGQOyUit^i Arl ïOiC GCCilït^ N- 
OyC«.lJMA. AAAA e<J>ACOYaJM iîffi MX^IAk C'FHG 

xAiJArKii îri'Gc|>YCic. xg nngümoy ïa^h fl’- 
necoYcnaiti;. neccooYH r xp ncCKOJKAaHy fl- 
ftîrf HMüC. [oïf] oY'Te poj mgcka ngcgi^. Gp 
UEO A MllGCrtXAGlN GnG3.* niM TAf neUTAq Ano- 
XAYt GI4AY ^mo Tî r€OG01"OKOC MAPI A CriGÏ- 
UGCAMAXaïpGt rxp HG ïfl nGCHI HA^'AAC. C^^A.lA- 
KOuei nxc ariTl tgcmaay flMWi flMoc. Gcq>xti 

IIOY GBtDK ÜJApOC. UGHGCfffl&'OM GXAOye XAAY 
Ha>AJClG Gpoc. Ji^CA IIGC^UPK MMATG, GEÜA X.C 
XCrApKOC GXMTpGCrrAMOC GAAAY NOY^D CîflA- 
neiKocHOG TTG* iiGCaMOoc HG rTefliTl", epe 
nGCïO mît nGCîH r Gtu'ajr AmaDuja. ëboa ^stG 
MGCa>X|IX AÜcTÎ IJGPC HGCC1ÎHY -KGGhGI&Y- 

MGl GU^XXJG "riMMAC. AY^IJ MGCAniXG G<i>AXe 
ÏIMMAY- M€fG IJArrGAOC HH Y ÏTSA^ ’tiCOIJ, GY^ME- 
<JiFGI MMÜC. GYi^JOHpG flllGXApAKTHf ÎJTGCIIO- 
AG-[-A. GCMKOTK -XG ÜM nfOC "TGXfHClC flnaiMHE 
MNATGAV'^UaOÏC CC-l’MrOlJ An flnGGCti>MA. OYTG 

TAp flriGc MAY cînGf:K«>KAaiiY Giiea^. ecq^Aii rioy 
rxp G^OfGl ÏÎOYtyTHM. llGAJ>ACUj'rAM tïUGCEAA 
ne. G TEG nAGjAÎ' FAf riTCC^riJIA. flUG^U^MG 

I C^uT. î>< I , pr i i 6. 

^ ColîT. silnt AIJi^i. 3 k , rir^ÊNiLfàlc, L 11+p- i 
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«O'I nOOltiT ÎIll^lOME. ]I€^CÔ ï'Xf tJA^ 
Tcooytt esAî ïïîcdis iItg niiKK:, eao^vxtî f*Gc[oH]- 
aY^*Y NtieÆiOï^ie. ji'Fh. ri.Tcoeic 

rxf eaüA ncscuN^^ vnt^. HneMëïï ne- 

r€iriG mmoc* e'i'ïïe haï AqcoTlï^ Hxq ey^^'^ay- 
eaÿXE OYÎi O^-^l PAf 0Y«KI> €ifrîApoG4IC>C, HAfÊC 
TFlTtütKT UMAflJ^. "rA'i TAf IIAM6. CGICpOC 
JÇG rCmiIG MrlJÏ'.OGIC A\-tl> XGqHAAY- OV'NApOÊ- 
iroc eMGCiJH(ri"GY^ qjApoyaG kmiing. Vii^om 

MMOC Gp nxroGïïOC. TnAfOGIllA PAp GCU)OOTI 

npoc nGCpAii. tiAnoYC rxf îîtgxiîaI. ^^^oYO Gpoc: 
■flTenopiiGY^- tlTGO%*«xi^ au gxizaï. PTriprcio 

NOGIK. MMnOTE ÏÏCGtG 

eACXGlIA. HGfG nAfl3EM<K: KOCMEI 

pcü MG^'GiA nGY3ti^ 'rcyujOFrï^ pap rtcuüv-^*^ 
Gîn^ooyG (nfî) qi U3r.a>aiM(G) ucgoïüî** ^jAYf 
iCDR HiSix. xiti xJîcFîxe ti>A 30î^n 6 HficsooY 

ÊTHÊ.^ TSyROCMItClC THf^ GCU^OOn llAy G»OX- 

zvTM itAoroc. CïYrtApGCJiCK; gcamgagi. gtaiiap- 
iium:ic. "iïüiiagime an enoyoKy Mugcnym<^ioc. 
OŸ lizHy ïloyK^Li^zATïT oyF^Y^' Ayii» oy 
ne NîHy Hoyi^ioriAxH zxvh oycsiMc gc^hooc 
Mil iA>* oyMOiiAXH epe iiec^üi'reô ïTAyeiAYAii. 
[ôë] HGCITAOOC Ô MHlUGf^llllG- "rMWTTJJAy N- 

îl¥cu>. ne nAyxN ttricopr. Texx-ow^ JA,e rl rGC- 
îfectiï. TGC^'yxH KH RuAfA üY<îoc>YN6. oyno-- 
NAXH ïïCARH^ Miîca>AX.G Mil ïOOyi' errnipq. 

' Coar Zïr Prr^fiiiftlfif> p, n6. 

^ C«nr Prfji'itf* p. 1 1 
^ c™r Pïi^inifâff. p. ii6 it 117. 
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TA&itr îTtoc. u^acc<i>b6 Ïïf» iiei%ef<i>ir6> 
Hee rxf MnpAri 6T’rA6ihV îi're nuovre. Ht* 

Ni^eHT l’iAM GlllXlüAOM. TA! TÉ OG MnpXll îî- 
TMUTnAfOGilOC. GSiAOHT NC2JHG« 

rtfXll TAf ON rjTMNÏ'nApOGHOC 06 nHOYT'6- 
OY^OtlAXH MnApOGNOC. HXfftlXlJ'f* ÎÏCA OyNOVE 
Hï 4 ovMxpKApiTHC. neTïlTOO^ cotH Gpooy 

MltGCIIX'^*, iî06 6TG MÏÏ 06TCCmi eONOVK 'ÏFl 
OYXH. l’Al Tê 06 M« ne'TOOTÏÎ G-i nApOGtllA 
HT ÏÎXpeTIt. TnAfOGlJIA A.€ MOCWMX. 6MÎÏTAC 
MMXy H'I'GmC'l'HMGI N'rG'^^yTfH. OVMfn’COff Te. 

oY ne nsi>Y NoynxptîCijoc. ecceva noya esoyii. 
il A<i) ne nîHy îïtgtmoy* rîsetiiTAiBe TîîOitg. 
GcojûytiHiy mmüc Jt6 aÏïP oynxpcMiNoc. oma 
octuoys MoyiiApeeNOC. ne nxïO rîTGC^’yxH. 
H6TK»»KXïiiY cca>AU'i’ ziux>y. ACCOJOyz nac 

esoyo MO'j'AÏO. TMÏÏTUJAy THptllTtlA|>06N1X '|•6 

•rArAnii[n]AY0ïT6TMec.. .cit>crï06iK.oy€iiH6 
... Aoy ..... mIT nexc ïlu>u)6 au epoc enea 
airlxlHXAAy rk>ciiK,.TG6<^pxncMirPitBO Te tnhc- 
•l ix. IICTTAUJO A,C ïîl IC^‘|-pO(|lH riATAG^ lieWiJCU- 
tie. exauxiiK gboa UoynApoeooe rïTe njcOGie. 
AytD MilpwuKîÿ? ticA TGTeoyn'i'tiXi. jcjG îfNCy- 
K-piiiG mmok aux: u>AApnG. oyMonxxH GCMOouye 
ilMeepe lloyMonxAit aîi i-g. a^xd TCTMood^e 
htxyxAC. etïHN 6ïO^‘n 6'»'iiopr«A. oyptnne G**- 
iiopi leye Goy mt^î uimc hmay ovA‘ixi)xy x’yu) 
oyaAmijHfe ne. Wn oyoe»© iixai>»xg gjlg 
iieMcoyo G^i oyeiGTpA. xeoo^’ft rxp xe ïtïi- 
NxptDT AN. oy re on hiT cxbg iia-}* MnGMciipMA 
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rT^enrioFMH, N^NAcjjcjjnc rAp ijam *r*. K au 6ah- 
UKi>n<? ou. c<iMAU>(ur[G îA nGAîoy. npu>MG iiA- 

OIIT -|"t;o Ê-[- rîTGqtJjTHM iïOYnüptiH. ujAq-j- ag 
K AC KnGqcripMA GTTAGIHY- l 16 'l"rAG»HV "âH 
NGGpOKlMSr THpO^^ rtC^pW MnpUÎHG HG. nAOlll' 

AG Ï7‘rü<l GqCIKt> NNAEfAq. U>UjG GCAMÜJ MNGK- 
OjHpG KAAIUC. AyU* tIJOjG G-^KXI GnGKGÎTpMA.‘[‘CO 
GpOK MAyAAK. [nX] Aytl> ÏTf-j-CO G'TÏÏ.XAÎMGK. 

riGTîMoOGMirT gïihg Aîfoq qertiiîijT Fïca KccaiAie. 
CpiljAl.1 OyA rxp GÔ^'UTïÎ caiMG. hgh mübg 

KH K. HAAltn-A riGfïMOOC MTJ GIIHG. GH'I'AHO tï- 
üyOH HIM îaF n i’pGqffuxÿfF XGüynoptioc ne. mïj 
noprioc: ije fre.ï.Aq, iiAKAHporioi'ieiH'rHNTGpo h- 
nNoyrc. smcpOK G'I'Gkcïimg. ecgiiig J'Ap Hijcaio- 
MG ’i npoy. FiGTtfee i* miï TcqciiMe mayaac »iam- 
TOtt ÏÎIH I- GÎPAÏ GX,«ÎG A-^HD Hmh n6TflA6a>ïgn' 

îîcux: auxuc. îR Jiqji GTKtJA«>i hhoc GyiiAU^ 

RMOH NA K ÏÜKUK. lie’l'eGG'l' Mtî '| ■e<^CÏ^Me. KA-rA 
■i>ïm tj>Ay RnrAMoc. <iHAriAy dâüujHpG tîcARe. 
Aytu iie'rtÈBO nuGîOoy WcyriArc nghuihpg 
IIA fÇRUIG MAq. nG'PïÇRutG RttXOGIC îïî OyHG 

riGHy^iipG riAujRujG jjah aTî oyne. hR oyM'rOH 
iîîHT 'îR nttiNï’ M'nptUMC ÏTOG RnGxG oytrfïî sH 
<^Gp6 Rcabg Gyoyojc. eti)ti>rjG Gyoyox, Gyô 
ijjctimipG. ne'TiiAfsMSAA .A,G RrrxoGiG ceuA‘i*AAy 
NAq. T6n nGKUJHpe e'I'GKKAHClA. Aycaï^n’ ma’hcgi 
AN. ■|■CAIlOOy GTeflNCCDXR ïtT OykAptlHI. AyiU 

ÏH [hb] neoyoGKij nTGKMMTiÂAO cetiACÂcwÂk 
ïîT Wüjajcg Mnnoyre. ep (sic) îïptuMe gpïaao 

GTBG XHG. TRm-4gApAîG iG GCtl^OOn ÏR HGOA. 
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ll»lOC ÏÏNXTG^plCÏÎtlieNpüHÏTG X.^ 
MriOY^'^" tJOSG rJcoMJY- OG M'nptuMC 

eTMApx'i'tioBCï, ci«iMx f OYiïO<ï' fixae. 

CCX>YI< MniJOYi'G ÏMÎI tJCTMC ÏJ TMG. TMl?i p6M^ 
X-i^s^ox cooY** Rucm; Hxyxxc- miT ptuMG 
NXfHC'l-xiicK: iix:ï-,iffOx, 'rMNTXTCOoyii rx|^ oy- 
pcqxitfox "l'G* îrpGqxKyox »^î-iiîa>x xfi 

MfïctiïMx MHGXt;. xy<i* üuyijd xii GfOH êxi&'ox- 
m loy^’e nG. JG r HG MiiMoyi'G Mcyxi- 

oY^-jniipc l'G 'n OAMiipix. nuGXBHK Gaoyii 
gxM nctüMx Mii.xtwîtc:, gymcs tlKUïa, îi moctg. 
nnoY're oyMXÏptüWG rrü. x\t;iï riG^xiOCvG riTï- 
pWMGHcGUJinG XJl.OYl'<5 rlCGfïO-rG ÎH"i^ XfL GfG 
HGi>tCKri G WiJGYGfn\'. Moc'i'G xyo^ 

G.yM%o vxoiiG fixq xjü. MiifMGprTrT* c>\'üi MnG-r- 
MOCTTG "jIOtKGïïï Mniiu>'"rG. iiG^y ilGOOOy >î- 
oyp<lï^iG, GMCifG (jxq oyxAqp hïT îyx.oiik îm 
nnxQOC MnMocTG. xy™ oytijnufG nG xG xM- 
[nrJ^û'OM GfOri H'urir. HGTMG HHGTîn'O'YXIW 
GHMG Mniio>'"fGp nGTMG Mmity\^ru nîioyTG 
itxMGprW. ne ïTfM niioyrG. oyftO'i’G 

HrixapKî ntiüvrG nG ghk ro hmo^i gbox 

MncwMX MnGxc. cq^Giixoïffc XG (i-l-Mnci>x xiu 
(nGJTÏÏïr GipG^GHNOq Xîl uïînOïX nf^^lYGTI'HpiON. 
qr^xxi rtïGiiCtm>e. oÿ nG nîiiy MnGTCyrixre. 
ï^uG^iQurrfi eiKiKi> rîriGrpxcjitï. nc^i^ NnGqGuxrR 
rxr e*rxNxntüM:ic Hiteyxri'Gxion. ghcg^bg 'ncx 
n^^iyci'HpioiL tiGTîïïfxicoxfie xu G'VMÏrrxyoeu- 
THC frlncoïMx Wi riGcnO'i Kincxt MiirTfeq- 
neT nicTGye jlG GfO^ qrixa>opri gtckkxh- 
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cix. n|>u>M6 r*f npetifsoTe. trxAynei 
xei MHATGmuuK. nAMexHc JX6 ri'1'04 <^xt(pSAe 
X\'<J3 MC*tJC.ICMOV- nGTptl>Ofï] 6'rGKKXtlCIX« MNX- 
.Itl MiieCHOy GHKMB. nGTIIXP^AG JXG. X'<l>ric XtIXr 

rKH* A«ipîxa enecMoy. tijtijG gjci gkox ziFi hcwma. 

ncctio*! RnacMOx rTOY*^OYi cmobg 

N-i-eptiyi'6 ïîTwmxay, neT'uHxi rxp au gbox îî- 

INTH MÏÎTÏÏ tüîïï’ flMAy. n6T.X( -A.C fÎMOH 'ïti 

[TÆ] OYJt.ti>âM Tt ïrî oymogtg h 6m ïïi ovxkx- 
oxfcix Riiopiux. «JïOOy Gnti i’Hnu'JXtrïF. '►tn HOKG 
îOOY iûixîpR niioYTG. Tîoe Mnexuoc'i'G. gboa 
rxp sR nxi u;>xp6 zoyi’S uKune. hgtmooujg "mI 
oyxokg MllxpA^^YClC. ntoii nG mumoctg (sic). 

U>AfG 'i’ArXIIII ÜIÜJ ÎÏHOtfG IJ IM. nhtUCTG -X.O 

2 <iKu<i <i>x<JxuKi)pË GBOA HilAfeTN, 6pG 'rxrxnH 
iiptmGi iiiitixpHC'l'AutM;. nein'xtjxi rxf Rne^ 

GpoM exi MnG*rKût>Yuxjj. mHtc 'l’xixnii 
Mjfî'A'i'cooYM MUAy. -l'Ar Anii rxp ccioy'ii tîpuïMG 
uiH. nx.<UK '^^^*A^x^n hg ^(G'I'ijaiioy** îIpoJMG 

HIM, nGTpnRTHAGO'i'*! JLtî MIIC'rMOC'l’e MMOH 

e'mlTUjjj enuoyre. miî ptune gmU ArxnH ïî- 
zn'i"! DXXIBGKG. nGT|*ilG'l'JIXllÜ^'tl A.GnHÊMXXX6 
[q)tiA.xi ijOY»4A(oM) iJx raüjtfïT. nao>>Jîg lïHilxfp)- 
»TGTtlAtJOY(‘l) XII ïiptl^MG Ii(im) ÏIGI lIGH^IpG rî- 
IIGMXAXG. 6pG ni1G'l<riAr|OV<l J^G (IXiHHl Xtl 
lÎMATG GBOAâjT ÎAÎ ÏÏXptlMX* ttpG'liflIG’niXlJO^Hj 
rxp <l>AH.XtJÏK. Gif O A !Jl' OyAnOT RMO>'ÏÏU>ptÇ 
Mît OyOGIK* OyujHIG IIG HoYXn»C'|-xiicx: 6üy- 
IJ'I^ ujri'llll CH'lti. > > . > ... 


La iuil« 4 Un proeliaiu iwliirt.| 



ÉTUDES SUMÉRIENNES, 


l^ntJIlKn ARTICLE. 


STMKRIE:^ ou AUG41>1E.%? 
WR M. J. O P P K RT 


L 

AtJ àvhui des ctydc» sur ic^ ci^nèifüriBes assj- 
ri&tmes» on avait génëniJfiiiienL, discussion au- 
cuue, admis t[tie les habitants st^mitîquifs de la Mésor- 
poLamJc avaient iiivetitd récriture qui devait rendre 
leur idînmc. Le %o octobre mi 

article do L4^A^nfeumjrftiîfois,que cette suppositîuiu 
regardée alors couitne un axiome « ne pouvait être 
admise. Je démontrai que* les niéme$ caractères 
b[érog]y |jbiqucs expriiTiuntt dam cinq langues dilTé- 
rentes^ les memes notioJis et les mêmes syllabes, 
une seiiîe de ces iïoüoiîs devait avoir créé k sys¬ 
tème,. I..ii comparaison des mots qui e.xprimaienl 
ces nolîojis excluait la nature sémitique du peuple 
inventeur cl désignait d'une laçon cerf ai ne une 
origine ^ottremenwe. Quel ètaîi le nom a donner à ce 






268 FÉVKIEB.MARS-AVIUL J 87 5. 

peuple reprêsentaot une anticpie civilisation? Je 
proposai alors, faute de mieus, d’appeler IMorae 
cmdo-ityihtifüe oiiçasdéêAt du mol hébreu Kasdim , Ja 
Cbaldee; le noua proposé était, je l'avoue, assez 
mal choisi. Aussi n’y eut-il qu’un seul savant qui 
s’en servît. M. Rawlinson proposa le mot cJtamid- 
7 «e qu'il changea plus lard contre celui de cAci- 
dêea ou deprofo-cfiflWeen; ne discutons pas la valeur 
de ces termes que le grand savant britannique 
emploie encore, et avec lui quelques autres savants 
anglais. 

Au mois de juillet iS55, j'eus, pour la seule fois 
de ma vie. l'heureuse occasion de rencontrep Hincks. 
Il rejeta, non sans raison, les termes de c<isdb- 
t^lhique et de ckaîdéen. Il proposa l’expression d'uc- 
cùdKti, et SC fonda sur la considération suiveote: 
Tous les rois de la Mésopotamie se servent, après 
leur titre pnnripal, du titre subsidiairr de ioi des 
Mamers et des Accttds ou de iSajüer et d'dceiid ; il 
pourrait donc être bien probable que l'un des deuï 
peuples lût I Inventeur de l'écriture; Hincks pro¬ 
posa celui d Acettd, parce que ce nom figure dans 
ta Bible. 

Le nom se recommandait en effet par sa facile 
prononciation; il n'ollrajt pas, au surplus, Tiucon- 
vénieot d'une appellation inconnue de tout Je monde. 
Aussi, quelques savants s'en accommodèrent cl s'en 
s^îrent dans leurs écrits sans parti pris et sans 
s engager dans une discussion quelconque. J'avais 
déjà, en i85S, découvert au Musiîe britanuiqoo 
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h série lies sulTites possessîEs, publié depuis ibins 
mou E:£péditwn en Mésopotamie. En i 36 g, j'expo¬ 
sai ies prinf ipe$ de ceUe langue anligue au Con¬ 
grès des Qrientalisies à Kïel. A b fm de 187a, je 
fis à la Société asiatique de Paris une esquisse de 
tout le systèine grammaticpl de h langue que je 
nomme sumériennÊ, 

iMûJi savant ami M. F. Lenonnant s'était de son 
côté occupé des principes de cet idiome, dans un livre 
qull intitula Èltsdes accadienikcs. Il eut In gmckiiseté 
cle me ie dédier en des termes dont je ne puis être 
que reconnaissant, car les recherches qu'il y a faites 
ne font qu'honorer fauteur et celui è qui iJ a eu b 
hienvedbnee de bs adresser +11 avait sûrs arrière- 
pensée choisi le nofii proposé par Hineks, au point 
meme qu'il ne crut pas nécessaire de se préoccuper 
de cette appelbiion d'fïcraAVn, Cela résuNe de b 
note Ijiiab du second fascicub, publié après mon 
exposé à la Société asiatique, et ou jWais donné les 
raisons^ pour lesquelles j'aoçeptais connue seul nom 
vrai de ndiome celui deniuiérien. 

Celte notCt empreinte d'une eourtoïsie mêlée de 
surprise, doit Être repicduite textuellement* : 

* i\ S. Je n avais ps cru qu'il fût nécessaire d'en¬ 
trer ici en explication sur le nom dWcqdiVnpdonné 

^ L'cipo^liioa -die PC4 TÜMiu qui rorment b lu.v d« IqqIi^ cêU^ 
ilijcuiAioa campriH «Iadï une demî-pa^e^ t8 Aiuqu^lbi 

[^fnonniml « oppuê IreDlG-tinci grmnâcA Ln-qoAfta. 

* Lrltrfi aujrwbÿj'if oa térw ) , KtifiLi acc*difns[£É « t, t, 

1"* pirtir. |iar F. T.Bnormi ni { FiTÎ;^ , 1^7^}. 
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Â la langue (juï )bîl l'objet Je nos rcMîlierches, voyaul 
ce nom généralement adopté à la suite de Hinc‘lts^ 
Mais M, Oppert vient d'en contester d'une manière 
absolue l'estactîtude, dans son cours au Collée de 
France*. Il veut Jonner k cet idiome le nom de 
langue SHUiérirnue, soutenant qu'il était propre an 
peuple de Stuimcr et non à celui d'Accad. Toute 
opinion de M. Oppert mérîle une sérieuse attention 
et a dans la science un poids considérable, H n est 
donc plus possible, après la contestation qu'il a 
élevée, de maintenir le nom d'arraJiVq sans le jus¬ 
tifier. C’est ce que j'essayerai de faire en tête du 
troisième et dernier fasciciite de ce volume*, J'y exa¬ 
minera j avec développement cette question du nom 
i donner à ia langue des inventeurs de l'écriture 
ciifléiformc non rie nue, j'y discuterai les arguments 
de M. Oppert, et je m'ettorecrai d'y montrer pour- 
quoi je conserve encore l'appellntion d'aceadm, 
inventée par Hîncksfct admise par toute l'école an¬ 
glaise *. n 

décpfnhi^ IA 7 f. 

M. r. Lenornianl avEiit donc promis d'examiner 

* CoDkintni ? et aifthr-iUjikifimr , ^tf^déen , Jlociruij^ * çha^ 

miliifKeg preîtxkaléétti. ? 

* (Tr^l illnfl Ia séance dflla sSpCiVié (utcrNt^DC d.u 8 nDt^mbrr 

donné une de b ^ninmair? ïnmêHennCt nnii 

J»i empio^réce mm 

* Cm pnurtanl pir là (jur M, |*enftmiiTit aurait diV cnfUmcfictr 

hfà accadknnff. 

* Cela iU ^mplclf'nienl inexact, tfaillnira cm n** %'rn Hmii 
c{iic ccïmoif^ d'un noni+ mu-h voulqij- tn pt^itfpr la jihülfa^c: cc qui 

bi^ik clkir^iTH^irkl , 
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la f|uesfiün de rappellation de rîdioiTie que j’avais 
posée pour h première îoh, mais sur laquelle tl 
avait cru superflu d'insîsler- Pour la première fors 
aussi, il a essayé d'avaEicer tpielques raisons pour 
souienir la justesse du nom A'^secadiea; il a esécuté 
son projet dans des termes qui pourraient me pa¬ 
raître irop flatteurs. Cependant, je ne croîs pas qu'il 
art êbianlé ou même entamé une seule de mes 
raisons dir’ectes en faveur du nom de samèVieit, et 
je ne pense pas que toute son argumentation puisse 
démontrer qu"il y ait, pour le terme d'dccffJjw, 
même un commenceo^ent de preuve. 

L'article de M* I.enormant, quoique plein d’ur- 
bafdté dans la forTiie, n‘en révèle pas uroins liti cer¬ 
tain parti pris que b discussion sur le vrai noni 
d'une langue si peu connue n’ouralt guère coni- 
jiorté. La tendance & écarter ^ jiai* des négations 
Imprudentes, et par des bypothèses arbitraires, 
les faits avérés et admis jusque-lu par tout le 
monde, pourrait avoir séduit queîqui^s pei'soiines, 
moins instiuites et moins autorisées que ne fesi 
sûrement mon savant ainl* Je crob donc nécessaire 
de développer, de mon côlé, mes raisons, et d’invo¬ 
quer comme juge le lecteur impartial et désintéressé* 
Je puis dire que je naurais aucun intérêt à ne 
pas accepter k tioni d'urccarlicn ^ st fon était en me¬ 
sure de ureii démontrer ïa justesse. 

Je ne demande qu*à voir des preuves. 

Je dois dbhord rnudreà César ce qui est 4 César; 
h renial^qu^ de nincks ma mis sur la voie de la 
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vérité. En eianiînant fhypotlièsc un peu fantaisiste 
cfti savant îrlandats, je vis qu’it y avait lieu d en 
tirei' parti. Seulenieat, si Tune des deux nations 
peut être regardée comme inventrice des caractères 
cunéiformes, ce doit être ceiie de Sumer et non pas 
celle eJ'Accad, 

Voici en abrégé les arguments, selon moi irré¬ 
cusables, en faveur du nom de sumérien ; 

I. Les rois touranîens qui out créé le titre de roi 
des Su mers et des Accads ont, dans leurs inscrip¬ 
tions, mis en premier lieu le nom de Sucrer, ce 
qu’ils ji'auraient pas fait s'ils avaient été des Acta- 
diens. 

IL Le mol Sumer n'est autre que le nom tou- 
ranîen lui-même du pays de l’Assyrie. Ce nom ap¬ 
partient k une contrée restreînie et fut étendu à tout 
le pays, comme cria s’est fait pour celui d’dsjnr. 
Le nom sémitique d'Assur a supplanté le nom ton- 
ranien de hunier, et cela explique la disporition de 
ce dernier, 

IIL Les monarques tourariîens, écrivant en langue 
toiiranieiiite, expriment le nom de .Sdiiinrr par les 
caractères KL EN, Gf, ce qui veut dire u pays du 
maître vrai n. Le nom d'Accird rst exprimé par un 
signe très-compliqué, ^ appartenantè h classe 
des caractères spéciaux indiquant divers pays, 

IV. Les monarques sémitiques de Bahylone et 
de NinïvË n ont |>cis âcce[)te febose presque unique 
dans 1 Idstoirc des inscrîplions cunéiformes) l'îdéo- 
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gramme composé des trois caractères'ci tés cu-dcs$tts. 
Les Sémites ont créé un iclèc^t^nime nouveau, 
cQiubiné des trois signes ^ dont le 

premier ne signifie que «pays^, dont le second dé¬ 
signe v langue ^ei dont le Iroîsième, ^ignesvJ;labii|uc^ 
K y, e;i prime entre autres les idées m d adoration n et 
de lï vaticination j». Pour les Assyrieus, le mot Samo- 
s'identjliait uniquement avec fidée d'une langue, 
et spécialement avec cette de la langue sacrée n. 
C'est également la seule fois que le nom d'une tm- 
que 5 çri pour la dénomination d"un peuple^ I-a con¬ 
clusion forcée de ce qui précède est que, pour les 
rois touranienü, Sumer était le nom de leur propre 
peuple, et pour tes Assyriens, le sumérien était la 
tangue sacrée, 

Voîcî maîntenani des indices îndireols qui, 
comme tous les indices en procédure, ne démon¬ 
trent quelque chose qu'à la condition de n'etre pas 
isolés ^ 

I. Dans le le^tte de la Geuesr {xt i£>), Accad est 
nommé parmi les quatre villes du pays du Sen- 
naar où h puissance du peuple de Nemiod prit 
naissance. 

Ces quatre villes sont : Babel, Blreeb, Accadt 
Chalanné. Nous savons avec cerlitude que Babel. 
Erech , Chalanné et Sennaar étaient les expressions 
sémitiques équivalentes au\ noms de Kmnm, ütki, 
Sislab et Katdi; il est donc à*siippoS'cr que Je mot 
/treerd est. lui aussi, un teime sémitique équivalent 
pEobablemeiU au mol loui’ânicn 6Vm, (Voir B. .W_ 
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l. H, pL I, lig. 68.) CeXtCi cDiisidi^raUQn excJuei-ait 

le tourauïsrae dVlciW* 

ÏI* Accad «5l sûrement an terme indiquant un 
pays plus méii dion al, attendu qiie« dan$ les mserip- 
lions comme dans b Genèse, U fait partie île b 
€ ha Idée, l-a civiJisalion antique est venue d'un pays 
du Nord, de la prcniière patrie des iuventeur^ de 
l'ijcrîtiirc anaricnne. 

HL Dans iin seul passage* le pays d'd r^rat (J'Ai- 
ménie) est exprimé par le signe qui indique géné¬ 
ralement Actad. Le nom d\irüral, irouvé dans la 
Bible, est un nom incontes la bkm en t sémitique ei 
seulement employé par les nations de l*i souche de 
Sem. Si donc le double emploi du signe peut militer 
en laveur d"uné origine seplentrionab d' 4 cce^^^, il 
pourrait également, et ayec b même Force, dé^ 
montrer la provenance méridionale d'Ararct. Mais 
si ron veut Jiisisler sur celte équivalence, elle ne 
prouverait que l'origine commnnp d'Accad et d'A- 
rarai^ cVst-ànilirc le séiïiitîsnie des deux. 

IW Voici maintenant une preuve directe : des 
textes visés comme « textes accadiens » sont écrits 
en langue assyrienne. 

Les indices viennent encove renibrrer ]«$ preuves 
directes, quoique du sémitisme d^Aecad il tie sVn- 
sujvrait pas rigoureusement le touranisirte de 8umer. 

J'iusîste d'autant plus sur l'iniulBsance d'une 
pareille démonstratiob, que justemenî raFgiimfnt 
principal de M- Lenormant réside dans ses efforts 
pour prouver le sénajiisme de SiimerH d'oû Indirecte- 
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iiieut il vfMîi conclure au lonranistue d'Accad. Nom 
rovicndrcns, du reste, sm* cette queslion, après aToir 
soumis au public sursnt les objeclions fnites contre 
ledoption du noi^i de Sautéfï^rt, 

■ 

II. 

iVÎ, t.enoi'xiiant veut établir le sémitisme des roia 
que je prétends être étrangers à la race de Sem^ 
Si^ en elFet, on prouve le sémitisniê de ces ïtig- 
oarqiics aotiques, on auni également démontré celui 
de Sumer, L'origine ressort de deus éléments, de 
la /an^Efc dont se servenl les rois^et de leurs noms 
propres. La langue est touranicnne, cela n'est pas 
contesté; des monarques de mee assyrienne se ser¬ 
vant d'une langue éirangcre i rexclusion de toute 
aiitret ce serait déjè en soi-méme Invraisemblable^ 
possible cependant. Maïs des personnages portant, 
presque sans exception, des noms inconnus à leur 
langue, ce serait im fait pkmement inadmissible. 
Voyons les noms de tes monarques. 

Le preinJei' de tous ces rois est tellement peu 
assyrien, que, jusqu ici. Oïl n'a pu trouver b pro¬ 
nonciation de son nom ; on le iiomiiié Ofchûm; il a 
pu se nommer , peuI-être meme fîc/wjfîs. 


'■ Dans le^fUmirrA i«iinp«, M+Lcnonnini i imdî&Â do briuçeup 
sé* sur h uœiiiHne de c^a r$u4 ; il remplie^ dont- l^Pi opoioa^ 
par uae nouv^He Üilise. I# ^mitÏAJDr du tîlït de rai d«j SuniM^ eÂ 
d'ftsmd. N‘r>a» rivîtf<t]d;rQnAJsum2t pip^fiU gratuit. Le mi liemmam- 
rîibi W eh*r|îi^ra de ti drferw lio rNalk|nîti cIei litrr. 
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Son aïs Satÿi D'e.st pas plus heureux que $op père, 
et rnppdie, comme hiî, les généraux russes du £ïû/i 
J üüji de lord Bjron, qui sernient très-célèbres si Ton 
pouvait pi’ononcer Eeursuoms^ Dautres se nomment 
A/esa^m'-uiioidp Kamua^ Kudürmapuk, Kmlatndkhanti 
(noms sûrement susiens)* Zaèii/Tip hbkrra, Gün- 
{füniîm fSiiiitàilhùk^ AMmedikoÿa. ^ Kitrigûl^iX^Nammas- 

piha, Uljimpmyas^ülzirüWis^ Milisihü^ Pnmûpîîrjas^ 
Uiamkarhat, Mélihaii^ MéUs^ma^ Mélisibamij Nim- 
giradaSjKadarjinryaStKadQrkit, !\azmAn, NaztpaTyüS, 
Sagarükt^üi. Uo seul, /Jaoimiinièi.doiit M. de l.ong- 
prricr me lit jadis faire au Louvre la connaissance, 
et qu'rl faut contiQuer de nommer Hammurubi^j a 
laissé une inseripljon assyrienne en dehors d'autres 
textes sumériens. Il existe en même temps tinc ins¬ 
cription assyrienne [lortant le nom de sur 

laquelle .\i. Lenormant a écrit; mais^ de Ta™ de 
tous, elle f^t du temps assyrien, el d'un roi Sariikm 
ou Edithin, et non pas du roi antique 

Il reste encore une autre catégorie de noro^ 
royaux, quep jusquMei, ou a lus par les équivaîents 
sémitiques, sans y avoir le moindre droit. Ce sont 
tous les noms composés de noms divins, quon a 
prononcés à Vassynenne, quoique les autres éléments 
des noms ne fussent pas sémiiiqaes. Ainsi Je nom du 
dieu Lufi^ a été prononcé Sm, et ou a lu Irsu-Sm, 
Sin-SmUif Zikar-Sin, et autres. J'ai coimuiâ égale¬ 
ment cette erreur, comme d'autres; mais le nom 
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que j avaU lu Zitar^ifl kserirîieur de h luiieifr, se 
trouve écrit Wm? j4fcü| en indiquanl par «tu la pru- 
nondation du nuiu du dieu Lunuji en sumérien^ 
Lidéogramme «serviteur que j’avais cru pou¬ 
voir énoncer pr le mot assyrien likar, se trouve 
être Rm? Ou Rw; donc ma prononciation t fondée 
sur Tassyiisine supposé du nom, était erronée. Il 
en est de même de la pluprt des noms royaux 
dont on n’a pas d'inscription sémilique; le $ém\- 
lismc âlsniéilaÿufi et Tanalogic suggérée par moi 
entre hméda^an. et hmaêl deviennent incertains, 
quoicjue le roi du ïx^ siècle pubse déjà être Sémite. 

C’est surtout le nom prétendu de Zihür-Sia qui 
s’impose à nous d'une manière irrésistible- 

M. Smith, dans un petit écrit sur les noms des 
rois quHl n'apj^elle ni sumériens, ni aecadîens, mais 
toiiraniens, ü prouvé que ce roi se nommait t dam 
sa langue maternelle, Rkm-Akitm, jRier-^A'ina, Eii- 
AAruu, Eri-Akn; effectiveiïieul le nom du dieu Akiî 
se trouve idenUfié à Sin (iî. j1/. t. Ilp pl. XLVlll^ 
L è3)«-Le nom royal que nous avons cru lire sémi- 
tiquement Zikar^Sm se prononce donc, dans sa 
langue, Eri-4friî, qui veut toujours dire serviteur dé 
5fn. Ce roi était fils de /[tiJwriïïüJiiÿ* habitant à'Emitt- 
bùla (B. AL L 1, pL V^n• ifi, L lo)^ de la Susiane. 

Ce roi $e nomme toujours «roi dé Laria» (Seii- 
kereh], etiî fit faire de gTctiides comtrtictions à LV 
(Muglielr). Son père, Aud^rJiiotaj, se nomme lui- 
même « habitant de f Ou est t. 

Nous sommes iicunuix de pouvoir Hceéder k fini- 
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porlâute îdontiilcaixon faite par M F. LeDormant 
d*£ri .ifcei avec le nom à'Ariùck de b Génèse (xiVt 17- 

Ce lapproi-bernent, qui a la valeur d’une dêcou- 
verie réelle \ fixe i'époque de ces ivis vers les temps 
Dans le passage de fa Bible est meatîon- 
née la fameuse Confédération de Amruphel itroi de 
Sennaarn, Ariock « roi Kedortaùmer ^ toi 

d^Eiamib tt Tidat (Thorgal des Septante) uroî des 
Peuples 

M. Lenormant veut identifier fîtisser 3vec Laria. 
Nous ne critiquons pas cette identiticatioiL Rien 
donc ne prou ve le sémitisme des noms de i'immense 
majorité des rois qui se sont appelés rois de Sumer 
et d’Accad, pt non pas rois d*Accad cl de Sumer, 
tout en démontre le contraire. 

Nous nous occupci'on^ plus laitl de l'abjection 
inadmissible faîte par M. LeiMirmaul. tendant à 
efiâcer tout simplement le nom de Sauter lu^mème. 
Nous fêcaItérons par une bn de non-recevoir. 

lil. 

Nous passons au second point, rideutitéde Sumer 
et d^Asstir. 

La thèse contient rargument le moins conclaant 
descfuatre; il a été néanmoins combattu par M. Le- 
normant aussi longuenicnt que les autres qui, pour- 

^ Je lâeD» Ec reiiueigneiiutnt d'ui» evmiuuDicAtioa anAtu dv Al. Le- 
normanl, ii^«.ELiniiinÿ, ddi» sa ncHirElJe pul»LkEalia]i, appelle le 

™ .YrE-.'l tau:. Je fciwü ^^iiliellcxneiat à resdmer ïa pmprîélé h 
^"Hâftan, e|iMnd -m^ e «n n « Je lîtr^ pour U Ùàrt r. 
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tant, sont bifiii plus essentiels. Que Sumer ne soit 
pes Assur, il ue s'ensuit pas de cette uègation que 
Sumer ne soit pns le peuple inventeur des cunéi- 
Ibrmes. Jai seulement, en établissant la véiilé de 
mon opinion, voulu complète ment motUrer la signi¬ 
fication de âmner et lu cause de sa disparition, 

Bien entendu, üuracrestAssur, comme les Gau les 
sont la FVatico; la place originaire d'où est parti Je 
nom de iSumcr n’eSt pas identique, gcograpbique- 
lueut parlant, à la région reàtreùite d’où sesl pro¬ 
pagé le nom d',4sjour. Le pays de Âuniei: était, dans 
l'origine, bien plus rapproché d'Accad que ne 
l'étaient les environs de Nioive. Jl appartenait même 
au royaume de iiabylone; de sorte que Jüaigon put 
dire de son adversaire Merodacb-Baladan nquil 
avait, contre le gré des dieux, exercé pendant douze 
ans la royauté de Ruiner et d'Accad- » 

Pour nous, il ne s'agit que de l'identité du pays 
dans l'acreptioii la plus étendue des noms, 

Nous traiterons plus lard de fidentiflcatiou inad¬ 
missible que M. Lengrmant voudrait établir entre 
Sumer etSennaar; si elle était possible, elle prouve¬ 
rait, chose étrange, le contraire de cc que mon 
savant ami s'applique A démontrer. Celui-ci sc sert 
d'un texte restitué par moi {B. A/, JF, üG, i etsuiv.), 
où un idéogramme *”I|| MAK. ZD, est iden¬ 
tifié avec Somer, puisque deux ligues plus bas on 
lit dans ce syllabaire un idéogramme équivalent à 
ASSÜR, M. Lenormanl conclut è ce que les deux 
noms ne signaient pas b même contrée, tine pareille 
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conclusion est assurémeul bien fragile, attendu que 
ic mol j4cca4 se trouve également expliqué dans 
oe documeul. et ny exclut pas rinlerprctation des 
termes géographiques de la BabyIonie. 

Mon savant ami s'esl servi dans sou intérêt d'un 
texte que j'avDis cité en faveur de mon opinion. 
Dans les textes finaux que Sardanapale Vl place 
au-dessous des copies faites par sou oi^re sur d an¬ 
ciennes inscriplions grammaticales, ce roi p^rle des 
vieux commeDtaires (fabnedi) des « maîtres d'Assoiir 
etd'Accad ît (giitri A:fsur u AMad), 

Nous devous insister sur ce passage, allégué par 
nous eu premier lieu pour notre opinion, et qui, 
chose étrange, foime la seule raison pour laquelle 
MM. Sehrader et Detitssch ont peucliè vers facca- 
dieu, 

M. Sel trader s'est meme avancé au point de dire 
que ce passage prouvait tout [dk aUes bewebende 
Stette)* Nous déniDUtrcrons qu'il ne prouve rku’ 
absolument, sinon la complète inanité de toute 
rargumeotatloji en faveur du nom d'aeçadien. 

On comprendrait, au besoin, qu'on pût se servir 
comme efun élément irrécusable d'un texte dont 
finterpréUition clle-méiue fût ou-dessus de toute 
eontcslaüou; mais tel u"est pas le cas ici. 

Voici le texte, tel que nous devons le com¬ 
prendre {B. 3 /, t. JL pL XXX.VL I. 1 1 et suiv.) : ” 
M Tablette seconde delà série unia coiifoiTué- 

menl aux tablettes antiques el h reiiseigueuieuL des 
maîtres du pap d'-Assur et d'Aocad. n 
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Les saveots ailcmaniis contestent i'eïplication du 
mot gabrij que |c Imdiiis par umaitresit, et dans 
lequel je vi>Li un mat pureuient $émîEîqite« lis TassU 
milent h un moL touranien, et ib Te^pJiquent [üar 
le niot riraL Le sens qiub donnent à la phrase si 
simple assez bizarre: oi les labiés rivales d'Assyrie 
et d‘Accad n. Cela voudrait dire, seîon eu k, les teifes 
panxlIiUs ou m regard. Donc, disent-îb, le sens 
équivaut à ce que nous nomnierions un Dtctioimairû 
it$:^iieii-QCcadien , 

Puisque la seconde colonne est assyrienne, b 
première doit èire aaci^dicnne », et le nom de 
Tauti'e In ligue doit èire dccâdfefi. 

Rien n'est aussi &agiie que cette déduction ontRr- 
de MM. Schrader et DelUzsch. 

Nous Ji‘en remencïons pas moins nos coHàboni- 
leurs de leur décbratiun^ La conséquence logique 
eii est que les argumeiits de M. Lenormant ne leur 
paraissent pas conciliants. 

Puisque c"est là toute la preuve, elle est nulle par 
le^ raisons suivantes : 

I* LeL$ moî$ ÿiibri Bübilü ules maîtres de Baby- 
lone» se trouvent h b iin des tables à une colonne 
où il n'y a pas de texte en regard* On le lit ainsi B. 
M. L III, 64 , 3 i3 * Ici îe sens de b rivaux* ne peut 
trouver pbçe. 

Le mcfue terme se renconire dans un teite astru' 
logique ttuiiiiigue où il est dit *que b prédiction 
astrologique a été raile selon les renseiguements ffes 
mailr£$de Bùhjtone, telle queîle a été écrite et extraite 
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de« tâbles âe Nïibuzüqupvitlfin, fils dü Mardubuu- 
büsa, chef de^ scribes, et descendant de Gû6if-t/ûn- 
essis, chef des scribes de b vUle de Caïacb. n 

Où est ici la « rivalité r, lise?, b jiixtapositiDn en 
regard ? 

î* On lit, au-dessous des inscriptions bilingues è 
deux colonnes, en sumérien et eo assyrien ^ yain 
drsiir Hmaitics de l'Assyrie ». sans indicatinn d*un 
autre pays. [B. M. l. Il» pi. X, 1. üo.) 

3* On lit. audessous des colonnes aslmlogiques 
uijîliiigues et bilingues^ ÿdbri Samer a Afrfrad, 
ou bien jatrr Suaier a Akküd. 

li est donc lomplétcment impossible de tirer un 
seul allument dti passage que nous avons cité Je 
premier. Kneore ne fiini-ii pas oublier que. dans 
a ne on oxempJa, U ne s'agît d'tine (an^oé dVlssur on 
d'Aircd. Puis, si c'était un Dictionnsïne û$^ntn-ac€ü- 
(lien, Je prétendu accadicn devrait se trouver en 
second lieu, tandis quil occupe dans les documents 
la premier^ cobnme. 

iN'onbUons pas de dire que la traduction de 
MM. Dcliizscb et Schrader meme pèche par la base. 
Le mot ïi'esl nullement tonranicn; ^übrt n'est pas à 
lire maftïWp mais provient d'un nom assyrien et sémi¬ 
tique ÿubrti, dont Tosiisu-nce est parfaitement cons¬ 
tatée par les syllabaires (£ï. Af. H + s. 1 }, Donc, 

sur ce point encore, la preuve des savants allemands 
est pins qu'imparfaite. 

Larguutent si puissant^ an dire de ces érudits, 
se trouve donc mis à néant d'une liictiii l'adleale. 


TofiLî? ià conï^quenCfi t|üe nou^s poiivufis tirer 
du pas$;tge dîscutép b substitut ion d'/l5iiij- à 
^Suffier. 

phrase «îles maîtres d'Assyrie e^ d"Ai!:eïnl& se 
" trouve remplacée par « maîtres de Stimeret d'Accad n. 
Quand on lit s les maîtres d'Assyrie, de Sumer et 
d'Accadn, cda ne désigne absolument que ifle$ 
maîtres d'Assyrie J», c'est4-dire de v&mier ei d'de- 
füdn* S^iis celâ le remplacemenl qu^ou observe 
:\illeurs de Sitmer par Assur uaurait pas de sens, à 
moîcii d'admettre què les deux termes, indiqumt 
solidairement la Chaldée, sont opposes à l'Assyrie. 

L'objection de AL Schrader, que ffabri na jamais 
le sens de e tnaUres u, est tout aussi vuioërahle. Nous 
répondrons que ce mot, per contre, Ta toujours; îl 
se trouve dans les aïots de Sargoii : a le roi qui, dxiruj 
les balailles et les combats ^ nWait pas de maiErers, h 
D onc, ce point encore ne pri*le pas à h conlcsta- 

tJOAp 

Nous reviendrons sur un autre fail bien autre- 
ment'grave. Une seule fois nous avons une souscrip- 
lîOH Oïl .on lit : a Selon le texte du pays d'Accûd. » 
l^h bien, rimfquc texte qui porte cette reauirque 
et qui se liouve au Louvre, est écrit en birr^iie assy¬ 
rienne. 

Passons à une autre série de faîu. 

L idéogiamme Tr[| MAK. ZL, veut sû¬ 

rement dire Aimer; il sigiiilie t réceptacle de la 
scieucc»* Lu autre groupe, ^1]! U B- ZL, 

-raurpi ou rentre de la srieneep», désigne sûre- 
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ment Assur {Noms, Dirt. L II, p. 535). Ces deux 
signes MAK et LIB sont très-rapprochés jKiur k 
senSp Le $eüs des dm% idéogrammes est üu ne peut 
plus voLsin, dü sorte qti'on peut sans témérité les 
regarder comme exprimant la meme idée. On sait, 
d'ailleurs, que souvent des Idéogrammes nombreux 
et ressemblanis dans leurs éiémejiLs servent pour 
exprimer la même notion géographique ou mytho¬ 
logique; tous les syliabaires assyriens fourmlth-nl de 
faits pareils. LIB. ZU et MAK. Z U signifient b 
même chose et désignent b xûlle de Snmer ou 
dA-ssar^ aujourd'hui Cfcerj/df* Je ne m^oppose 
pas à ridentifîcation de Su mer avec le Sempra 
d'Amniien Marcellin proposée par M. Lcrioimant, 
k moins que ce ne soit un nom arabe, signifiant 
U la petite brunes cnmme it y a fjiomeirà^ Æ^foirâ^ 
fjiod^irâ ûla petite ronge, jaune, vertei*. Un nom 
analogue existe encore aujourd'hui dans les en- 
vurnns des ruines indiquées^ De ce coté donc, 
quant au nom de Somere, rien n'inftrme ridentilé 
de 5wmer et d'A^nr. Mais cette dounée n"est pas b 
seule qui milite en faveur de notre îdentification. 
Le meme document qui identifie LIB. Zii et 
ASSLîR établit l'équivalence de ce dernier avec les 
groupes PAL. BAT. Kl ^ pays du 

vieil empire 16 ^ Mais ce pays du vieil empire et qui 
siguifie i'Assyrie, ÿims fjutîne seule f&is ce nom ht 
soit substitué dans les însciiplions, est surtout ratla- 


* CeBi ijut^ u&ü? mal inAmi g4r BjolkR-k. 
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ché au $ouvË[iîr des vieilles institutions sacrées du 
royaume. 

Le roi Sargon dit dans ses titres qu‘îl jogeatt selon 
les luis du « pays du vieil empire n, lesquelles lob, 
tombées eu désuétude, avaient été remises eu 
vigueur par luL La Tnêmc mention de ce pays est 
faite pr rarrîère-pei^jJs de Sat^n. Sardanapale VI 
qui se vante également, dans un 
curieux baril L de maintenir les lois de PalbaL 
Mais jamais, dans aucun des passages, le nom de 
fAssyrie n est écrit en remplacement de cette dési¬ 
gna Lion ^ quoique nous ayons U ne quarantaine d'exem¬ 
plaires au moins du texte de Saigon. La glose qui 
identifie le pays du vieil empire avec fAssyrie est 
précieuse P en ee quelîe fournit une équivalence de 
sens, mais elle ne donne pas le nom du pays en 
question. Géographiquement, la contrée est bien 
celle qui devait s'appeler plus tard p et néan¬ 

moins, dans ces textes* on ne prononçait pa$ As^at, 
Dans le cas contraire et dans Fhypothèse qifon em¬ 
ployait le nom sémitique de la contrée, comment 
expliquer le (ait que Jamaîs, pas une fois sur 
soixante au moîosi on n'écrit le nom de fAssyrie? 
Et quel est le nom qui puisse se substituer à ce 
nom célébré? Évidemment iappellation seule qui* 
dans un autre cas, le remplace, cest-à-ebre SttmêF. 

Quand donc les rois sinlituleni' küsir kiâinnal 
Pdibatki a Ihrmn, il faut ti aduire h appliquant les 


^ Lk' b colli'^tian il<^ M- 
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lois tîe âu/n^r el dp la ville de Harran i. il est dit 
que ces loLs avaieiu éié altérées dans ce laps de 
temps; eu traduisant les n lois d'Assjriew, on ne voit 
pas pourquoi ces lois d’une application forcément 
non ioteiTODipue seraient tombées en désuétude. 

D'autre prt, si ce sont les coutumes de Atmer qui 
auraient en ce sort, on concqjr à meneille Ioubli 
des usages aiiiiqiies apparienànl au jiays d’Assur 
dans le sens géographique, mais provenant en réalité 
d'une origine non sémitique. 

L'identité de Lih za et de Mak za est encore 
rendue plus plausiblp par des ronsidératîons lirees 
de la myllioiogîa assyrienne. 

üne liste de divinités donne à Makzu le nom du 
dieu ilalik (13, Ai. t, JJ, pJ. LVIl, I. i i et suiv.). 

Il est queslion de J'épouse du dieu de Lîh zu 
(Assur), qui est Justement re dieu .Wo/tï, 

Il paraît que ce dieu, comprahle surtout au 
Moioch des Pliéntcîeris, est une autre fonne du tirnt 
svtaîre. Maiik^ estAiOmnié aroî des hommes e, et le 
mol assyrien est écrit par ridéogramme AN. A. A, 
ce que nous avons prouvé être le représentant idéo¬ 
graphique «lu mot sémitique Afalik. Le dieu est 
nommé « dieu grand n ou u le dieu gi^nd ». 

Une vénération partieuliÈre s'attachait à celle di¬ 
vinité, que nous voyons deuv fois sous les régnes 
de Sama.f-Hea el de BejiiiifùFt à vingt-neuf ans de 
dîslaiice, transportée à la ville de I}éri. Cet,événe- 

^ Jfli If^ prtuv** df iïiah éMu% m* Chrwkoiiig^ 
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ment pgrwl si jmpnrt^Di qu il est nnlé dans les tabler 
des éponymes t eomme un fait reni^rï|iiable- 

(Jo« Buiee tirée d'une liüte de divinités tu¬ 

télaires de Iccalités désignées, appelle le dieu Alaiik 
[écrit pliiînétic|üprneul) « roi de la viik de Mak iü 
un de Samern [R L If, pl, LX, K ^o). 

Cette ville honore encore le dieu Laÿütnol, âp 
pelLition non ^éixiiùque. Les Susiens ont un dieu 
Lûÿamar: s^il y a identité, on devrii admettre une 
influence sumérienne sur Elam. 

fait est que, dans les telles autres que mytho¬ 
logiques y OTi trouve bien souvent Lîb zu, m aïs 
rarement Mak lu. La raisoti de remploi sî fréquenl 
de Vun et de l'omission <le TanUe est pi^éeisément 
la siilistiLution du iioin séiiuLiqiie au nom toura- 
nien. Les troubles a (Lib m). cités dans les 

7ablettes éponymi/jnes ^ ont pour conséquence la 
chuli* de la gnuide dynastie^ 

Dans mue tablette uîj il est qncslton de ia fille 
d'un des derniers rois irAssyriCp nouimé Séri^a- 
edirai. On cite une lettré de la princesse à îuie 
femme d^Assur m ville de la Rinnpb {6. Mr t. III, 
pl. XVL n* a). 

Bien d'autres passages peuvent être cités pour 
prouver J'emploï de cet idéogramme; on lit rare^ 
ment, que nous sachions, le nom équivale ni à ^unt^r^ 
Nous avons insisté sur ces points pour montrer 
la raison de la disparition du nom de Sumer, rem- 
pbeé plus lard, an point de vue géogrfiphiqut\ par 
le nom d'd^sur. C était fa ppe Hat ion de h région mrd 
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de b avant rarrivée des Ai.^nens 

sémites venant du üüïdi. de h lerre d'Aceai^ sans 
qu'eJk correspande toutefoLs è la délimitation de 
TAssyrie des temps plus récents. 

Nous ïe répétons, cette partie de b démonstra¬ 
tion est de toutes celle qui intéresse le moins le 
fond de b question; die se relie néanmoins h toute 
cette suke d'arggmcntatîons qui prouve la justesse 
du mot sumérien appliqué à b langue des inveu- 
tetir$dps insüriptious cunéiforines. 

IV, 

Lé troisième point, à savoîi" réquivalence de 
KL LN. GI tipays du vrai maître ji avec le nom 
de Sumer^ ne saurait meme être contesté. Il n'est 
pas non pins douteux que cette substitution ne se 
trouve dans !es seuls textes tour^niens^ Voilà donc 
une autre preuve établie. Si ces rois tourfuiî^iis 
avaient été des ^aurait dû ctro le nom 

d'dccnd^ mis en premier liett^ qui eût remplacé 
le groupe en question. 

Mais il y a un autre point qui parle encore pour 
la préférence à donner au nom de Sumer. Dans uù 
syllabaire (publié ff. M. II. 39 , 9 ], on Ut, parmi 
tés équivalents toiiraniens du mut matu u|>aysn, le 
mot Ai-ùî-jï » et nous avons là encore une preuve 
que ndéogramme signiHant Siimer avait le sens de 
ù paysi> par excellence. 

Nous discuterons plus loin les raisons données 
p^r M, Lenorioüiit pour écarter ce point- 
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Le quatrième point est le pln^ décisif de tous. 
Boltïi, dans son §^rand ouvrage, ainsi que M. de 
Saulcy^ dans les notés manuscrites qu"il m’n com¬ 
muniquées, ont déjà relevé, il y a prè^ de trente* 
ans, la subslittitîon du mot Samiri, Seiiîiirrt, Sümen\ 
Samerri, au groupé >-ï=|^ T^T, dont la preutîère 
lettre exprime edîingue» et In seconde a b \"akur 
syllabique de KU, Cest en pure perte que M. Leiior- 
mant voudrait attaquer notre expiication de u langue 
de radoraiionu ou de h langue de vaiidnatbn n. 
Quant au signe idéographique mentionne, il nVx- 
prime absolument que rîdée de la langue^ il s est 
trouvé parmi les mots, assex fréquents du icste, des 
inscriptions trilingues dont b lecture a démontré 
le sémitisme de la langue as^rientïi?. C est également 
i\I. de Saulcy qui. dans son mémoire uotographîé 
sur les Traduiimà:^ ù$s^rknne^ âe^ rois nrhêménides^ 
a remarqué la stibsütuLion â ce caraelére dti mot 
tiian. 1,0 roi perse se nomme « roi des pays oii se 
parlent toutes les langues r>, ou ^ $e parlent beaucoup 
de langues 31 . Les termes de la langue perse vi^paza- 
aândm ou pfirrariîRÜ/idFiî - proviennent de zantif de la 
racine perse zé ou sanscrit 

‘ L>iplicitiaij première He C» hhMa qni. iFïtïfpfèt^i 

rr^diaq^àmclparELcojiJAân J pflr k vjycn t Jbeaiictiup 

d^hommuï a déjrà été retti^êe. U v a qctirtjtt itn ^ ûita nirtn 

JiRpn PU Méntf^Qiemii f %. Il.|ii. 13 h^. IkjaiÎJi Cf (cnip^là. Utm le» Tn- 
ti^rprtii^triuiuÏB 4 Mii pAr)c'lstîa m tii/rEYiJiiji^iaDi- 

V J9 
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V piirlc^r n. Le pâmn zebda vient de juivana, siibsisiLinl 
à côt^ de ££trifi, comme asp u clieval w vient de atjpa , 
raccourci dans les textes en nja; ainsi se Lrouvent, 
dans les textes perses, ïifpi, â côt^ de ïïffl “ tuut », 
CLsa pour ustra « chameau », persan sutflc- Dans sa cri- 
.tique sur le déchi Brème ni des inscriplious assy¬ 
rien lies, M. Renan, qu’on ne saurait laser d'un 
excès de crédulité, a accepté le déchiflVement de ce 
mût. Depuis quinze ans, ce mot iùan a été retrouvé 
bien des fois et toujours avec celte même significa¬ 
tion Je langue», dans les deoi sens connus dans 
(Ous les idiomes L J aurais l’air de vouloir tuer une 
mouche avec une massue, si je mettais au défi qui 
que ce soit de me montrer un seul passage où ce 
mot ne se prononce pas iùan et ne signifie pas 
H iangue». 

Et, bien entendu, jamais cette idée de a latigue » 
ne SC confond avec relie de nation, et jamais le 
peuple n’est qualifié ainsi parce qu’il se distinguait 
par son idiome. L'idéogramme dans le mût Ruiner 
n’est employé que parce que, chez les Assyriens, le 
mût Süiner ne pouvait plus s'identifier qu'avec l’idée 
d'une langue. Le peuple qui parlait jadis cette langue 
s’appelait plus tard le peuple cas/iimi le pays se glo¬ 
rifiait de son appellation d'Assyrie, et Sumer était 
relégué dans les souvenirs an lé-sémitiques. 

Le premier signe de l'idéogramme remplarant 
le nom de Siimer a-t-il, ouï ou non, le sens de 
» langue »? 

* Kh itinèrii'n * lâ ■ îiûKUfl p ï'apprlih ■ ». 
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Le secüncl signe a-t-H, oui ou non, Tarreption 
a d’adoration n ? 

Je pose ces simpies questions, et Je crois <ju oti 
y rêpnndra afTinnaii^ement. D'ajlletfrs, malgré la 
mauvaise grâce avec kqiieile M.Lenûnnant acxiieiHe 
roite esplication-, il convient ■ qtî'efle v&i forl ad-- 
iïii$sibïefl. Il a pourtant loti de croire que ce soit 
une ai^ccption u fori rare » : eîfe est fréquente; mais 
I essentiel est fWeu de mon Konoi-rible cnnlradîc- 
leur. 

Mon savant ami n^a pas pn déImire celle argu¬ 
mentation; mais il atlaqué â la seconde lettre 
KL. Il est parfûttemeiU vrai que celte lettre signifie 
encore autre chose que w adoralion u et a prophéiîe 
On na pas mérne pensé à toutes les signiGcationsque 
comporte cette Jetlre : comme verbe, elle signi¬ 
fie ifêtre assis, attendrit ^ivoir confiance, adorern, 
elle a le sens de ih prophétiser iv; comme stibsiBntîf 
Èfarme^ vêlement■; précédé du signe de madère* 
ce même iiléogramme veut également dire «bois 
d'ébène O. i'en pà$se et des mdllcuns*, 

Ijfl difTicullé que soulève ici M, Lenormant n'est 
vraiment pas sérieuse; lui feraî-jr une querelle, s if 

* Il ftsl tfè^pr^lïibl-g i|iir Ifluif la iisti» douiez lîiati fjtïî 
tfoiuc B. V. JI, i, 73a ci suif, (fit applicable à Kü (b momi ïjue 
et rtc HHfc à KfTJp II y îra rfpiu prrmi^re^ etlrtnn«S« do 

snrtR <JT1P Iflij ï îi *Pïl# pUiI : 

(fcîta. KU. fcJÙBi’r le* JivErf 
Lt initt dn lyilBh^lirr n\ : 

$f. ï]^n, I» iltvffn mou 
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ne traduit pas uje vaiiicjuis, par ma confiance pui^- 
au lieu de upar mes armes puissantes n, ou 
sll ne fai! p&s dire au roi ^qu'i! marchait dans ie 
hoïs d’ébène des grands dieux Oii se trouve-tnîHe 
donc cette page d^assyricn qui nouvi'-e pas le champ 
à de pareils contre-sens? On choisît nécessairement 
parmi les valeurs existantes celles qui, seules, sont 
possibles dans l'espèce; c^est à cette rondîtîon que 
tout le monde, y compris mon honorable collabo¬ 
rateur, peut faire la traduction d"un texte assyrien. 

Mais, dans notre cos, qu"aiirait-il gagné si Sofrtcr 
signifiait ulangue des gens assis», ou «ilangue des 
armes n P ou u langue du bois d’ébène»? Pour f Assy¬ 
rien, LVaiTicr serait toujours ans quelle 

qu'eu fût la nature; Tinterprétation de répîtbète 
n'ûuroit pas modifié le résultat de notre argumen¬ 
tât îou. 

Rien, cependaut, n’est plus facile k prouvercpie 
les deux acceptious dadoration » et de a prophé¬ 
tie». Le terme veut dire ie adoration * : nbü, 

patah^ également. Cette racine veut dire cofere dans 
les deux acceptions (d'ou le mot arabe Fellah ucul- 
dvâteur»]. La lettre Kü est encore prononcée T\üu^n 
ossQput tt prophétie » (B. M. II, pL 1 5, h 5). J'ai tra- 
duttp il y a longtemps, le mot BIT . KU ^ A., dans 
grande inscription de Piabuchodonosor, par n temple 
des oracles», et, certes, nullement pour le besoin 
de la cause, car alors je ne pensais pas au nom de 
sumérien. Bien, absolument rien, ne s'oppose à la 
traduction de l’idéogramme par a langue sacrée », 


ÉTUDES ÜÜMÉÏHENNES. 3Q3 

ftt tûut, loute retendue du mot, sVccûrde a b 
faire accepter. 

M. LcnoroiaDt u^si pas d'un avb contraire. 

Le mot iStuner équivaut donc, pour îes Assyriens, 
à l'idée de langue sacrée. 

Après ce développement, on pourrait encore 
noos poser une dernière question. La langue sacrée 
pourrait-elle être ridjome sémitique de fussyrien? 
Les habitants de Babyione et de Ninive ont-iU pu 
donner le nom de suniêrieu au langage des Senna- 
chérib et de Nabticbodo-nosor, langage dans lequei 
ilsllrcnt certainement des prières? 

La réponse a cette question est non / 

Cette solution négative s'impose à nous impérieu¬ 
sement par I3 considération, très-importante sous 
tous les rapports, que fes Sémites seuls emploient la 
substitution à Samer de Tépitltète de « langue sacrée i». 
tandis quci pour les Touraniens aoiéneiirs à ceux- 
ci. le meme vocable de Snmer n'est qu'un équivalent 
de ia notion de leur propre a pays it, Sî les Toiira- 
niens avaient fait usage du luétiie groupe idéogra¬ 
phique que les Assyriens, il am-ml pu y avoir incer¬ 
titude; mais ptécisémenl cela na pas eu îicu, et. 
pour les Assyriens sémitiques seuls. Saiîier c$t h 
it langue sacrée w. 

Daîllcurs, en adoptant ta méthode qu on appelle, 
en tnalhématiqiics, la démonstration 
ou preuve ad ùhmrdum, admettons pour un instant 
que cette tsTigiie soit lassyricn. ^Jous au rions donc 
line formule ainsi courue ; v roi d'Assyrie, roi du pays 
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OU Füii païk ra^yrieii et d’Accadfl. Une parrilb 
fonimle possible, z^urtoul si Ton considère 

quii éipil pprfaitemenl naturel de parler assy rEeoen 
Assyrie, et qu'il était puéril d'insisler daos toutes 
les inscriptions sur urt fait qui n avait rien d'éton- 
liant? 

VL 

Toute persunne qui, sans un înlérit quelconque. 
sans parti pris facilement eiplicable, sans avoir 
besoin de défendre le titre choisi pour un livre, 
pèsera les raisons que nous avons données au sujet 
de réqiiîvalence de d'une pari» et de Sonier 

de Tautre^ ne saurait se refuser à accéder à la force 
de notre argumeolation. 

M,. Lenormant a parfaiteuicnt pressenti la valeur 
de toute la déduction; iJ a donc cherebé à la dé¬ 
truire. Nous soumettons nu public ses obJectioDs^ qui 
nous semblent être parliculièremeot uiâllieLireuses. 

Selon lui, le groupe que, jusque-là, tout le 
Euuude, et lui-mêiue, a traduit dans les tèites tou- 
raniens «roi de Sumer et dMccodit, ne signilierait 
absolument que üroi du pays d'Aceadn. Il est clair 
que, s'il parvenait à éliminer de la qualification des 
rois touranieus le mot Sumer^ il aurait déjà à moitié 
prouvé la justesse de son mol accadien. 

Le pourra-t-il? Le lecteur jugera. 

Pourquoi SL l^normant substitue t-îl au nom de 
Samer le mot pays ? 

JusïPTnent à ranse de la glose qui idenLilie le 
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tenue ki-in^ÿi ^u. iiiBi mdtu upnys n^ La cûit'Olu&îoD 
la plus naturelle à tirer àe ee ren$ei^iieaiei)t est 
que le mot qui, d'iiilletîTs, ne s'enrploie ja¬ 

mais pour indiquer un pays quelconque, signilie le 
pays par excellenee, cVst-à-dîre « l'.\s 5 yrie qui s ex¬ 
prime souvent par le mot mal upays n seul. 

Ne chicanons pas sur la diHercnce entre ki-in-gi 
et ki-en-ÿittionî la nou-idenïité renverserait desuiie 
fe système de M. Lenormanu elle ne$t pas prouvée, 
et 1V1. Méfiant, par exemple, insisie sur ce faiu Ad- 
mclions pourtant lidentîté des deux termes comme 
êüint au dessus de toute oonlesüition. 

La glose ue dit et ne prouve absolument que L'i- 
dentîté A'Assnr et doSum^r, qui , pour les Assyriens, 
ËSL le H pays ». 

Quant à rêlimtoatiori de .SuRier, elle est détruite 
par ies considérations suivantes : 

Premièrement: un roi antique nou^ a laissé des 
imcriptîons dans les deux langues. C‘esl le roi 
connu sous le nom de //aFTimarflèL Whé'UmmiibaniL 
Il s'expritne ainsi ^ danr le texte sémitique : 

U llamiTiourahî, roî puissant, roi de Babyloiie, 
le roi qui gouverne les quatre régions, qui attaque 
les ennemis de M éroda ch, le pas leur qui réjouît le 
cœur de ce dieu, mûL 

^ M. Sqaii^, 4kiii Sun fnWj iiiâtaïïy ^ fail ut^c unis^ 

siuEi tn ^laiil qui; «elle- imcrîption Avait ^ Iradnilr par MM. Mé- 
din t cl Fdï TaUhiL rBJ rv-iülué lit tnte mULÎIè ; . Mena □ l b fail 

■a Iraduction «.ur ma r^ülulidli. .McA Jeaji traiiuiËliUùs de ci 
de sfi trouvADt dann mon en MéftijMUamKt 1. 

p. 1167 tfl 34 i i et iUjij mnn Htftmrr. etc. p. 3 ^. 


Nù 
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M Nous dîson:> : Ltïs dieux Ben et Bel- El m'on t 
donne les peuples des Siimeis cl des Accads pour 
régner sur eux; ils ont rempli ma main des iribiUs 
de ces nations, n 

Dans ce teste. Je nom de S&m^r est écrit en 
caractères phohéluiuti; il se rencontre encore deux 
fois suivi d'Acetld dans le cours du texte. 

Voici mamtepaiit la traducitoii d'un texte ttntira- 
oieu provenant du même roi. Le mot que je tra¬ 
duis par .Sumer y est expritué par lidcogr^mnie ki- 

I deà HüppW Citaîiiée rt dAMwit ditpfh k* iHOftiuifikfi ^ 

dcpiii» rêtahiiaMrtiEiU défiailif ilea SemiUa tn Miiwpoiflmie f aOoe 
aEi§ avant J. C..] Jtiâ^u'ainï Sèleprida { iSd jieiâ avtnt Q.y 

Mû traduction êt est tnlèncura â c«lî»dft S»iît|i {1971] 
cl dta M. Leaormant (157^}; je tïi ÏÛ tFtodifiw; que dûii^ fMiU d'en- 
droitA. 

Voici la trtdv CÜnii d« \L Smilb ( Traurjacl. ^ tie Jwciclj' ^hiiriical 
I. I, pr Ûq] - 

• To \iiiia ûf JS^ritûb^ mutions oT wor>]itp^ beariii and 

b^.artlk^ hi» fid|, IJaowîiurabi, proclaimod Anu and tlessod 
bj lliO joT of Üie h^art of MaruduL> dcligbt of tbë tkeJXrt oF 

^ana^ibe powcrful Liii^.liiug of Bûbjrlon^ lÜNG or SUMifl A^IFï 
kjp>5 cf tbe TiMjr racea^ king of rc^ons wbioL ib-e givâlgütd^ 
in Lia luuidv baïC placcd. 

■ WbcQ Naikû ilie pro|»tr QF-Sü^liH A^D AÜk^AD to biâ dnmiabe 
^nve, hii cncDiix-ii Into his baed^ abc ddivcrtd, 

■ TiS Nana, blï dcligLU ifi jfiûritab, ibo cily «F hcr raymlif, hcr 
drllgbtFul hoiuo abo buiJu ■ 

Vû 4 cî mainlcnant la. Iriduclioai de LcEtorDtau^l ncca- 

dimner, t IV, pr 

*\ b ddes» {XflOflJ de Zariuik, dame de rîmm(m. 4 ltê qiû Filt 
bfitler !c tieî el la lerr». u MHivcfalnCir ütamnaonrai^ai, pntclatnp 
far Aiiniii cl Bet-Dmgwi, favoiîji^ par le Milfil,qui réjouit Je etenr de 
Xfflnlouk, qitï txahr le csur de h dêe^M ( Xam)* pkiiavant, roî 
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de Zim^ ta souveraine de l’eau, du 
feu, de la terre, de TairP), la dresse du firmament, 
souveraine " 

K Hammotirabi^ amî d'Anou, etc Bd-FJ, l'avorî 
du soleil, ie pasteur qui réjouil le cœur de Méro- 
clachi qui atteste Ja faveur îmmunble de MyÜtta, 
le roi puisant, roi de Eabylone, roi des Sumetâ ei 
des Accads, roi des quatre régions, roî Je tous les 
pays. Les grands dietOt les Ont confiés A sa main* 
n La volonté de Myütta a fait él^ablir au roi le culte 
de la déesse chez les honimes des Sumers et des 
Accàds pour quils le servent; elle lui a donné 
rempîre sur eux, elle a rempli sa main de îciti^ 
tributs. 

«A iVJylitta, qui soutient la puissance de Zarit 
ville sacrée, i fa suiiveraîne d'Akanî,j"ai construit 

Je lkL>lùEit, ROI DE La CONTRÉE D'ACCiD, mï aur LeaqiuiUe 

r^lotiï (JEC)» roi dei Conlnèeiqtie!^ Jicyi Er^^nJa onl remises 
à 3a Hui Di >^r»ràieiir Je h dé^c (N^naJ^ ««rvîteur i^ui appartienl 
a son peuple. ( ni«£n’içit.q 

A LES COXTîREES tyACC.AÛ (pouj^BiPÊ !t ont été ro- 

mïseï à 53. sei^eurie. En lui danniQl b ^mre, elle (b Jéïss^) 4 
plofS la pniHiulê ibns la moÏQ- 

* A Ia déesse (Naiio}, [mun] «ïaltqtrtçe, J*i «o^lnjil dfliiS Zik- 
riûMH, îù villo de sa dcintiiution :Hikblinie/le lempte (^Appetej U vie 
du |wi)>, h lemple qui «i le lîw dç mju * 

M- LürmrmAni a cvjdemmr uI mai divîsi bs plimses ; il a voulu 
eiiter de parler ^du culle des bomane» Je Sumer et d’AccaJ [itum 
A'i-fJi’gi. ürjüj, lecütiun »î coaiiuune. *Lw bùminci DE LA 
CONTREK D'AÛÊAD# lui prumoit p el avec roLwu, une peu heu- 
reuM irnduction. M. Smitii qui, lui, navali eucuue prooçcupeikni 
pour ilêfendrv le titre Jr »ii lirre^ a bien niieiijt rendu Je rien* du 
leile. \lr Similb, en cHel, u'avait drinlêr^i î elÎDaîiier les ^u- 

mers des dneumentv fpi^il appelle iDUTalvien«<. 
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temple deTàme du monde ^ le temple du^souïkn 
de sa puki^iice, n 

On peut assurer i^ue rien nt$l aussi naturel que 
la lecture de Sumer^ appliquée A i'idéogracume ki- 
en-gi Ajoutons qirelle iia jamais été contestée par 
qui que ce soit, jusqu’au moment où M. Lenor- 
mant h ci'u nécessaire de d^éncîr^ Üe'nom d’acra- 
dien. 

Il est oblige de substituer partout, â i’espression 
de Sumsr et dVlcowi^ celle delà a contrée à'Açcadv, 
Cela esl4l admissible? Pei’sonne ne ie^pensera. 

Deuxièmement : robjectiop de M+ Lenormant 
aboutit à un contre-sens, quand on e^mine les 
iellres du teste. 

Voie J l'original : ^ .-JJ ^ 

... Kl EN . U . Kl AKKAD. 

Fffit? /É-m® tfrjvr Accad. 


ÜJi voit que respression de w terre » ou de lï con¬ 
trée a se rapporUint a Accad est déjà tbumie par le 
mot n terre 11 ht qui précède le nom du pays cJ'Ac- 
cad. Des i;eritalnes dkxeinples prouvei ont que cette 
uianière de rendre ridée aurait été pleinement suffi¬ 
sante. Puisquil se trouve avant .dcred un auïre 
jdéogi-anime, compo-'sé de deux ou trois lettres et 
cuminençant par le même signe de «i terre il 
serait illogique d"y clicncher une expression équiva¬ 
lente h une acception déj» rcpréseulée truiie ma¬ 
nière complète. !^cs ti-oîs lettres ne désignent donc 
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que le nom d'un autre pays, gouverné par Ée mèitie 
tiionarque. Par les textes sémitiqups du niènie roi. 
nous rcDonnai^sono que ce pays est Sanifr. 

Lela devipDt plus évident encore par Je texte géo¬ 
graphique dont nous parlerons plus loin. On y 
trouve un troisième Ai ajirès Àkhad , donc Ai. en, ÿi. 
Ai est bien le- nom d’uti pays. 

En ettei, la qualilîcatlou deroi deuâiuRerel d’dr- 
cadit ue pourra être écartée sans que l'on tomlic dans 
nu dilemme embarrassanL Pourquoi ie monarque 
louranîen changei-ait-il Je litre poui' scs lecteurs sé¬ 
mites seuls? En admettant même, par impossible, 
que j‘élimination du mot 4Sufner ne fut pas contraire 
à la grammaire et au bon sons, si Samer était un mot 
sémite, pourquoi les rois sémitiques ont-ils compté^ 
toment perdu le souTenir de ce mot. qu*ils ue 
mentionneot jamais, excepté dans uu titre où 
^umerest l’équivalent d'une langue ? Sonrenons-uous 
que ces rois sémitiques ont toujours conservé les 
termes touranieos désignant la royauté, et qu'ils 
n ont même pas exclu une expression aryenne, celic 
de patrif. L'objection par laquelle M, Lenormant a 
tenté d’i'csrter les faits lécls est ainsi annulée. 

Partout maintenant dans ses traductions, et con¬ 
trairement à son ancienne habitude, M. Lenormant 
élintine le mot Su mer. Malheureusement pour notre 
savant cootradicteur, le roi Hammourabi n'csl pas 
d'accord avec lui; ce monarque prétend être «roi 
des Suiuers et des AfTaHs<t. là où M. l,enormaiit 
ne veut rintitulor que «roi du pays d'.\ccadi>. 
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Qui suivrontdonc^ ]e s^vdot professeur 
d'archéologie, ou 41 ie roi des Su mers eî des Accads n ? 

Assurémeut le dernier. Si nous n'admettons pas 
celte autorité * qui nous dit que le second nom doit 
être U Accad 19? Sur quoi se base donc alors le tron- 
ron de traduction de M. Leiiormant ^roi du pajs 
JAccad ft? Ce nom d'Accad sera tout aussi incertain , 
et J a ddnonii nation d*ac€adîm disparaîtra par Targu- 
mentation même qui dev^ait prouver son exLstencCH 

Si Tun n'est pas Sumer, pourquoi feutre scrait-îi 
Accad ? 

Dans ces cas» nous repousserions Je nom dVtecn- 
dien^ et nous praposerioi^t avec une autorité louL à 
fait suffisante, ceux ou dV^retoû. 

Dison$-le frapohenïent : cette façon dargîimenter 
fera, sur tout homme impartial, fimpressionmême 
que ressenhrent jadis les Juges du malheureux Le- 
surques quand ils s'apercureuL que, dans sa preuve 
d'nfcti, un chiiTre avait été gratté par un imprudent 
ami, et quune date setail subsütnée à une autre. 
Nous no parions bien entendu que de cette im¬ 
pression qui, à tort ou à raison, s'impose i autrui 
loisque, pour défendre une cause bonne ou mau¬ 
vaise, on se sert de moyens mal choisis. 

Vlh 

i/équj valence de K h EN. CI et de Samer a été. 
comme nous fvivons dit, acceptée par tout le monde. 
M. Smith, dans tout son travail sur YHistQÎr^ primi- 
iftû de la Babvioiite, fadmet. comme l'ont fait 

M 
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Kawlinson et HîncliA.Partout, cej savants tradpisenl, 
comme nous le faisons, par tiilo Sumer et d^4ccàcl». 
M. Lenormani, qui autrefois ladoptait comme tout 
Je monde, a seul cru devoir, pour les besoins de sa 
cause, changer, sans preuve, son ancienne manière 
de rendre les textes. C'est donc contre Inj-mëme 
quil aurait dû prouver sa Üièse un peu téméraire 
que dans les anciennes inscriptions U n'est jamais ques¬ 
tion de Ruiner. 

Pour compléter sa démonstration, il croît néces- 
sairc d'énoncer que les iSu/ners sont des hommes à 
« tête noire». L'existence du passage sur lequel il se 
fonde nous parait douteuse, il est curieux de cons¬ 
tater oii notre savant ami cherche quelquefois scs 
preuves dans cette activité remarquable avec la¬ 
quelle il publie ses savants travaux. 

Nous pourrions lui demander comment des 
hommes à tête notre peuvent être des Assyriens; 
maïs nous n'éprouvons nullement le besoin d'insister 
sur un point étranger à la rpiesüon en général. 

Le Inctenv juger .1 si b thèse de AL Lenormnnt ne 
sombrera pas complètement. 

Dans le travail cité d-dessus, Smith a donné 
{p, 8f>-88) une liste de soixante-treixe signes géogra¬ 
phiques; cette liste, quoique ancienne, date déjà 
des temps sémitiques, car, en plusieurs cas, cite 
fournit les noms sémitiques, et non pas les idéo- 
gramtnes qui les représentent. Quelquefois les 
mômes termes se trouvent répétés deux ou trois 
fois, ce qui ten<1 évidemment à prouver qu’il y 
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dvnii sc^uvcnt cle^i homonymE':^; on en rcineontrp 
quitlor^e sur ie$ ioisanie-treize noms. Los villes ne 
sont pas rangées géographiquement, et meme quel¬ 
ques expressioDs citées à cüstancc ks unes des 
autres pourraient être deux idéogramnies désignant 
la mèncie localité. 

[..es noms sont transcrite dans rarticle de M. Smith. 
M. Lenormant les a reproduits en assjrien, et Ton 
pouvait croire qifîl avait eu rinscription sous les 
yeux. Je n’ai pas vn Vorîgînal, îuaw îl foe parait 
que Nt, Lcnoruiant ne la pas non plus consulté. 
Nous mettons en regard les textes donnés par les 
deux savants^ 


TrtBMfipLi*qi 4* M. SmîO. 

6 ^r Ir !Ki Li. 

70 . Ir H Li-w Xj. 

71 . Ir SA Ur li- 

73. îr&afti-b^gi ki ür U. 

(Manque). 

73. Ir sd ki-pal kj+ 

TruJantu liiSI- 

69 . Vîll^is de 1 a terre. 

70 . Viltt^de SuDier.^- 

71. VLIIeï d^Artad. 

73. Ville» de Surner «I d'Aroid. 

73. ViJIft de Tèirun^^. 


ÙtI^IeaI jMibJ fkT- M- LfiEPrBMtl, 

tN-ûWfl't M, D|i|wi 
Ërsa kl. 

Et sa kj-mi àî. 

Kr SA AUâd kî. 

Ef 4a kï^û-[^ ki Akkad ki.. 
Erntm kL 
Hr kî'i^l ki. 

Tt«44«lkni ir M. 

Ville» de la Lerre. 
l'illçsde Semer. 

Ville» rTAccAd. 

Vïllt-i de U J AciühL 
Ville» dElaitt. 

Villes dp retranper. 


Pourquoi k pluriel : u les villes ft? Mais innsistons 

pas. 

Voici mainlerkHint rc qui se sera passé. M. Sniith^ 
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qui. 39, (‘ît« tomme <iseules expressionsn de 
Siimer /.,ûen. KU et Ki. RN. til. a l'endu par jlrn-me 
le signe qui 00 effet est on K A avec lin ME 

inscrit. M. Lcnoniinnt a lu â tort, au lieu de ka- 
me, les dcwx signes kit-mi, «touche 

uoîi-e» selon loi, sans même faire attention à k 
différence entre J- me et '»'■ M- Smith, néan¬ 
moins, avait écrit me et non nu”. 

Nous sommes donc autorisé, jusqu'à jireuvc du 
roniraîre,* à admettre que le ka^mi-ki de M. Lenor- 
iriani nexùte pas, et que le leste porte Lisan-ht. et 
[>as uiéme Lisan-kL 

Quoi qu’il en soit, de deux choses l’une ; ou il se 
trouve ndéograiinne de Sunier, et la traduction de 
M, Lenormani croule par sa base; ou il se trouve 
ka-mi-ki, et alors comment ^LM. Smith et Lenor 
niant en prouvent-ils l’identité avec Su mer ? 

Mais ce qui est plus important encore, c’esl ta 
leçon constatée par la transcription de M. Lenor- 
iitiint, et qui ti'a pas été remarc|uéc par lui : 

RI. KN. Gt. Kl. AKKAÜ, RI. 

Sumer lem .MAad Ibna. * 

PoupJWcur de ce texte, le kl. EN. GI. est un 
pays, et l’Accad un autre. Le In". hi. jî. porte après 
lui la uiention de Kl, de pqy#; c’esl donc un nom 
prupi'c comme les autres soùante-treixe noms, qui 
se terminent tous pîir cette syllabo finale. 

■Vt. Leuormant aurait donc dû traduirez 

Ville de la centrée da pars d"Accad. 
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Va poiirqiioi le$ d'.4ccÆJ sont-suives 
îles d$ ta CQntrée tTAcead ? 

Nous espérons que maîntenaut h d^uionstratioit 
sera compièle. 

VMJ. 

Nous croyons avoir démontré par des preuves 
directes que la langue ^oursïîienne esi la langue jsa- 
mérienm. Il ne résulterait pas de cela que^ raccûJié/i 
fût f idiome des Sémites; ma U nous avons encore 
ici une démonstration liumédiate et non pas un 
indice conduisant ^ des conclusions incertaines^ 

Voici cette démonstration : 

Dans un leste nïnitifte du Musée du Louvre décrit 
en langue assyrienne, il se trouve une sotiscription 
où îe riTii Sarclanapate dit qui! a fait copiei^ cette 
tablette U selon la teneur des textes du pays d'Accad w 
(SA KA. IS Lt SI HL LM). Cela parailra décisif 
pour raulre côté de la quesiion; cesl une preuve 
directe que faccadien est la langue sémitique des 
Assyriens. 

Bien des indices s ajoutent à c^lte preuve directe^ 
Nous en avons déjà cité. En voilà un autre qui 
ne msn que jias de gravité. Dans les textes astroio- 
giques, il se trouve des prédictions qui s'étendent 
tantôt à fl toute la terre babîiéefl, tantôt à quatre 
régions qui sont les suivantes : 

Elam, l'est, la Susiaim. 

Arcad, le sud* la Mésopotamic^ 
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Alihami, J'ouesr. 

Khubnr* le nard. 

Lrs textes sont tous eu assyrieo, c'esl-ànlire eu 
langue sêmiticjue. On voit «pie Je cuot Accad seul 
y figure, el qm Je noni de Sumcr en est exclu. Ün 
ne peut donc en conclure raisonna b lezu eut que 
Sujuer était un nom sémitique et Accad un nom 
iourankiu Pourtant M. Lonormant a émis cette 
thisc gratuite dans sou livre sur h mùÿic (p. ay i). 
Si Sumer est le nom sémitique, comment ceb se 
faît-iî que les Sémites ne s"en servent jamais? et si 
Accad e^t Je nom touranicn, pourquoi les Sémites 
l'emploient-il s pour désigner la Méso[>utaniîe, sur¬ 
tout méridionale? car les textes des rois assyriens 
opposent, dans des centaines de passages, .Accad à 
TAssycie. 

Eu voici un exemple, sans en citer d'rtutnrs. Cest 
i'inacription: de Simnaclu-rib qui rend compLe d'iiiî 
cachet antique ; 

wTukbt-Samdan , roî crAssyrJe, fils de Salina- 
nassar, roi d’Assyrie. 

« Bu'tiu du pays de Kardoimiyas. Celui qui altère 
récriture de mon nom, qu'Assour et Ben ftuéau- 
lisseut son nom et son pays. 

nCe cachet s en alla, comme cadeau t d'Assyrie 
en Accad. Moi, Sennacliérib. roi d'Assyrie, je pris 
Babyloue. six cents ans plus tard, cl je le lis sortir 
du trésor de tkihylonei n 

^ G.4 KA GA KA AK Tl CA VA IN . . 

t- ' 3a< 
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{Suit une rcpititioin île h légende de Tuklat- 
Sâmdan 

a Ce (jiii èimt écrit sur le cachet, n 

Les rois, quand ils s’avancent sur Bah^lane, /si- 
chçminent toujours vers îe pays d'Aecad. 

Le pays de Stimcr, au contraire, est complète' 
ment oublié. Cétait primilivetnent un pays montA- 
gncu?fs maccessible; aussi était-il tellcriient in cono ii 
aui Assyriens P que Scniiarhértb crut nécessaire de 
le faire figurer parmi ses bas-reliefs. Ceux-cî sont 
perdus, mais l'original d'après lequel on gravait les 
légendes juïtaposées est conservé- Ity aï ail deux bas- 
reliefs, l\in portait la susrripttoii( B. M. [IL 4, 5 1 * Sa): 

Pays de la langue sacrée (Stjiucr)+ 

L'autre |)ortail la légende suivante : 

Pays de la lajiguc eficlavÈS. 

Ce dernier pays est mconnii; mais cette juxiapo- 
sition prouve encore une fois que Scnnacliérib voyait 
dans Suinnr surtout une langue; 

^ P^r It dire en pâMSknl, tm nujriolo|;;i^^, ain» nïûÎMijéttii-, 
□Qt lîré dn C4 itïie une fatuAe concluïiim. Qn a mU TutJit-^miiiipp 
•àh cenl-^ anï arasi ^ennacliêriii; te di>ciiipeni De dit aiilienii-at ceU, 
ei le oDtninéraiU «Ir fLArdauniyiïi pciji £lnt bien plu^ inden. Li- 
cachet fut pûrtê tTAsaijriD daiu le d'Accad, c«t'A-dire en Ba- 
byldnie, six cenla Ana iiraiit t'cimpini jFÉKérbiaf-, voiti tout te tpaf’ 
dit le texiD. \ouA pt&^Chju cel éteuCnient le rèig;uc de \m Si^i^ 
ronû tin Bému (l556-i3l£). 
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IX. 

D;*!1s (ovil te dcyeJüppeiueiU de M, henormajiî, 
if 11 ’)' H |«is, mHJgi-é la somme très^respeciable des 
coniiaisKinces .sérieuses i î'égard des textes, une 
seule preuve dirertc en faveur de son opmion. 
Comme nous l'avons déjà dil, îc but principal de 
notre honorable confrère est de niontrer le toura- 
riîsnie d'dcead pur une prétendue fémitisation de 
Samér. 

Or, quel est i'0rgumcnt que M. Lenormanl alfègue 
avant tout? Le voîd ; |j existe un signe -~#-ï 
“dieu, ciel, dpin. ce mot se trouve expliqué dans 
une glose par un mot tltmir, une autre fois par une 
gltMP qu’on peut lire Aura ou N’tnsîslons ps 

sur la base précaire de l’argimienl; acceptons Aajir 
pour ce cfu'il o’est pas. pour une leclure certame r 
Anÿfr étant équivalent à Anitr, on peut admettre 
que LSaiwer esi pour Satiner. Cette coiVclusian nest 
pas bien rigoureuse : de ce ejue dimir est identique 
à Anÿtr, il ne s'ensiiil p'd.s le moins du monde que 
iSiifHer Soit i éipiivalent d'un Stiagcr qui nV.tistr niilfe 
prt. Mais admettons ce Smijtr fictif, «Sun^er est 
1 eqiiivalent dr Sitt^ont , fequal .SVnjara (re qui n'est 
pas prouvé} nest autre que le Sennuor de la Bible. 
Donc Samer est égal à Seimaar, 

Il est facile de la ire de I hisloire de cette manière- 
là. Le mol Pari* est fomié des lettres p. r, s; évi¬ 
demment, P changeant avec /, et une nasale s'insé¬ 
rant souvent devant s .p, r,s peuvent être identiques 
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à/, r, «, s; fit Franan élaiïl le nom de la France. 
Paris et France sont le même mot. Mais les lettres 
p/r, t peuvent se lire aussi d'une autre manière, et 
l'on prouve facilement que Prrïaa et Poriîien n’est 
qu’un même nom propre. On voit aisément à quelles 
conclusions on orrive par i’applicatîou d’une pareille 
méthode étymologique. Or, pour suivre le système 
de M. Lcnormant, Sumer et Sennaer étant égaux, et 
Senimar étant en même temps sémitique, ta ronclu- 
sion est que Snmer est sémitique aussi. Donc Accad 
est louranieu, et M. Lenormant a eu raison d'inti¬ 
tuler son livre Étaées accadieiines. 

«tQuod erat démonstrsinclum. » 

Je demande pardon à mon savant ami, mais il 
me semble qu’en admettant comme certain (ce qui 
n'est que probable) le caractère sémitique' de 
âenncor, nous avons un élément de plus pour notre 
alimentation, decod suit, selon une probabilité au 
moins aussi' considérabie, la condition de 
Or, Senrtflflr étant sémitique, Aeeorf, qui en est une 
partie, devra être aiîecté du même caractère de 
sémitisme. Donc, selon les préinisfiès mêmes de 
M. Lcnormant, Samer sera tounmicft, ^t puisque 
.Surner est identïqiie è Seaflaar, 5ciin«ai- sera toara- 
itien, ■* 

On voit donc ê quel encbainemeol de coutratlic- 
lions nous conduit l’hypotlièse du savant arebéo' 
logue, contradictions formant des séries infinies, 
comme les syllogismes connus découlant du fameux 
vers d'Ëpiménide de (^rète. De ])ius, Sennaar équi- 
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valant à Sumer, il ?i"eiisuivrait qne Accad ne serait 
qiiune partie de Siuner, Or+ je ne crois pas être en 
dé^ocord avec M. Lenormant si je pense que Sumer 
et Accad sont deux éléments coordonnés^ disparates 
et opposes. 

LassimilaiîoD proposée par ie savant auteur du 
Commen/nfre sur Bérùse ne pourra donc pas être 
maintenue. Non-seuiement elle ne peut invoquer 
pour elle aucun commencement de preuve t ruais 
b supposition en elle-même conduit k un tissu 
inextricable de eontraefictioas et d'impossibilités. La 
conséquence forcée de ce qui précède, est quil 
faut déJinitlveiueut abandonner ie terme daccodieop 
proposé par tlincks sans raison aucune. 

?L. 

Notre tâche pourmit jiaraitre coinpiétement 
aehevée, si nous nVvions pas à répondre à deux 
objections. Ce sont les questions stü vau les : 

i* La langue des inveoteurs pouE rait être celle 
des Sujtier$ et des Accads, pris collective ment; 

Cet Idiome primitif pourrait n'ètre ai le sumé¬ 
rien, ni J accadien. 

L La première objcclion s'écarte d"elle-même. 
Les Sumers et les Accads sont évidemment deux 
peuple.^ différents, apparie liant à deux races diverses s 
dans Le cas d'idenbtè nplionaJet il ify aurait eu au¬ 
cune raison pom^ les distinguer. Mais deux popula¬ 
tions de races disparates ont dû avoix' deux 
étrangères fune â fautre, car la noii-idetitité Je 
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l'tclîomcï foriûe .'iuiirmi U principal ci itcriniii pour 
distinguer deux jiâlJojjâlités que rimile du hiigage 
liuvtiit dâ neceÂÂaîrËUieui coiiroudre. 

Qii'oii n'objrcie p^lü que Im deux noiiïÿ pour- 
être simplement ij^gruphiffuéiit , car les pays 
ût}i toujeurs reçu leurs noms des peuples qui les 
haiiitaieinL Si, au conti'aire^ deux parties d'un leri'î- 
toîiT divisées entre des gouvernenienL$ dîlTéreuîs 
parlaient in mèine langue, elles ne purtâient qu'un 
seuS nuiii Imsc^uc, temiKirairement^ un seul mo¬ 
narque rêunbsait les deux conLi^i^ süus son sceptre^ 
'Tei ü été Juslement le cas au sujet de rAssytîe et 
delà Cbaldée. Les loîs dAssyrie s'inütulaieiiLainsi ^ 
^ l'extliisioD de ïoui ^luire litre royale quand ils 
régnaient à Babytone^ et les mis de la dernière 
race ne prenaient jamais r|ue le titre de rot de 
Babyloiie, quoiqu'ils régnassent sur T Assyrie. On 
trouvera diHidiement un texte oii un roi $e nomme 
en même lemps «roi d'Assyrie, roi de 
Babyloiie s?* quand même il serait conslanl qinl pos¬ 
sédât les deux pays. 

Nous pouvons eni ore alléguer, au point de vue 
philologique, que la trajiscripfion sémitique dénote 
assurément im plurUd; tm trouve Sumeri, Sumerim 
cl Akktidif Akküdim^ mù.h jamais Sumer et Akkad, 
commit on trouve Aisur, Elamai. 

Nous avons d'ayiant luoîns besoin d'insister sur 
le Caractère non exclus ivetneni géograpbique des 
deux déooi ni nations^ que [.leisomje (ïaruii les ïissy- 
liologues ii'eifc conlestr le c;uarlèi p i>tlniolo^jquE\ 
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La laDgue des iuvtrDlËurs d& I écriture anarienua 
n'esl ceJliï des Smters et di^ Accmk. 

II. La seconde possibUilè ^rait da renvoyer dos 
à dos cl Jës juHiéwies et les accüilktes^ Mais il sïm- 
{loserait par la une autre qucslioQ bieo impérieuse ^ 
à savoir ce que serait alors la langue sutoérieouet 
qui, comme nous l'ûvous démontré, oe pùürrüil 
drtttj iTciciui ciîj être rasj/rteii.Püisque les Assyriens re¬ 
gardent Samer comme eipression cLun idiome, il 
serait étrange de vuir iiicatioD.tiéË daos tous leurs 
tcjLtes une langue qui ne leur offrit aueun iuLérét 
supérieur a celui que pouvait leur inspirer n'im¬ 
porte que! autre langage. El pourtant, ils élaiojit 
entourés de peuples barbarophanes en grand nombre. 
On ne saurait admettre î’aîsonnabJement que se fût 
eOaeé tout vestige de cette langue sumérienne h 
laquelle néanmoins les Assyriens prenaient un si 
grand intérèl el quUîs dieiil, à riiiâlar des anciens 
rois non sémiLique^t dans tous leurs textes. 

Qu'élaii-ce doue que le^Hinnmeii^qui existait 6Ûre- 
ment? Ou tie saurait Je nier ; U seule langue qui 
iutéiessaU les Sémites surtout après leur propre 
idiome, c^était prédsciDcnt celle des inventeurs de 
récriture anarteiiiie^ dans Liqucllc étaient conçues 
leurs prières et leurs aueieunes lois. Donc cg11c-cî 
ue peut être que In jatigiie de Sumer- 

XL 

li existe une langue Én’€(ïJicJïij^* rnaÎ5 ce n’esï pas 
ridioiiie des iiivenîcur^ de lécriuifc iTunéiTurinc. La 
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seule qui mérite ce nom est H bngtie assy¬ 

rienne ellf^-mêmet itùii:^ tous^ nous avcm^ bit de 
Yûcciidient comme feu \f. Jourdâiu bisait de la 
prose t stins noos en douter. 

Nous U 0 pcnsous pas un seul inslànl à vuuloii' 
imposer ce terme de îanÿue aceadienne, et à rem¬ 
placer ainsi le nom accepté d'as^rieHp pour désigner 
ridiome sémitique de Nîoive et de Babjlone, Néan¬ 
moins^ c'est eet idiome sémitiffjâe ^euî qui peut reven¬ 
diquer la déiiominatioxï d'occndnrn^ 

La langue de la troisième espèce des textes aché- 
ménides, celle de^ Sargon et des Nabuchodonosor, 
est l'idiome venu avec Assiir, sorti du Sennaar, dans 
la ronlrée ninivitc. 

Les .Sémites sont venus du Midi, et ils ont im¬ 
posé au Nord leur idiome. Ce sont eux qui sont 
originaires d'Accad, dans le pays de Sennaaiv 
« tilt de ce pays sortit .-\ssur« et bâtit Ninive^ et les 
mes do la ville, et Calacli et 

Oi ce pays d^où sortit Assur ctt précisément 
celui que les Assyriens, dans tous leura documenls, 
nonimeiit k pays d'Arctd* Les Sémites qui out 
oublié le nom de iSumcr, parce qu'il no représentait 
pour eux anrime ciiosc leur appartenant ^ ont retenu 
celui d .4<îcad, parce qu'il est iiu nom sémitique. 

Qui voudrait, encore sur ce point, infirmer 
grande autorité du Pèntatenque, auiorîté corroborée 
par les textes authentiques des Assyriens? 

Qu'on me montre dune un seul passaj^e oii il 
suit qnestîoii de ia langue d'Assur* H ne pouvait pas y 
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avoir un terme dans cette forme, précisément parce 
c]ue fidiome que nous appelons assyrien élafl, avant 
tout, celui de Babylone, dans le pays d'Accad. 

Jamais Babylone, le berceau de la langue et de 
la science sémitique de l'Assyrie, n'est considérée 
comnie faisaut partie de Stimer^ 

Accad^Elam, Akhariu et Khubar, voilà les «i qua¬ 
tre provinces de bogues diverses dont parle Sar- 
gon \ comme soumises à sa dominâtion; ces quatre 
rioms nous sont fouruïs par les textes astrologiques. 
MaisîJargnn ne pense pas à la langue de Sumer^ qui, 
de son temps, u'exislait plus comme langue vivante. 

Il ne parle pas non plus d’Assur comme pays 
et comme langue, mais It .prie de la langue de 
rOuest (Atharm, la Phénicie)®, comme on la ren^ 
contre encore dans !a prédiction suivante î 

«JQuand la lune, àu mois de Tebet, est encore 
visible pendant le trentième jour, il y aura en 
Kbubur froid et fariune, et la double-langue d"Ak- 
harru sera muette, n 

U Rédacliou de Sumal ift 

Les inscriptions sémitiques de ce tic classe ne 
meplfOuncnl que Je pays d*Accad, pour désigner 
leur propre pays. Donc sE fon parle de la langue 
(TAItburru, on peut lucnlionner celles d'Ëbm, de 
Kbubur et J'Acead, puisque les prédicilotiïi sont 
toujours appliquées à ces quatre pays. Dans cc cas, 

' Sark^AtL. p, g, 

■ P ? 

* ft. M. lll.âl.n'Ë 
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la langue d'Âcctui ne sera que la laugue dile a»y- 

riênne^ 

Umÿigü i>eu jmUfié du mot {icdfidù^n pourri U 
donc üDiËiicr Ia ^ubâtitutiûEi €c nom k celiLi 
iïüs^rwa. 

Daa$ rarguiDmlatlon, Je ii"ai qu'un $eul but, la 
recherche de la vérité. Il ne ni eu coule pas ciahai;i- 
doriner ctïes aticieuae$ opiuîong quaud je les ai 
reconnues Inexacies , et je nliÉsîte Jamais à signaler à 
mes collaborateurs mes aucteone^ erreurs, J espère 
que j auiai encore souvent roccasion ti arriver è la 
lumière a travers les lenèbreSp car telle est la maiche 
de toute dëcouveite ^Jentîfique. 

Si, dans le cas prêsenttjË crois sincèrcinetil être 
arrive è la solution d'un probièine iziiéressant, cela 
n'a ëlë qu'après bien des teulaliVËâ et de iiouibreux 
talonnejuentSf et si je propose le üOQi de ^umenVA 
pour indiquer ridiomo des antiques cîvJlLsateurs do 
ia Mc&opotauiiep je le fais parc^ que je le crois seul 
admissible. 

Ce ifcst qu’un nom, il est vrai. Mais la lixaliijn 
d’ufi nom a toujours son importance, en ce qu’elle 
cuiidnîi â b vraie connaissance de b rjiose dénoui' 
mec. lin nom mal choisi . |>ar coniret entrave les 
rcclicrches et obscurcit l’horizon de linvestigateurr 
Cest cetïe conviclion qui m'a porté h exposer nies 
vues^ sur d avance de l'approbatiun de mon sa¬ 
vant culbbnniteor pour avoir appüqoè Füiitique et 
presque banal adage : u Amicus Plato^ amicus Aris- 
toleles, sed magis aiiuca veritas.» 
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l'(>5T ScmPTL M. 

M. i.rnominnt lerniîne sdu article par un cïi.i- 
pitre X, f{in parnttni tant ^ît peü dérange et sans 
ronnc?çité avec le but qu lî s'est proposé. Mon savant 
ami ne |> 0 Qrra donc que me savufr gré, apri»s 
ï+voir reprcMluit teïEueMemeiit son posl sGripUtf^, je 
lui ex:plîqiie la raison de sa ntéprise par Texislence 
d'une malheureuse faute dljiipmsîon. 

Je croirais devoir insister sur cette note, quand 
même elle no traiterait pas ernn point de la gram¬ 
maire suTiiërienne. 

Vuici repiiogue de rapulogic du moi ti^adka : 

U Telles sont les raisons et les pix^uves qui justi- 
ileut le num de langue Ui:cüdieaneK Ce sont, celles 
i|ui me Tonï fait adopter et cjul me décident à ie 
inainLcnîr; roHeîi qui Je font aussi cotjsorvci' par 
tous les â'ivaiiLs de rèrole angiaise^, malgré TauLo- 
ritê de M. Opperi. 

"Si je ne nie fais une niusicui, ces rabous et Cis 
preuves pourront être de uaturc à détermijier la 

* Il Ml illUljle^tjcïtliljËr (JU.L' JdllJ rarticllï I. fjtll , *!tl Ct^Sn ITt&.V£!Illll^Q 
4U çLmjpltj^ iïiml fc -Bvcknji repconlnc ii4i jiMeiiiouSi, niaü ^.iicuiU'' 
mi»», et enrem: mOÎns uitc pr^tivc qudeonqiuV Qu^nt « L'espoîr 
aulEcuf jWKir moi ^ Jaumïs I auVâlw yrAcf dt^ hl^ piA me beroïir 
lie VMpoIr Atki^iirl. mal ^^lemral, uti ixia- 

i'rACkd 

^ AvO'ii» déjà Gi|]OB4i que tel n e.il pA^ je cfta ; dt fsil, il ny 

^ qifiin ^eul Mvaiki, d'Ailieun Irèv recvimnumkhle, i|ui dêffïiide, 
dnif^ un inf^rèl dr pÉ^lr c|||f jh'rwwini' tu? Muraii blâmer, dû-c- 
i rïniQÿ de Bùiciii ^ qudjquir trruai'r^ qii'eÜM puûn^U éin. 
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copvictioa du lecteur. Je vais même jusqu'à me 
bercer de i'espoir qu'elles parvleridroat peut-être 
à obtenir l'asseuiimèiit de M. Oppert. Ce serait ïe 
résultat auquel j'attacherais Je plus de pm. Mais ce 
ne serait pas la première fob que nos travaux sur 
l'accadîcn, entrepris et poursuivis séparément, ai ri¬ 
veraient au même résultat, après avoir pru d'abord 
s'écarter considérablement. 

U M, Oppert faisait iusérer au procès-verbal de la 
séance deiaSoeiefé asiatique du S novembre i&ya 
(Jorirnfil asiatique^ vu* série, U I, p. i i5Jj à l'occa¬ 
sion cJn verbe ; 

H Si une analogie peut être établie entité le système 
des suffixes et des postpositions tartaro-finnois et 
sumériens, le verbe sumérien présente de telles 
anomalies et des phénomènes tellement étranges, 
que sur ce point M. Oppert^ dans ses recherches eoti- 
îinuées pendant de tonqaes années, ii*a ri^Fi pu /rsûBcr 
qui rappelât la cùnjjiqaisün iaurümenne^ 

ti Et il la page suivante, après avoir parlé des 
postpo&itions casuelles et des pronoms : 

ü Dans tout cela on reconnaît de fortes analogies 
avec le turc, le finnois et les autres langues de cette 
souebe. Le irer&^p an contraire + ne moiïtre aucune 
analogie avec les idicmies menlionnés, 

a En revanche, d uisS le prooès-verbaide la séance 
du 8 fé'^ricr iByS (tournai asiüiiqae, vif série, L 1, 
p. 3§9}t nous lisons : 

itM, Oppert continue scs observations î^ur la 
langue suméiienne et en particulier sur le niéea- 
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nbme de la qui présente cerlùines ana- 

hÿï^s avec k verbe lare. 

aDanâ nmervallep en janvier iSyS, avait paru 
innn iùtrcidueLÎDD grammaticale, tontenani îa pre¬ 
mière théorie complète que l^on ûit donnée du verbe 
acr.aiien comparé aux, verbes des lamjaes toaraniennes. 
Mais M. Oppert n'avmt sans doute pas eu le temps 
d'en prendre eonnaissance, et cest spontanêmeiu 
que pendant ces deux mois II est parvenu k la coas- 
tatalion du fait qui lui avait échappé pendant de 
longues années, puisquil n'a pas meme mentionné 
mon iravaikn 

Ma rèponsâ ;i cette note sera cour le. 

Première ment, ce nest pas à moi q^u’on pourrait 
reprocher île prendre les idées d'autrui v j'ai lou- 
joui's cru de mûn devoir de inentinnner même les 
observations verbales qui me sonl faites. 

Puis,, j'aurau pu cîlei' Ir travail de M. l^normanl 
dans une exposition orale, sans que Vhonoi'able 
rédaeleur du procès-verbal de la séance du S jan¬ 
vier 1 0^3 reproduisît dans les trois lignes d,e sa 
notice Je nom de M. LenormanL Ces trois lignes 
soûl tout ce qui suivit de ma communication. 

Troîsîèmemciti, je n'avais pas pensé, ejani vécu 
en Turquie plus de deux ans* A demander à mon 
honorable auiî lies révélations sur le verbe luic. 

Qiiairièmemenî, je suis toujours de Tavis du 
procès-verbaî de la séance du d iicvembre 187»+ 
<^ar, dans neliii du S février 1873, il s'est introduit 
line l'aute dimpression rectifiée depuis longtemps. 
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J*ai parié fie tu tdagiie mèditftie^ rie l:i seconde 
espère des iiisrripiiDtt!? Leilingties. Je ne tiif* suis 
pas ûcriipé dti sumèrîeti dans celle séance- 

Je regrette que mon savsni amî u'atl pas eu te 
tempà de me demander VexpJîcatîon de celte con 
tradiclion apparente : it aurait an que je n‘aî jamais, 
et ponr une raison exceHente, établi une analo^e 
entre le verbe sumérien et le verbe turc. L"un esi 
aussi cuQipliqué et obscur que Tau ire est simple et 
clsîn Quant au verbe médique, c'est bien dilVérent : 

Si Ton ne saurait faire que peu de rap|îi oehemenLs 
t[uant au son^ la rormation des temps et des vojx 
données reposi" essentiellement sur le même prin¬ 
cipe, appliqué d'une manière quelquefois diffé¬ 
rente. 

It est pouriaiit un point que Je me plais à re¬ 
connaître exact. Le voici : si j'avais pu accepter le 
nom défendu par M. Lenormant, tek n'aurall pas 
èt^la piviuière fois que jkurais profilé de m science 
et de sa sagacité. 
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SIX iNSCIliPTIOXS PHÉïVICïlî^fVES 

BUDAHOW, 

PAR M. DK VOGUÉ. 


Sous ce titre. Je fy Eutîug vient de pubHer une 
brochure * qtii npporte un nouveau contujgeut h 
J'éjiigraphic àé^h tris Ïntére55:ïnte de Ttle de Gypre. 
Les sîï lêïte* qu'il ^ cstpliqu^s Ont été trouvas près 
du vilbge de sur rejuplacemenl de Tancimne 
Idi^Jian^ dans des fouiUes exécuiè^ pnr AL 
alors neecil de b Banque impériale ottoniooe, depuis 
consul d'Angbtenc à Lamaca. Ce^t en 1869. si je 
ne me trompe, que b cJécou^'erîe eui tbu. Deux ans 
api^$t Lang voulut bien me coitimumt^uer ces 
textes, maïs il ne m'autorisa ni ù en prendre copie 
ni à en l'ien publier, aliu de ne pas déprécier la 
valeur vénaJe do ruoitujnenUi dont il cheirhaît îe 
pbremeiit lé plus avauLageiix. ALSchrôder, rauteur 
d'un livre aujourd'hui classique sur b langue phé¬ 
nicienne et drogmnn de i'amhassade allemande A 
Cousiantinople, reçut b même corntmimcalinn et 
dut prendre les mêmes engagements. Lorsque Jes 

^ Setkï Pkàfûkij^^ fJuiTi»!. vhjiii JuJIll^ Kulïiig. 

J. Trûtnw, 
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marbiM eurçnl élé achetés par Musée hTitannique, 
M. Schiodcr en donna une description sommaire 
dans un joumsl de Berlin : je ne connais pas ce 
travail, (jue je Iro'ive cité dans îa brochure do 
ly Euting. La première inscription, qui est bilingue, 
fut seule complètement publiée ù Londres (Tro/u- 
ac(tû/tî of lhe ùf Bibtk. archal, I, 116,187a], 
Le texte cypriote fut l'objet de nombreux travaux 
et de discussions dont je n’ai pas à m'orcuper eu ce 
moment. Quant aux autres textes, ils navaient pas 
été l’objet d'une, publication défiaiiivo. M. Ëuting 
a donc rendu service i» réptgraplûe phénicienne en 
réunissant dans un travail d'ensemble les nouveaux 
documents entrés au Musée britannique. Tl a joint 
à sa brochure des planches qui donnent la Rgure 
des moiuiinents à la grandeur de roriginal, avec une 
fidélité scrupuleuse, trop scrupuleuse peut-être, 
car, en reproduisant servilement cha(jue accident de 
la pierre, chaque éclat déterminé sur le bord supé- 
rieur des lettres parroutil du graveur, le dessinateur 
a parfois altéré te caractère véritable de l'écriture 
et produit une certaine confusion entre les traits 
essentiels et ceux qui sont purenicnt accidentels. 
Cette incertitude sulfit peut-éirc à elle seule pour 
expliquer l'eihscurité de deux ou trois passages dont 
l’interpréta lion ne me satLsI'ait pas et dont la clef 
sera sans doute donnée par un recours aux monu- 
menti originaux. A part cette légère critique, je 
m'empresse de rendre hotnmage .i la science de 
L'auteur non moins qu'à la rourtoisîe avec laquelle 
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il a Irailü mes propres recberches sur ! epigr^pliie 
ri la numi&molique de Cjpre. Les documents nou¬ 
veau]? qu"il publie appartiennent i la mèmè période 
(jue les textes que j'ai donnés ici méIJ^e^ et à l'aide 
idesquclsj"al essayé de fixer la sucressiou et la chro¬ 
nologie des souverains de Citium. Ib confirment 
entièrement les conclusions que j'avais adoptées ; 
ce sont des lexies historiques, portant tous des 
dates; au point de vue de la grammaire, ils appor¬ 
tent aussi do précieuses confirmations à des cou- 
jecltires antérieures et fournissent au vocabulaire 
phénicien quelques mots nouveaux. A ces divers 
titres, je pense tpie ces textes doivent trouver place 
clans notre recueil; je les reproduis <lonc en entier, 
tels qu'ils ont été transcriLs et Iraduits par M. Ruting, 
me réservcml d'indiquer ensuite les quelques modi¬ 
fications que je crois pouvoir proposerai U lecture 
cl aux sens adoptés p«r le savant professeur. 

["[StD] I i I [ ïn’iü D1V2 [.. J I 

^ - tü "Tî^j s 

p2 ■ SzG * qc-l"? ["SnS p] 3 

TBADtîCTiOX Dil M. tCTtSC. 

[Le, . g'ouT du moh de^ + +] de raiinée qti-iïre J V du règne 
de MçlektaCan, [roi de fittlJ et dMiJial,] celle [statue] ^u^l 


' Jûar-nal cïjrnh^iir, 
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ülTcric ci ^igêc ïiaitc atigiiEïur Bajilraiîi, [tils d'Alidoit^lek» 
cAt dédiée h son dieu] L^zi&sJiaT-McLikLl ; |Eir»qq^ii euE onl^ndii 
J41 il b bénit. 

Tf. 

P ViÈft Ti: ^Vû ^^D jri’^ OM w i 

*bi(h c"?‘ 7 ;f 2 

"ni 11 nst ?3 Va i 

^"'a 'Vp ïD^a 

TE14&?CT1Q!4 QR M. ETÎTJJCG. 

Cet objet d'or repoussé qu'offre le roi Mebklaten, roi Üe 
Kjiti et d'fdial, fîU de Bedmnii [estdédié] h dieu RaMW- 
Mekhîl à Idial dons le mois de Bid de rnnnée li de son règne 
sur Kittî êl Tdîsl : lorsqu il eut enteiidiï sa toix, îI le béoii. 

JII 

. - .1 ^ qVn - lVt3 * cèî * îw • buu t 

-.. * bsts^n * ^ tk nn::^ - VaD a 

TmADÜCTÏOSt PR lüp eUTTSEG. 

Cette statue qu'a offerte le roi MeleklataUp roi de Kiüi 
et.. * i . [est dédiée h] RaMbaf-MekhtL Tai vaincu en rom- 
pagnie de mact père Les rebelle» et leur^ coniplicei..... 

IV. 

^‘’a'ro p Visn "■r'D. 

Vï ’^-VdV h IM n 1 1D0 mz2 -'•sa nr^, ... * 
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roi de J Kitti el dldîal, fils du roî Mele- 

kintin.dans mois de K-mt de Tâimée bail Vlil de 

wnrIgEic iuv* . * . , 

V. 

J -r in m'S 1: | | | Ml Eî:-'3 J 

[c]''t3^nD P 

^n3 I Ml 111 îcn ïtk i 

_ n3 -icKriEï^ 

riZ d^ç ns n^dn nnj p oddtss- p 5 

n5fiDt?ii; P ’-nnû 

P T|;7ii3ïi p4î:dt^w Si* p Sir * 

^Dr.j p ptc^u^îf p 

ï|C"sS d::iîîS ''ns n-ssf ^11 p trs rtin sSi p & 

OS'^S^ SsD 

tliADtlCTlDH DE K. EDTIXG. 

Le Vlhjourdu niûLa de Z^yhw de raïuï^e XXXI du Aei- 
gneiir des reiî’ Ploie nia ios, fd* de Piûl€iDaiD[s] ^ Lvpielîe ert 
Tannée LVïl des enfiiDta de KLtii-Nike[ïliDrcis (?) At^moa* 
PbilAtielphou« Am-ilusir» filic de M, « Bb d Ei>ed5Uftini, 
Tiis de Gud’àt [repésentés sur] ires ^tatups. qu^e [j'at] érigées, 
[moi) BaUbilonu filie deMarikaï. fils d'EsbmuiiadDn, pour 
les lils de mon tils , pour E&limunadiïn. Slisllum cl Zabdi- 
rnssbaf les trois lib de Marihuiî, fils «(Esbmunad^^n. fils de 
NnliamM fiUde Gallib le noble, d'npr^ un vœnliii pir îeor 
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pfer<» MMrihiiî dé wn vîtaiiI. [joui datées] à l^ur 
Ri«»l»»r-Mplihn ; Iça bénisae! 

VI. 

[c'C^iîte D’sSc îik7 11 m I A/mca] 

[BfKS] I i ^A/A/tir KO [ex c'd’jpb p] 
px;GeK îP’ ex [tk Tes 'pb] 

''îx'î pxjCex P 'QTiî P 
Tîz’ Sae «le’î'j 

TfLAÏ^rCTID^ DE H. 

[Ed rinnee àu seigneur de* roi* PlDÎetit^iMs* lila 

de Ptolemaiost Licfiicllü] est fc^itiitêe (?) [d€s k'ibïf^nl* 
de Kitti; eeüe st^iae] qu'a offerte p fil» Av 

Nf^htmî, fils d'Eshnmnadont [«sï dédiée] à son dreu Ras^hsif' 
Mekliil : puîise-t-il le bénir T 

Deux faits gi'^iinmatîoanx ressorïonl de la com¬ 
paraison de CCS textes t ie premier esl la râleur dü 
pronom démonstratif TN=^nTn^ œlle fonDe, que 
j^aFais propose dè lire dans un passage mutilé de îa 
38 * inscription de Ciiîuiiri i a été très-vivement con¬ 
testée v il ii'est plus periïiîs aujourd'lntî de la mcLtre 
eu doute; les points qui séparent les mois et isolent 
regroupe dans deux des mscrîplions précédentes, 
rendent la dénionstratton encore plus concluante. 
Le second fait est femploi du ' final comme suffixe 
de la troisième personne du sïii^nlier. Découvert, 
si je ne me trompe, par M SchlottînaTm, exposé 
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avffc tîiletiî par Sclirôder dans sa grsitümaire phé¬ 

nicienne. il esl d^liniliremenl confirmé par les 
exemptes accumulés dans les quelques lignes qui 
précèdent; le plus évident de tous se trouve A k 
ligne 5 du n* V, où le moi üde son vivante, 
s'appliqiianl k un personnage mort, ne peul pas se 
termioer par un suffixe de îa première pers^mne. 
Le tf I est biUiigtie. ïL Ëuling adopte sans discns- 
stoti la Irudïjctîon que MM. Deecku et Siegismund 
ont donnée (Curtius, VU + a 19)1. à Taidc du 

grec, du texte cypriote; oesi k elle qu'il emprunte 
le nom du père de Baalram, Abdmelek^ qu'il restitue 
au commcncenient de Lu troisième ligne^ Je n'aî 
aucun moyen de vérifier la légitimité de çette lec¬ 
ture; quant au texte phétiidea Jl est li ès-cxactenjenL 
traduit. I^e dieu dont Mp Euting lit le noni si Basshal- 
Mekliïln est iiue variété de la divinité que j'ai nom¬ 
mée Reshep et dont ]'ai essayé de déterminer le 
caractère. Suivant moi, cest un dieu solaire, igné, 
fulgurant, qui pcrsouDifie le feu céleste dans ses ma- 
nifestàtions violentes; comtne Reshep-Khetz ( 38 * 
cil.) s ce dieu e.Ht l'archer divin qui lance des éclairs 
ntl guise de Aècbes; comme Heshep-Mckil ou plutôt 
Mekal (part, piel de r\h 2 avec le sens de cùnsuniprùp 
perxfidïtjp il lue, disperse. Ce sens me parait con fin né 
et par l'àititude combaltanic, militaire des repré- 
iHentatious figurées du dieu, et par fïdenlilîcation qui 
paraii en avoir été faîle par ks Grecs avec .^puJlun; 
le dieu solaire hellénique^ on le sait, considéré squs 
un desis aspècîs. était aussi un dieu terrible, dont h-s 
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flèches 5^rl1ai^‘nt la maladig €t lu mort. Cfi rappro¬ 
chement est autorisé par la découverte que M. Lang 
a faîtei à Dali morne, d'Itiscriplions grecques vo¬ 
tives, dédiées Aixujcà^eüu; la coïncidence est 

trop frappante pour être fortuite ; tiotis devons 
penser que les Grecs, étabÜs à Idalion, ont trouvé 
une certaine analogie entre les caractères de Reshep- 
Mekal et ccioc d'Apollon, une parenté semblable à 
celle que îes Grecs de Citium avaient constatée 
entre Rcshep-KJietï et Zoos Kéraunios. Quant à 
lépithËle d'a Amycléeoïi, elle paraît avoir été ins¬ 
pirée par line simple coTncldencc de son, car il o^y 
a aucune comprtraîson a établir entre le nom sym^ 
bollquc jle hoo et le nom géographique de k^- 
KXaïo^, eUmique d une ville de Laconie qui renfer¬ 
mait un célèbre temple d'Apolio ju M. Kuling, qui 
admet ce rapprorhement^ croit pourtant que le dieu 
dldalion élait mic divinité protectrice, et dérive son 
nom du part, hiphil de pris avec 1 acception de 
H défenseurs. 

L'inscription est environ de i'aunée 36 o av^ J+ 
en adoptant pour b deuxième dynastie [>hcEiicieiine 
de Citium les dates que jai proposées [dJéL darcè. 

p. ^6], 

II. Le mol est nouveau; comme M. Eu- 
ling Ta Irès-bien reconnu, il désigne un~objet de 
métal, base, trépkd ou slatue» rcfwuasé au mar¬ 
teau. Le mot suivant ne peut donc ici a voir 
que le sens wdWiPî il élait nouveau pour M. Eu- 
ting; pour nous, il est connu par ITnscriplioji de 
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Yeliawmekk., roi de GobaL, daiiâ la traduction de 
laquelle nou^avom Uésiié entre le sens » d'or ta et le 
sens de nsculpté(Compter rendus de l* Académie des 
inscriptiam et belles - leUres ^ iSyS. tirage h pari, 
pages g, id)« La première interprétation-parnit 
mainteriHal devoir prévaloir. L'inscription est envi¬ 
ron de l'année 383 av. J. C. 

N'" IIL La deuuéme ligne, dofit lu fin est mu- 
filée, est d’une întcrprctatioii dilïicile; le sens adopté 
par \L Eyling paraît le plus probable. 

Le n'' IV n'est qu"un fragment î il renferme un 
nom de mois nouveati dont la prononciation, 
à défaut de toute indication i esl asses dKïieik à 
déterminer; îe texte est environ de Iannée Sfiy av. 
J. C.; le nom du ruî, lîls de Melekiaton, est mulilé. 
!VL Euting a adopté la restitudon ifue j"en ai pro¬ 
posée (înscr. ï ei 3^ cit.), et lit avec moi |n-''C^, 
Pum^Vtiïan ou Pumiatkon, le noiti de ce souverain. 
Ou me permettra de rappeler que celle restitution 
a été conlinnce depuis pr la découverte qu’a faite 
M. Picridis, à Larnaca, d’uu fragment d inscription 
qnî |ioite CO même nom propre, écrit ôTec l'oriho' 
graphe que j'ai déduite de la comparaison de h 
grossière copie de Pococke et des vestiges apparents 
sur l'autel de ma coilection ^ Je reproduis ici, 
d’aprê> un esEauipagç t[üe m'a gracieusement envoyé 
M, Picridis, ce fragment, qtii n'a encore été publié 
nulle parl^^ les mois de Pamiathon, 

^ jV^. fTojvX. AnViii, iS. 

^ J'ii »«iiïm«ikt irofflittuakt|u« irti RHonipg# | rAcadêrale 
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sont [ndubiLabiés; le pçtst>iiïiügË âiriüi clèsignè lŸe^t 
k roi de Ciûum qui nom occupe. Cest 
doute un de scs contempordins. 

Le U® V est ePun gfdud jiikrèf;; il renfeiTne cer- 
dilTiculli^ que M. Eudtig ne me parait pas» 
avoir toutes résolues avec le même bookeur. 

A h ligne i, il lit vt, léyaw ou ziic» k nom du 
mois; la preniiêrc Icttie ue parait pas fidèleTnent 
copiée, car sa forme ne répond à aucun des carac¬ 
tères dîi reste de rmseription; je croirais plutôt 
lireîiom du deuxième mois de l'aonèc 
syrienne. 

Le titre nzhü pK, jeijne«r Je^ rois, écrit cette fois 
en toutes lettres, confh-me la leeture que j‘âi pïo- 
posée pour lelîtrc donné à Ptolémée Soter 

dans rinscription de Lapithos *. 

Le souveralu doni il est ici question est. suivant 
i\l, Eütjng, le fils et successeur de Soter. Ptolêmèe II 
Philadelplie {i^SS-aü- av. J. C*); il déduit cette opi¬ 
nion de la coüjpÉiraîson des deus. dates, faunée 3 j 
de PliiladelpliË coifespond à fan aSà av. J. C.,ce 
qui fixerait fère dite de L'iÏEaitï k Tannée S11, chilVre 
trop peu différent de 3 î 9 pour que Ton ne puisse, 
d'après Al, Euting, par des cafcids rigoureux, arriver 
h démontrer que cette ère de Citium n'est antre que 
Tère des Séfeucides. Nous examinerons plus loin 
celle assertiont qtiî nie pardil discutable, ainsi que 

inMriptioDA et bcHcï-lcUjia, dans 11 aôince du l4 llOV^nibn^ 

\ CvMtptfÂ rvndu^ ^ p. 1$^.) 

^ \ïé. d'oifX. srirJifr p. 38. 
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Je sk'Jis attribue par M. Kuüng h. Ja deuiièiiiË ligne 
de J'îiiîicii|ïtjün P et par suite à b bigiiificatioii géné¬ 
rale du texte. 

Avant d essayer de Je démunlrer, on me penn élira 
une réflexion générale qui s'applique à lous les textes 
vûlîfs décoüvevis, jusqu à présent, à Cibiun et à 
Idalîoiijeur rédaction est pour ainsi dire unifurme* 
Après im protocole qui jenferme la date, vient 
une formule presque invariable ainsi goiirue : 

'S ’D îri'" '3 

Chaque Jbis que ceîté formule se lenotintre, 
M. Eutîïig b tiadait ï Cei objet jwff oJfeH i\ estdéëé 
à son dieu Cette tournure ne me parait pas abso¬ 
lument correcte, et Je crois quVm rendrait plus 
exactement ic sens de loriginal en traduisant ^ Cel 
objet [ou ceci est l objel u été offert par A à ^on 
JiVu A* Celte nuance, en apparence însigitifiante^ 
a son ipiporiancc, car elle indique eJaireinent Ja 
séparation qui existe entre îe pi üIocoîc et la for- 
mule qui farinent deux membres de phrase diîîtiiicts. 

Dans rînscrijilion qui nous ocrupe, b séparation 
est aussi nelle que dans les autres textes de même 
jialurcï U fürmule dédicoloire commenre au cîii- 
quième mot de b ligne î par les expressions au plu^ 
riel Vxn ces êta tues, qui conespondent exac¬ 
tement aux expressions sing. ïK des 

autres textes^ lout ce qui précède ces mots apjiar» 
tient, suivant moi, au protnroJe. ïl. Luting en a 
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pensé autrement; î) a reporiê ]e eoiiiDi en cernent de 
la phrase dédicatolre aussEtât après b dale* el il a 
été ainsi conHitil tion'seulement à supposer des 
noms propres dune forme liès-biaarre. mais à 
adopter une constmclion de phrase assea mal agencée 
et à conclure que les statues élevées par celle graod- 
inen* pour le salut de ses petitS'enfants et en vertu 
dUn vœu de leur père, étaient, non des images 
religieuses, mais les portrails île deujt Grecs et du ne 
Phénicienne, sans rapport apparent de parenté avec 
aucun des membres de cette nombreuse famille. 

Il faut. je rrois, chereber une explication qui com 
diiise a des lèsiiltats plus pEausibles; mais jWoue 
quelle II est pi*s facile è trouver et que rincerlitude 
de certaitis caractères ajoute encore à ta dillirulté 
d fnterprétalion; toute solutinn déllnitive devra donc 
l ire ajoumüe après I étude directe du monument. 
Néanmoins, sans attendre cette vériricatiun et en 
prenant pour bonnes les lectures mêmes de iVÎ. Ku- 
crois qu'on peut arriver è une juterprélu- 
lioR salislaisonte; je proposerais de considérer les 
seisc lettres qui suivent 'n;, è la ligne 3, comme 
la transcription littérale en lettres pbéniciennes 
des mots grecs kpctvévf ^ikixSsX^», cl 

j'appliquerais celle qualification à la Phénicienne 
dont Je nom et la fiiJaliun suivent. Nous avons 
dans rinscripiiou de Rosette {ligne 5, Ch, Leiior 
maiit, Eisai sar /e (txte ds i'InscripL R. p. i/jj 
l’exemple d une mention .«mhlahle. Dans i'émimé- 
ralion des foiiciionnajies religieux éponymes qui 
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ternil-e protocole de et itxit cétèbte *c Irotive 
une U Aria ,, fille de Diogène* canéphore d^Aiïiitoe 
Philadelpbe dtée enlre une aüilophore de Hëré- 
fiîce tvergèle et une prcliesscd"Arîiîno§ Philppator. 
QuQic|ue ta nature exatte de» fonclion» de cea per¬ 
sonnages nmi pu être déieriuluée d'une manière 
salislaisaiile, le fait de leur m en Lion au protocoJe 
est ton^Umt; l'usage égyptien a pu d'nulant pins 
naturellement prèvainîr en Cypre que le souvenir 
de ta reine Arsinoëy était plus fidèle m en L conservé; 
PloJdméc Phitadelplie Tarait lixé Jui-rnèine |iar la 
Ibndation d'une ville portant le nom do eelle qui 
fut sa smiir et sa femme. Un temple y élait ennslriiii 
(Slrab* Xl\i 61. dédié sans donie à h reine divi- 
msée et desservi par un personne] iéminin dont la 
dignitaire principale» pu, eotiime en lÉgypte, porter 
le tîU'e de kpffivéns Resterait 

à savoir si ces honneurs exccplioDiids et cette orgn- 
[ü^ation nlBciclic sont ou non conteniporains de la 
Reine. Quoique fesprit de Qatterîe qui régnait à la 
cour d'Alexandrie eMe témoignage de TinscrJption 
de Roselle où il est fait mention duu « prêtre» du 
Mdku ÉpipLanen. alors sur ïe trône, piouvenl que 
les souverains d'^ypEe se bk^aient diviniser de 
leur vivant, j'hésiïc ponrlant à penser qtie le culte 
d'Ars^ninê ait été institué qii Cypre avant la mort de 
cetîe princesse. Je suis porté à croire que les iVmda- 
liom saoerdotaies consacrées dans file à la mémoire 
d'Aisinoë ont fait partie de Tensemble de créations 
et de Diagnificences par lesquelles Ptolémêe Phila- 
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d^lplie â vûülu horïOFer le süuveEiîr île ^ compugne ^. 
Ce fut en rannée Sg dâ son régne quîl h perdlL 
Or, ^inscription de Dali a été gravée Tan 3i d^in 
Piûléinéev si donc nous sommfis obligés de recon¬ 
naître que sa rédaction est posténcura à la tnoil 
d'Arsînoë, nous âoiiime;s conduits â la placei' sous 
le régne d"on Ptolémêe autre que Phiiadelplie, qui 
ait régné pins de trente et nn ans. Deux Liigîdes 
seuls ont eu des règnes aussi longs : Plolémée VI 
Philométor, trcnte-ciuq ans av- J. C.), eï 

Ptûléméo Vlll Sotçr 11 , trentc-sLx ans (i 17 -Sj av. 
J. C.). Suivant que Ton adoptei'a i un ou Vaiitre de 
CCS noms, le moiiuinent de Dali aur.i été exécuté 
soit en i année i5o, soit en l'année 86 avant notre 
èf-e. Dans le premier cas, Tèi'e dite des m liabitants 
de Citiuin h aurait pour point do départ Paniide loj, 
dans le second cas, raniiée 1 A3» Ces dates ne cor¬ 
respondent à aucun fait saillant de Unstoiie locale 
qui nous ^il connu, et nous croyons prudent de 
nousabstenir de conjectures; c^est par rètude directe 
du problème que la qiie$iion pourra être résoluc- 
L'ère de Ciüum cîcvrii préalable ment être délei^ 
jumëe, et c‘esl â U numismalique suilout qu'il 
faudra P je crois» demander les éléments de la solu¬ 
tion. 

Mais, sî nous sommes aiiii^i conduits h laisser dans 
fincertitude la date e.tacte de notre inscripiton, 
nous croyons, par notre inlcrprétaliuu, en avoir 
donné le sens généi'al. Nous nous écartons doue de 

^ Vaï! lai^t, HiifCir, p. ,^ 6 - 
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celui c|vi 3 . «lé udoplt^ pyr M. Ëutiiig; nou^ dtSe- 
TOUS aussi de lui sur cjuelques points de 
Ainsi, k Ir ligne 4. 1^ ^ filial du mot nous 

pareil être le suffixe de I 3 Lroisîtme personne Knii' 
iiin- h verbe étant à ia troisième personne, 
s'oppose à un suffixe de la prernlÈre personne* A la 
même ligne, je iis ïjî:nn 3 i% el non Efi 2 ?n'i 3 T, Je nom 
d'un des petIts^^nfaDts de la donatrice. Enfin, à la 
ligne 5 . le mot que M* Eutmg lit et traduiL 
fier Edte -i le nidîleri , je Je lis le traduis k 

VfEÜ. 

En résume, je proposa, jusqu'à nouvel examen 
de la pierre clle-mèmc, de traduire ainsi tfu'iJ suit 
ce curieux texte : 

«Le viTjour du moiis dlyar, de raimèe xxvi du 
seigneur des rois Plolémèei iVIs de Ptolémée, îa^ 
quelle est l'année LVii de (î'tre de) Cilhim, élaut 
canéphore d'Arsinoë Philadelphc Amaiosir^ fillç de 
M , * *, fils d'Abdsûusim, fils de Giid'at, 

«Ces statues ont été érigées par Batsbalom, fille 
de Maribal, iils d'Eslimnnadon, pour scs pctils- 
enfants Eshmuuadon. Shallum et AJjdresbep, tous 
trois nis d'Eftlimuiiadon, fil? de Sahauii, fils de 
CalJab, (selon) le vcou fait par leur père Marihaïp 
de son vivaiit, à lem' seigneur Resliep-Mekai, Qu'il 
les liënbse 1 n 

Le 11 * Vl est un fiagmeni d'iusciiplion analogue 
à la préccclcfile. que M. Kuting a restitué heureu¬ 
se uienl, en s aida ut des indica lions quelle fmifidl. 
I^e seul chifFee qu'il ait laisse indéterminé est celui 
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dus unités de la date, t^mporté par la brbure Jy 
timrbre; niais» \vs dimensions la lacune UiJiqiient 
qu*!! ne saunait être de beaucoup supcrîeur à dcu\. 

Le mnt qui lertniiic la ligne 6 à son dieu, 

est parfâîleiueiU eieir; nous ravons déjà rencontré 
dans îe teite n* 11^ cVst une expression désormais 
acquise; dès }ors,|e suis ïrès-tcniéde la rcconnaîtiT 
dans la cinqttièmc ligue de la deuxième inscription 
de Sidon. de ce texte dont j"ai le premier donné 
une interprétation que je suis lout disposé à aban¬ 
donner devant les progrès de b science. Depuis que 
la valeur véritable du ' Final, comme suilixe de b 
ti-oisième pei'sonne+ a été ïoise hors de doute, l'ex¬ 
plication générale que MM. Ev^abL l^vy, Schfott- 
mann^ ilalévy ont, avec dos nuances diverses, 
doonéc de ce texte, ne peiiï ]>lus être contestée. 
Il est évident que 1 inscriptinn débute comme eeile 
dT^bmunajar; et désigne la consécration à Aseb- 
loret d'un [errain^ donné ou conquis par ie roi de 
Sidon, Dodasclitorct, b deuxieme année de sou 
régno. La demiêre lîgne^ eu partie elfacée, lia pas 
encore été tK-aduite d’une manière satiàtab.inlev les 
exemples qui précèdent aiitonsent à y voir les mnts 
ri^rvsh d ,v(i déesse /UchlQret, qui terminent 

très-heureusement une For mule de consécration. 

11 est encore des points de grammaire que le« 
U ou veaux textes d'idaliûn éclairent nu eonrirment; 
mais je iarsse à mon confrère, M. OererLbourg, et a 
son incontestable compétence le soin de les faire 
connaitrç anx lecteurs du JûUrnaF 
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Qi^ELQUKS OBSERVATIONS 

SUR 

LES SIX i:SSCRIPTiONS D^IDALION, 

PAR \L l>ËRENBOUnG^ 


1 . Je pciïâe qu'ici» comme dpiî& hs CitÎGnnoi I, 
XXXVII et XXXVIIL lI faut lire iVoS, à h pbci? 
de ipü^r qu adoptent AL de Vogûé et AL Eutiujç. 
Les monnaies de Cypce portent eesl-à^ 

dire le nom de la dignité avant le nom propre. Les 
inscriptions répètent, en outrer après le nom propre* 
!e mol suivi du nom du pavs sur lequel le roi 
régnait. On Je voit dans le n* où rinfinitîf est 
Impossible^ et dans noscription deSidoii^ où se Ut 
la formule ia plus étendue : ï — 

Pour |n«S, et la thèse, soutenue par XL de Vogùé, 
que Ba^alrâm, 1c père de MalkiyâUn, navait pas 
régné, le passage d'Aristote, etté par M, Euting, 

^ C'nià qu a èiè rédiiik Ltp jnicE^ que nous Briuiu 

préparé êut k brtKhurf! lntl.TeAH3.nïit de M. S^ulin|^. Lt? travAÏl m rc- 
fEUm|a»lilr rb- mou savant coufrtee + ipl a iléjà «andu de si "ruwk ser- 
TÎcei à répl^pbio cypriotB* 111*4 pcrnit» de me btamer q quclcpi^s 
criliqtit?!. rtktivifsb la puzimaîrf pbtiniâennÉ* ci je nêponds aimi 
k U com-biiso inritalion c|ue M. de urthireMe k la tin de 

mémcH n-. , 
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JequyJ les fils et les frères îles rois de Cypre 
poitaîent le tilre de ir^Tfr, tandis que le$ rois 
s'iipjiejâienl est d'une grande importance. 

Peut-être le siilUxe qui se trouve ici à b fm de fiK 
a notre maitre^p servHit-il à relever encore ce litre, 
porté Ë\cepLioiiuelbmeiïL par Je père, flont le fiîs 

avait fondé !a dvnasiîe au lieu de Jui succéder-sur 

*•* 

le trône. — Nous remettons à une autre occasion 
ce que nous aurons ;V remarquer sur la manière 
dont M. Knting iolerprèle la formule finale si fré- 
quente sur les tables votives de Carthage. 

il. Pour le sens de « or nous avons h uotre 
tour le témoignage d'une table votivé inédite de 
Carthage, oii figure un Boii^asrhtorét '|c: qciD p 
Y*^nn « !ds de Mosét^ le fondeur d'on, peut-être le 
frère du Vélanba^'al de riii^cription hh de Maltzan^ 
qui est égalemeni, daprès notre supposition ufiU 
de Meséf. le fondeur d’or n *. — l^e mot , qu'il 
faut peut-être lire désigne probablement un 

objet déterminé, par esempleun baldaquin, comme 
le V'pT a firmament ï de la Genèse. — On ne voit 
pas bien si M. Eutiag a rattaché ^'"îî (2 au nom de 
la diviniié qui précède, ou à la date qui suit. Nous 
iiicliiioos vers la première couslmctiou. Rasclief- 
MikaI parai [ avoir eu son sanctiiaîri^ à Idalion^ 
comme Râschcf-Hésa Citiiim. 

' Uni! Auln» ïnicriptioii irirdil^ dm Cjiirlli4||^ ^3-. 

i-gâlcmünE {ifHranît^iï d^uil mêtsil. h^nlrmcnt te ¥<3*0 

imid^n^r- «lait prvf^nlite poHir |e hrniue ^^liî Ie pndnit 
d'un ‘C^oTD|x»é Je pl11^iell^ï niiieiiu. 
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Uf. tEaducEion a en cojnpFignie de mou père », 
sans qwe le père sûît nommé, quelque ingénieuse 
quelle soit, ne me sâtbfdt guère. M. Halcvy me 
suggère la peiisée que pourrait bien être réqui- 
valent de urnes enneitïis», et que Je phénicien 
aurait Ja racine vj^ à la place du verbe 'V (cf. 
l'arabe 4^^). La particule pk pour fi^jï jse lit égale¬ 
ment sur i'înscriplioD del^amax-Lapitou, et sur cHte 
de Ûjebaîl. —^Pour btï'' asc révoîleriâ^ on peut, en 
dehors de l'orahe comparer 

cïLiVt 11)1, ftiet qui signîQe révolte. 

V. M. Euting explique encore cd^ comme tin 
singuber^ en rappelant raiuméen Muis nous 

avons déjà fait observer^ que Taraméen u'einploie 
ce mot qu'en opposition avec . pour le jour, en 
tantqEul ne fait pas nuit, mâisjamaîspournn temps 
dé vingt-quatre heures, qui s^appeUe küv. C’est 
simplement le pluriel qiu, placé avant le 

nombre, est très-correct. — L'mteipfélation de 
D"iDj2p etc. dotinép par M. de Vogué, est incontes¬ 
table. M, Engel (Ajp™, (, 398) parle d'un lemple, 
élevé au promonloire de Zepbyrium, et ciedié par 
Phîladeiphe à sa sœur et femme sous le nom de 
Aphrodite-Arsinoé. — M. de Vogué avait parfaite- 
ment raison de rejeter la lecture de M. Euliiig 
P Sr 0 pour les bis de mon filsw. C'est évîdem- 
ment le yod de la 3 * personne que nous avons îd, 
Mab le phénicien répond-il A i'héhreu iip ou 

* Jmtriml . 1 ^ 67 , tl, 4^9- 


33it KKVRIEH^MAU^-AVHJL JS7ii. 

k t*at ÿiirtout eti plit^i^kieu iiiic^iu- 

|>Q»ék iilte^te loîimteuânL dcBnîtiVËmcul püi‘ Vins- 
crîptioEi lie Byblos. Le plund csl petîts fils j», 

qu'ïls soient les fils d"uii fib ou de pJiisieurs Bis, et 
«ses petits-BU» ne petU doue être rendu que par îe 
sufTixe^ ajouté nu pluriel du nom. Eu hébreu^ eu 
pârknt de &iro, il serait permis de dire nJ 2 W 
T5J1 npj-' pn*"; mais il faut ÎRCOntestfilïIemerit : *7^ 
pns'' "33 spy' n'J3 "33- Il résulte de ce qui pré¬ 
cède, que le suffite ” servait en phénicien aussi 
bieu pour le masculin que pour le féminin, que 
Je nom fut au singulier ou au pluriel 1^ lec¬ 
ture était-elle lu même? Certes nont m^îs nous 
ne discuterons pas ici celle question. — Dans la 
dernière li^nt il faut lire nn: p rs 'î'p^îi , avec le 
part]cij>e; Je nom ni3 ne parait pas correct. On 
aemît bien tenté de lire p «(le vceu) qu'avait 
fait h, 5Î la formation d'un plus-que-parfüîl èlaîl 
attestée ailleurs qu'en arabe. 

VI. M. Euting a oublié de transcrire et de Ira- 

' '^bp (ï^bp^ ti% pgaiwnE’nl pour un hflmmi' ou iin^ 

riRminc qui diÿk un® table toû'*e ; "" HS al an exemple? 4u 
muculin ùjauté i iiû iiuEa pluriel (□"H) s cfll la pE^ifcre prvuw 
d'un uiëmc emploi; pour le \uOïie ftcokumaltarhé I- un nom pluriej. 

Au rond, rl ne duTalisnl jiuèrc*edl^lictpj^ dflvifl' 

lage àêm Fnrtbognqif^e phdniciflnnc, — l'espère que: «itic conversion 
k l'ojnnion de M &cb!nttm*iin, que M. Staele xurail pu tonniulre de¬ 
puis longlemp*, i fli^eordait un peu plu» tFetlenCionÂ ce quise publie 
eu FrMiicc, le ^ibfvra eomplétcment ^ il verra que la rêüjpDQ à la¬ 
quelle ort âpparlîenl n'«t ruiïk-ment ►■ngagêe dan» T Lnlpr^êu.tiîm 
d'un aullii^l (Voy. tfoT^rntânJïjrAr Fv^^ehunÿfn, iSy^i p- aûi, 
nvt4^] 
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duire ime secoude Ibis ’Dnjp, avant '’jkS. Cette 
inscription paraît donc parler d’tin cousin des trois 
frères mentionnés n* V; en d'autres termes, Asch- 
tnooâdôn II était le frère de Marihai, 
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s^nre ouverte à 8 heures M. Molif . président. 

Le proct^s-verÈk^l de h dernière ^éanct esl Iti; la rédarfirti 
e» est ndüptée, 

Sonl pn-^nentéA et reçtr» membre» de b Sodm : 

MM CiÊKtisT Hcabt, 6. ri» de» Écoles, prëscnîè pir 
MM- Bîirbîer de Mevaurd et Guyanl. 

Gaspard 4, rué de^ Murroa- 

niersj Lyon, présenté par MM. Gflrdn deTetsT 
et Mobl. 

La Société de géographie adresse au Comeil des doco- 
tuenb Èur k Congrt^ de géographie, et fait appel au con¬ 
cours des membres de b Société Bsinliquep daiii 1 intérêt 
ilu Congrès cl de re^posîtioa orgntiîïé? par Ia Société de 
géognplûe. 

!\tohl donue des dctiili mît la nouiekk édition de la 
iSuiiiL^iTiAtique urieiibiie de Mnridua, qui ikji être enliér^^ 
meiîl refondue et largemenl complétée aoto h direclîoB de 

Ht. 





m AVRIL 1875 . 

M. Ê. TIiùiùA!»^ qui vient de fuire la première livral- 

iüa de rouvrnge^ Imitant des poid^^ medureît et monnaies de 
rtnde âncteime- 

La sé^nee kvé«è 9 heures. 

OPVDAOG^ OFri'fcT^ A Là. SO£l£Tè : 

Par le Gûmilé de rÉdictmn. Jmmal n” de 

décembre j 874. [«-i*. 

Par l'édkeur, TTLe Indian A niîf^mxrj^ cdîled bv Jas. Burgau- 
Part XXXJI, ydL UI. July 1874 H pari XXXVl, vol. tll. 
November 1S74. 

— Revm hihîiographiijim de phihloÿie et «TAirfoiFv^ reeueîl 
mensuel publié pr In librairie LerDUA, n* lî ^ décembre 1874. 
\oà\ 

Par Paatéurr La ïûR^tié ef ^u. hitérffîure htrjdoiai^fuef en 
1874* revue .aumielle^ par M. -G^rcin de Tassy. Paris^ 
Maisonneuve^ 187^. ïn-6^ Ji 5 p, 

— A Cftiakÿm smikril Afij* exisUag m iHê central 
povlncest prepTcd by order of E. Willmot^ Inspeclor ge¬ 
neral of Éducation, ediled by Dr- F. Kielhom, aeting 
principat of Deccaii College. PoonA. ^agpue, 1874, In-8% 
:iâi p. 

— iDe rue dam ï"4 rchipel indien , mirait i|o grand 
ouvrage de John Crawfurd inliluîé : Ilisicirt de iÂrehipel 

traduit e! annoté par Aristide Monne- Rome, 1874* 
In-8’i P- 

— Eà^trati da Kitâh ùt-Mahârek d'Abti'hVVaFa al-Djoueini. 
transcrit d'après le ms. igia di> siipplémenl arabe de la 
Bibliothèque nalionalc de Paris « et IraduJl pour la prémière 
fois en français pur Ariï^de Marre. Borne, 1874. Cr. îii- 4 "t 
18 p. (Extrait du âul/crfino di hihîhgrûjm a di slerro deUe 
seiense maiêmaîlche ejbiehe^ tomo 'Vil, 1874-) 

— Le Æite de rroie* aeÆuti Lechetnlier ou selon M. Scblie- 
oïiinii H par M- Gusiave d'EichthaL Excursion à Troie el aux 
sources du Menderê^ par M. Georges Perrot- Paris, Durend, 
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Laiirîel; MAiaoijueuve, iB’jb. In^>6^ 7^ ■ cArte. 

IExtrait de YAa/tüoïrt de j^.duKiEïfiOR pour tenmuragemeRi 
deëétndej ^çquef ÿr Frtmçe^ Année iS7dO 

SÉANCE DU lâ FÊYTÜEK ISTS 

La bennce cæI ouverte r S heure,^ par Wohh président. 

Le procès-verbal de Îa séAncù précédente est lu et AEloplé. 

Sont reçus membre» de la Swîélé : 

SiM. TAJiDtF, chef aux Arcbi™ présciîté par 

MM- Mohl et Garcio de Tass^p 
Mûbtï à SAÎgaii , pn^ntè par Slobi et Ayu^û- 

iiier* 

M. leMiniMre ÜË l'înstructien publique au nonce le renuu- 
vellernent de Ja aouAeription de 3 ,ooo franes AErcordée à la 
Sodêté ajintique. Des remerdonents sont adressés au MioLstre. 

M. ^Lïrre offre un Iravail întîluEé//Isfeif? ckr rwi de Piuej^ 
traduite du nialÉy, et réciaiup en même temps luie rectifica¬ 
tion dans iâ liste des ouvrages présentés à la Société^ Sa bro¬ 
chure intitulée ^falaka a été meuHonnée deux fois , au lieu 
d'uRf^ spcùiïde brochure iiUitulée Java, offerte par le mérue 
sRvani- 

M. de Chareuccy préiwnle un opuscule iuLltulé^ï De iu iym.- 
hùhqaé dés pcÎRls de feipaee ehee hi Jndaw- 

M, Ûpperl donne la irnductluii de quelques iiiscripbons des 
rois devise, reeueilltcs par Lolbis^ e1 établit la resseoiblance 
de ridiomi: danü lequel ces îfiscriptionîi sont rédigées avec la 
langue sumérieïkuC (voir un résumé au cahier suivant]. 

ÎL flalévy rappelle , a cette occasion , une étude dont il est 
rantcur, sur les noms xofiVor qui se trouvent dans le» inscrip- 
lions Assvriennès- Ceni cinquante noms susiens ou clamites 
exaioinés par cp savant présentent une analogie frappinte 
avec rassyrïen. Il en conclut prinmoirem^ni que In ciàisp do¬ 
minante des Susipiis était d'origine sémitique. M Opperl 
fait SÉS réservés sur ces conclurions. 


:^i FÉVïlIER-SlAHS.WilJL 

\l. GuvAftI expose iin^ {hèorle nouinèilii tlv la 

iuolrif]ue nrnbe, iju’il >e propose de publier bien lâl^ avec tous 
les dcliiiU- (Voy, î'eKlrâït cî-aprés.} 

Ln séanee est levée À 9 heures ei demie. 


ttlTRATT DS LJI CDMMU.AlCSTIDK DS H- IjUTASD 
JfliH SA MÎTAtQHB aRaBS- 

Ju^jq à présent* ïcuilgré les travaux c^^nfidérables de 
plusieurs orientalistes ^ p&niiî lo^uel^ il faut titur Ewald en 
première li^ne, les lois fonclamentnlés de k versîlj(:aiioD 
lu-nbe sDul restées eiiirebppèeA liVbscurtLé^ Cunimenl^ en 
effci, se fonuer une idée d'une prasodiu (juî* de far eu de 
tous ceuï <|uî en ont Imité, riê repose ni sur f acŒnluAliDn p 
ni Sur une ûhærrqtiuii rigoiueuse de b {{unntilé l Que penser 

de tiièire» oiin peeieoiple^ à uti pied formé de _ _ on 

fieut suhàliturr soit le diiânihe w ^ , soit le cliorkmlie 

soit Je péonien qualriéme w kj.-* counnïe c’esl In 
cas dans ic de leUe manière <pie Je pied nozi-seuJe- 

mcnl eJïange du loqi ru tout qo^n^ à la HispositiDn des 
longues et dea brèves, mais encore h LanLot la valeur de sept 
brèvt'Sp Lontâl îa valeur de sîi brèves et cpielqueToisi eiirm se 
reduk é la violeur de^ciaq brèves ? ConiAmt s'expliquer ces 
autres flHtres qui sont fonués par Ja répèlitlou de pied* 
inégaux dans lesquels le nouil^re des brèves osl, en oulre^ 
sujet à dtversùj modificaiici n^ 7 Par esrmple^ le tmsU s'obt ient 
en répétant alterna livemenl des pieds valjiut cinq brèves 

pieds qui en valent sept _ _}; or il peut 

arriver que dans quelques-uns de ces pieds on supprime 
encore la valeur d'une brève m „ v_). de sort* que 

le vers eu Tient a être comparé de pieds inégaux de quatre 
espèces difFérenJes. les uns équivalant à quatre brèves, les 
aulre* a doq^ à six et enfin M sept brèves. 

Frappé de celté extrême mobilité, mnis remirquaut d'aH- 
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leiïrb que les Arabes êlaieni cjifMi.h|es de recf^niwitre i laudi- 
tion ia. mesura de letiis vent, M. GiiVard en a edTidci que Je 
principe du rb^lliuie ifeYaÎLrèsidej'dH'uuIri prononciâbon dea 
mois el que les eidiwîves de loul rhjflbme* 

qu"jl ubserrnit dans ia I raiL^etipbuJl mètres devaîeiiL 
n'èire qu^Jipparenles eL tenir unîquemcul àl'imperfecdoD du 
système ^'fiiphique. 

Cuiiduii ainsi à éludier les luyta au paliH de vuepuix^iieni 
acoustique 4 il s'esi bientàt convaincu que. dans toute» les 
langues parlées sur lesquelles iJ lui était donné d'eKpérj- 
jiientçr^ les pinU su présunlunl avec un rhjdiEue ualurel q it'il 
e:^l possible de rranscrîre rigoureusement en nolation musî- 
cale. Des esL^kéxreiiees réitérées lui uni perails d'éleblir les 
faits ïiuivanls, dont In dêmoiislratioii four nie dans Tiii- 

iroductkju du mémoire qtrd prépjiire. 

Tout mot est composé d'uue milite de sous dont ïa durée 
dépend de syllabes fortes et semi-fortes régulièrement esp- 
eées, qui par leur reiour périckliquo donnent naissance à 
ce qu'on appelle de;^ me-sures à deux lemp^^ Les syllabes 
fortes cortespondeiil am temps frappés; les syhabes semi- 
fortes ami temp Jevès^ C*csl le rïivElime naturel du mot qui 
en constitue l'unité, rindividujililé^ En d'autres îcnàies, 
Tunîlé du mol n'cM rieïi autre que le rapport quanlitatir 
établi entre le» syllabes ]iar les temps forts et semî-forts, 
r/wl pourquoi les mots qui sont ur^inairemeni privés de 
temps forts cl semi-forLi ou viennent à en être dépouillés 
n ont point d'cxi^lcnce individncllc et s^att^hent aux autres 
inots^ précédeiiLï ou suivants. Pour qn'un mot soit perçu pür 
i^üreitïe comme unité, il ne faut pas qud dépasse en durée 
une mesure h deux femps, Lej Tnyellea forles el semi-fortes 
qui marquent iji [i3csurü ont une durée normale d'un drmi- 
lei^ps- Si, par exemple, un adopte In seconde [lour la durée 
d\in leiiipâ. la voyelle forte durera piur sa part une demi- 
seconde. Au conlraire, les voyelles qui se trouvent dana la 
juirtie Cubic d'Ein temps ont uiHi durée nuimale d'un quart 
de seconde, et i|uctqüâroi> iiioins : oela dépend du iiumbrc 
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de* ayUabe-^qui doiveiii remplir la demî-inc'sunî apr^ î chaque 
temps fort. La vajelle forte dure ptui Jmigtempï que la 
Tqjelle faible, parte r[ii1l exhte uii rapport oalurel entre 
rifiteDsitê du U son abandonné a lui-méme et sn durée. Plus 
un soQ eal inteose, plus il se prolouge. Souvent, dans un 
niùt, ÏÉ nombre des syüftbrs ne suffit pns d remplir J& dem:^ 
mesure. Ou constate sXuts dans eu mot Ja prodtiotÎQn de 
nOurçUes sylluLKfa, créées întonsciemménî,, qui vi^^mncnl 
wiuptéter la aie^urc. Lé dédoublement des voyelles accen¬ 
tuées fortenii'iiL en sansbrit, dans les tangues rii^mnnesT dans 
les Langues sJaves, etc., le redoublement de cerlaJiics ton- 
sonups n'ont pas d'^autre oHgiop^ 

En arab'". on oonslale 1rs mêmes pbénnmçnes. Les mots 
ne dépassent junaîs la durée d'une mesure a deux tumpa> 
et, parfois, suivant les e3d|rouces de k niésure, les royeUes 
fortes et semi-fortes développent à leur suite d'autos xojrellés 
qui pArûjiseot se tou dre avec les premières et qui durent 
soü un demi-lcirtps soit un quart de temps- Il en résulLe que 
telle voyelle, considér'ée juiqu^ici comEne uiié simple Longue, 
équivaut en réalité à une longue et deiiüa, triîo ^uire k une 
double longue. Les .\rabes n ayant aucuns signes détermïnés 
pour reprt'senler lés divrarsés longues el confondant mémé 
souvent, dans l‘éerilure+ les brèves et tes loogmsÊ, comme 
le font nos longues modernes, on avait jusqu'ici transcrit îa 
mesure des mois avec In plus grande ÎJieîUictiïude. Per 
exemple on comptait pour trois brèves, alors qui! faut 
tranjcrire ce mot tr. la première sylfabo recevant raccent 
d'inlensile. On rendait P»r ^ V « I tandis qu'il faut |ç 

oDlcr -M U la prt'juiére syllabe ayant une durée totale d'une 
longue et demie. Il va sans dire que 4^L Guysrd a èlabii des 
nèglés précises pour la connaissance de la luosufc dp ctioque 
longue et de chaque brève dans tous les nv 3 t& de la langue 
arabe* 

Tous ces mois ayatiE un rbylkEue et une masure propres « 
il faut s'attendre k découvrir un certain rbylhme dans la prose 
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Ce rLytlime existe eii effet, SetikinenE il peu 
iensibïe h une oreille iton exercée, purce que ektque phmse 
en couipo^ée do doTiUes rlijEbmesTe^pecLirsprêseuteiil 
la piua grande variété. Mais étant donnée une phrase queï- 
nptique, ^i nn cnnipo^ la phrase suivante de mois éoTïi In 
Tonne, le uoinijre et \a disposition reprutluisent Ta Tonne, 
le nombre et h duposiiioii de ceux de in prennére phtnae» 
aüssitàt le rhytbtiie e^t pe^\^^ par roreîlte; on a (te la prose 
mesurée et rïinée. dont le rhytbcue Eolal est la résultante drs 
rbytbmés particuliers qui tft constituciït. Et si dans les deux 
lueiubres de phrases on a soin d.e iTeniptoter que des mots 
odraiit le ïuéme rhylhme ou des mots de deux rhytluiiei Jiflé- 
rents nasis de mesui-e éqinvalentc revenant tour à tour, on 
obtigcit alors ûbs vers. Or c'est prêci,^éi£rerLt ainsi que se 
sont p<su à peu constitués les mètres ambes, La prose me¬ 
surée n est qiTun cas porticttlier généralisé de h profte ordi 
lia Ire 1 et à son tour le langage poétique est simplcinenL uel 
caspartkuli'cr géitérallsé de la prose mesurée, 

M, Guvard couclut nn tureElejuent de ce qui précède que 
la prosodie aiube repose sur lu rhytbine des ujots isolés^ mo- 
dîlié^ il est vrai, dans certains cas, mais toujours d'après des 
règles lises. Il ne peut entrer à ce sujet dans les longs déve^ 
loppemeuts qutiigerait uuex|i09Ô méüiadîque de ses vues^ 
et ae contente de formuler les principaux résultats niuxqueEs 
il est parvenu. 

Les divera pieds ^ expriniès par des nmts tcchoique.^^ qui 
constituent les mètres arabes,, sont les types des formes les 
plus communes des mots de la langue. Ces pkds diffèreot 
par h rbythmc+ c*e&t-4-dîre \^r Ta di.Hprjsiimii des longues 
accentuées e;t non accentuées, des brèves, des silences com¬ 
plémentaires qui remplacent des syllabe'^ absenies; mais 
lûus Ont une mesure équivalente, car iis forment tous une 
mesure n deux lumps. .Ainsi s'oiplique que les pieds dont le 
rhythnie est très seuiblabie puissent élrç substitués Tun à 
lautro dâns vers. Les pieds .le composent do lire vos géné¬ 
ralement invariables rt do longues de plusieurs sorlesr II y n 
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de^ ïriiiptc?. des langiieï et deiuie et longiie^ 

dciuble», de» longuei »luvîu de silences tyn i^iïips d'arrêt, 
dontlft durée Cftl tantôt celle d une tffÔYc, tantôt celle d'une 
longue QuüJid on a trunsml tui naître arabe d'après k ays- 
icmc i|ue propose M. Godard h toute!» iea sm^'ulariléa et irrè 
pibriks dt- h noiûuW ufueik dkparaiiaenl. On ne rencontre 
plus de pieds inégaux, pîii!^ de suppressiona do ajillübea, et k 
rb vLhine du mfelre détient trôs-senaîble è rureide. M, Guyaid 
rtjoolo 4U il a réduit sa théorie en un petit nombre de r^es 
pTAtîquea par l'applicalîon desquelles on obtionl niéca nique- 
ment, sans iâtuniier, îa mesure exacte et h dkkion p;iir pieds 
de lüul mètire donné, queUcs que soient ses EDotUHralions et 
les Irnnidbrinalloiui réeiks ou apparentes de bravos en longues 
on de imigues en brèves qï/U a pu subir. Depuis plusiours 
années , lî ex|>érlmontc ce système a ses couferonoes de l’Écoïc 
des hritüt'S études eï a pu s'assurer qu'lt simplifie caaisîdér*- 
blement l'étude do In prosoilio arabe h ai contplû|uéc lorsqu elle 
osl ousoigneo d'aprô les systèmes qui ont prévalu jiïSqu'à ce 
jonr. 

Il lermitie eïi scandant quelques vers |>oiar faire mkirt 
apprécier le rbytbmc de chscuu des sobe métros nsiïês en 
pcïé^ie. On |30dt noter ainsi quobiuca^unj des exemples qu ü a 
donfiés : 

TJLwflL ( ljiiâmiïtidbc|, 

—— k/ I w » — -W I U L kj I V V II 

SAsIt (henjuitiche). 

.J \SJS ~.\JJSS\SJI i|J.J'J|| 

— S> ^ LÎ n ^ —1— ^ ^ L|o X, tr ï—Il 

^jJLmÉKKiWiV 
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n.WilL I InêniLsIiclie ^ 

^■v „ 1-1 L w L _ j „ L O 

uîi*eü 

wiyit. [hémbtidiËj, 

/ 1 I 1 jj-j-. Il 

i - L.|m L^lv 

jL-tLjL4 

D après la nûCatîpii usueUe, mètres seraient pîiisj cojd^ 
|»sé3 : 

T*irïl W.-: V_j 

Ba.^t _ I _ V ^ J _._ 4|r _ J _ [J 

Raoial I I 

âtir ■wr«-WV_|iU'_^^| 

On peül &e former une idée de rîiiTurbMIité des règle» 
€;ialiiîes pour connaître U Tïnle valeur de» longues eu obser 
vaal, i* qu* pnrlouE on^ d'aprè» la nolalinn uHietb\ deiu 
longues se suivent^ la preniLère est dnqMe au mîbeu 

d mî pied, ou suivie d un sHence éii|uiviileDt a une longue 
(_ o), g h fin d^un pieds rjüt prtoul on une longue cjJt 
suivie d'utuÿ seule brève, cette longue équivaut en rénliïé a 
une îongue et deioro -y^; 3^ que parEout où tmij longues se 

suivent ou^ ce qui revient nu même, _ ta pirmiènï 

longiien ainsi que la seconde, quand ou a_, rcâtenl 

longues simples — Aiflst daus Je Tawil^ tel qu'nn le mile 
babîLuellement | _J _| w_ij_ n , la pre- 
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niière lüïîlguc du pîftd iiiiid ^_detiqnl tonfanaètiiciil 

B rctbïçri^âtîan i ■ la a€coiïde devifol -v, suivaDt i observa¬ 
tion a: dans le pied ___ h première cl la deuxièiOË fou¬ 

gue restent simples (ubs- cl la Iroisièm*.^ devient tj^ 
(ùtw. s ). Or Icâ moines rêgli» se jiutiBeiil limij les troi» autres 
mètres cités, si l'on premi garde toutefois de considérer 
chaque héuiistîchi^ couiŒie vîrEuelleineiit précédé d'un autre 
hémistiche^ ou, à la luamère nivibc, comme fomiant uii 
cercle^ Eïaus le B-is1t, par exemple^ le premier pied 
étanL vlrtueiieiuent précédé du dernier pied _ v _ ^ coiumence 
par une longue simple, en ifcrtu de robsertation 3 {ûi> a, 
eu efffïi ifoii longues successives ^ | connue 

aun î" et y pieds du naéire); la longue suivante est ^ 
(obB. ï); In dernière longue est _ s {une longue suivie dVn 
silence équivalent b une longue, obs. i). Dans le si^cnnd 
pied , lu première longue vaut {obs^ ï], la dernière longue 
_ (obs, S]r Dans le LlamtiU la première longue du premier 
pied équivaut a -u (obs. les deux dernières restcpat îon- 
gues simples (obs. S}« IXins le Wàlir, la première longue du 
premier pied reste _ (obs. 3 Jï la dernière devient (obs. s)~ 
Dans le dcruîer pied de rhémîstiche, deux longues se sui^ 
vent : donc (obs. 1} L première devient -nri d'où il résulle 
que le pied ue ^ouGre d^aucune suppression^ uiaLs subit 
simplemenl une modlficatinn do rb|^lini e destinée à marquer 
]q phauser 

St mai U tenant on évalue eu brèves choque pied des dilTé- 
rents mèires^ ou IrouTe qu'ils comptent tou^buit brèves. 

M. Giiyard pense que ces quelques explicatipus suffi ronl 
pour donner une idée de sa théorie ï U ne préteud pas aller 
au-dev,mt des objections qtie le présent exposé, nécessaire 
meut tràs’iucomplel^ peut soulever- Ces nbjoctious seront 
djsculècs dans le inrmoire qui! a aimoiicé an début de sa 
rommuniii^tîon. 
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MàRSùEJitr OMEftTÂUÂ^ A nçv MÜüon. PirU I. àAÆtCut 

tDdÏAn by EdwATcl ThwiiaiS. LARckm,. i&7l. En-i" (Trùbt- 

ncrj* TtiI 74 etdeiii planchfeji gnvWu 

L'ûusTAgfî de ^ïiiraElcn marquaîl dan$ soü leoip un ^nné 
progrès daiia Ln fimuismaiiq^ù umnlaïe^ surtout ruuiqlinaDÇ, 
*i% a gârdè une grande valtur^ malgré de nombreuses împïr' 
FceÜons. Des découvertes innoinbrâbles de mounaîes nn- 
cîennés qui onl été faites depuU son temps, les tr^vaus spé- 
ï'iauït sur les différentes dvDâülies, et surtout les points de 
tue difTêrenU et plus étendus sous leaquefs ou étudie m- 
jourd hui tea itiünoaics,. ont révélé sucçessîvCTieut ies lù^unes 
de cet ouvrage et ont donné Tidée d’une nouvelle édition 
complétée el comprenatit uori'aeuleïneul les matériaiiï que 
le Femps n iceumuli s depuis quaiante nns, mais tous les 
rei^s-E%nenienEs que l'on sait anjourd’litu tirer des monnaies 
sur L’histoEre politique ^ sur h généalogie et la Lbronolagie 
des foiiiiUes règnanleS. sur rhistoire du comiiverce eï de 
L'eronouiie polîljEint. Maïs c’eat précisément cette nmltipM- 
cilè de rectiefches on\fjuëlles la numiimatique prête son 
jujçoufs* et dont elie tire son im|iorl*îiice ncluelle, ipï tlihI 
prerique impossible à un seul f-nvaisl de \ einbrnsaer dans son 
enseenbLe, et qui a donné ridée de faire traiter dans la nou¬ 
velle édition de Mars^leii les luonnaies de ciiaquc pays ou 
de çhaqüe dynastie par un homcnc aprcial eï le plus verné 
daîis cette hranebe de la nuiuLsfiiatique Chaenn de ces cha¬ 
pitres farinera un trtivail complêt el iîidépndaiU, maii se 
ratLichem R Vaoseniblê par la similitude dn rniiïenienl. Jus¬ 
qu'à présent^ se soiil clinrgés t -Sir \V. EILioL de I Inde mén-' 
dionale^ Sir A. Phiyre, de l’Armcan et du Pegou; M- Rhyn 
L>i^vies, deCevIan ; le général Cnnnlngliam, des rodi>îkyU ie5 ï 
ly Blorkmann, ile> sultans du Bengale: de Soulcy, dea 

Arabo-BiJâiiüns; (âregorieF, des ïlusses-Tartnresi Don P. 
de Gaymigos, des Khalifes d Espagne; M. Sauraîre, des Fa- 
lünides d’Égypte; M, Rogers, des Tnulounides; M. Sianley 
Koole, des Seldji'iikites et Urtokides; M. E. Thonias, lui- 
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n.u^mc, Ue:s On nesiiurail mlen^ rbois^irae^ co[\n- 

hûcûtûun^ 

M- E- Tlioniûï vl^nl de publier lu premier qu'il 

cosiinence par une table de h-anseripüùn^ telle iju'elle aéra 
appliquée par Ènxis ms coliaboriiieunï. Ou auivra, peur le 
sajiscrtl, In tninsJ lie ration de Sir W. Joiioa, et |KHir I arabe el 
lé per^n un alpLabet Istin, qui est sioiplc et ue con¬ 
tient pfl5 plus de lellres avec des pointi desâua oia dessouj 
quq ne Teiîge la nêeessilé de tranj^rlmuii ^and noiubrede 
noms piîprci. trnsiiÈte riinTna,'; truite dfti aîiciena poids 
indiens et des mesuras qui leur i^orrcspondeni^ dea pre- 
ixixère^ tmees pt du dE^veîoppecnenl de$ mùlatii pr^kui. 
roinnie nio^^ de pAjement, de rintrodncHoude in iiumnaie 
pre prémuni dilu, dca alphabets que l'on trouve sur Ica plxis 
antiennes monnaies l ttnlin. dari^ tino espèce d'uppendice ^ du 
eonlrolo de la valeur des anciens |)oids indiens, qu'nlfre le 
poids iles monnaies frappées plys tard^ Son sujet forte t’nu- 
teur du Irriter d'un grand nombre de [loinls relatifs a l'his¬ 
toire ancieiint de TJiîde et des pays envl'roananb. pouits en 
grande partie ilêlîçata el obscurs, Imiclianî les rapports des 
Aryas et des popylationi iborigèMes qu'ils envahissaient : 
I histoire des alphabets^ rinflueiice dos Per&es el des Grecs 
sur I Inde, la xtatc et rauioritë des uuvrageSi sanscrits^ çlc. 
l'ersoiinê n'ètail u^ieuï préparé pour ce travail c|ue M. TImï- 
mns, qui avait piililiè depuis vingt ans i*n graind nombre de 
ruéinoires sur de* |virlies de sün sujet, el il nous en donne 
aujourdbtii les réiullats dans nne forine plus coinpléte et 
plus sjstènjaliquu. Je crois qu il a dêliiiitivement cEriHi L 
vérité sur nne partie de ces questions el que d'autres atten- 
îient encore des compléiuenls de nmLérknx que J es décou¬ 
vertes srcbéologiques. aujourdlmi si frequentes dam flnde, 
nous rourniront sans doute. Nfais mémm pour les questions 

qui peuvenleELtore pmi Ere douteuse», c'est un grind progrès 
que de les voir iidses dan» leur cadre * en connuGon avec 
tous leurs icnanls et aboutissants .et de pouvoir ainsi juger bien 
pins sûrement de la pnrtéo de chaque nou-teJîe découvurte- 
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Ce j! dcvailrealcr isolé, iWiuvrriît iiiieconlribullr^n 

très-mtéreAÿflnie ô Tûrctiêciogie indieoiieî nmis é^naî pta^è 
à id «ête dflb nûtivelle éditiflri de Mariideïi mon Ire quels 
progrès iiutuiimritiqiie a üiits^ de imporlnnce die 

est aujourd'hui pour les prUe^ le* plita obscures de rhbUiifo» 
ptr CDDihien de çôlês elle touche nos éludes aur raatiqiiilè 
et par quelle méihode die aÉlcinl son bul. 

J. M. 


Ijîrimh st-KÉMicÉr Bi'ïrwiii. » "rdiimeii ïu-is* iip 36.t 

pjj^es. ^ . 

NoiiH avons eu Ihiccasion de signaler maintes fois, dans Ir 
/euratfJ'ofitefÊ^UË? et aïLIeurs^ Ift* livres édiléa par les âoius de» 
Donnuicains el des Jouîtes traiiçab de Méaop£»Uuïiie et de 
S^rlc: ces demicfs viennent, toul rtcemmenl, de doler la 
librairie arabe d'un n&iitcau tîvre : le Tdn’AA ti-K^nicé, na¬ 
sion arabe ■ rbistoirç abr^ée de l'ÉglUe ■ de Lhoïnond, 
par ebKhouH JetucerebBostani. ancien élève du collège de 
Ghadr.! Érrilc d'un sljle à la fois iimple ci éiéganti celte 
versiiïn arabe du classique français est d’une leclurc laclle 
cl juleressanla. Pour ce qui esl de rei^eulioD nti^térieUv, 
die ne îaisse rien à désirer : les typea sont ernne grande 
pureté de dessin; chaqiae page est encadrée d"unc jolie 
vignette ; l'impression eïlourrecto eldes plus soiguéeïï euiu^ 
Ja reliure est imitée des nidlleiirs fers de réporjue arabe. 
Au poinl de vue fpéclalde l'eBs^eign^iuent^ la pubticaiion de 
ces aortes do lîvrCi esl très-appréciable ; cUc facilite singU' 
ItèreiDenE les progrès de I étudiant auquel elle aplanil bifiji 
des dilGcultèsi elle lui épargne no temps-“-£»uvent prédeux, 
et Vîniiie sans peine au génie de l iiltomc qui Ihit I objet de 
%es étüdfa. ün peut itonc félkiter à buu dmit les jtél« niis' 
sîonnaire# de ce nouveau priM.ltiit de leur* utiles et cofïslaul.s 
iravanv ' flfiups. 
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fïlCTlOXWJiiMit FIlASÇÂiS-CAMBÙDGfEn. d'ouï tiüli» SUT le 

Cambodge, cl d'un apençu de i'écrîlur« H de lu Iah^û e iimbftd- 
gi^nne^ per K. Avmomcrk SBl^n . ïmprimeriB natîoimle, iê7à- 
PD -i"- iTt et P Si pA|t» litbo^phiéea. 

Ce voitiaie menU^ klmèi-regretlable Jeniin^u trouve 
clfift &ük:£ËJ.5Ëtirâ daivs Tétuile du tumliodgieQ^ et nous devons 
nous en CelicUer. M. Ayiuûnif^r comiDence son oiivrn^e par 
une (lüljce $ar le Cambodge, son pas^-, son présent , la 
religion, les impdis ei les incrurs; celte iiotire e>t suivie d'uJi 
«perçu sur l'éirrjture et la langue dans lequel Tauteur suit en 
généial l'expCKH- iju'en a fait feu Jeanneay, mais en ajoutant 
re que des elitdes poatérÎQtires nnt enseigné de nouveau. En¬ 
suite vient In partie principale, le dktwnnairt. Le mot fran¬ 
çais e-vL ipujnurs suivi du mol rarubodgien et de sea^ dérivés 
ûu imposés eu raraeïères combodgîena et en transcription + 
puiü suit lu Lniduelluii fraiiçaise, suivie eBe luéme de termes 
aruiLogiie-s et d’eapreisions pnïvcrluideî. enfin ce qui s’y nit- 
indie de iiEiancea et d'enipiaU divers. 

U était natiiTcl que Aymoiiicr cuEiimeiiçÀi par je dic^ 
tioniiaïre rmnçais^tmbodgien, qui répond au\ besoins dé 
J'adniinii'iLrïiiion et de là population (rançaise^; oidU j^espêre 
qu'il ïc fera suivre d'im dictionnaire o^unbodpîen-fntniçàis, 
indispensaidepour fétude delà lillén^ture andennedu pays» 
qui n une îiuportance conskiéiroUle pour rhisLoire du Boud- 
dlilsmeK cl qui peut être nou* fera coniiailre fêpoque bril¬ 
lante du pHV» diins lü lemps où ces magnitiquet lempïe!! et 
|vataiï qui font notre adnj ira li on AiTen t érigés. 

Il n'e^l P ai à suppo^ser que ces preniiers evs^is d'm? dic¬ 
tionnaire d'une langue jusc^'îri inconnu^ aoï KuiopéeEis 
pttUseiit éire coiuplels ou délinuirA^ mais il sera rrniipniiire- 
I lient facile de les couipléleret de les perfetHonnér; h griinrle 
diiËcu.lté et le grand labeur est dans fa première étude de la 
langue et là. réuniofi d'une unasiÆ clemalériaui neofs» et Ton 
doit bien de la rocoimnissànce à M, Aymouier ponr le Ira- 
vftii très-mn>idérn^ble et très-méiitoirt' dnuï il a dolé la 
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littérikur^ oricnbile el L'adniinistriiliDn de la colonie tmis- 
^ngélîqijv. J. M. 

Â ircH>iro4P<î L xi::i\lEt 0^ hfùiA. — RepcHt far Üiç i^i- 

iSy-a . ht AÎM4 Ciiunip"EjLPn. Vol, IlL CUieum, 1Ô73, Gr in-SV 

(160 TI pflffej üt >Sj pUneW. I 

L'^archêQlûgie in<ncnoe a éLé lon^emp» obiiïdoiinée pjr 
h gouverneoirpl Lin^lpî^ de î'Ind^ aux élrides lodividiidleï 
F4i¥Ti[il$, ti O: n'e«l qaë lâir>q'!i'uu noiiiibrr- toiiaidérabLe 
de püblÎLiiEiaiïs et de traduction!^ d'inscTijjEion^t de dpsonp^ 
tksns de monnaies el d’inlerpTêtûlÎQïi^ de médailles, eut 
montré quelle rîebc mine de nLalerkui p^^llr Tlnatnire ert- 
cieime rlle? tontenaïenl, que le gouvenienieul a cooimencé 
à venir en lide aux Hfphéolognea. En iSfia, fe coioneL au^ 
jnurd'bui général Cunningbapirquî ^'étnil depuis longtemps 
&it c^nïinittv aVAtilngi tiacmeiiL par de nomhreri^fî^ [nibbeà- 
tiona sur les anüquîlès indiennes, fut afiîkrgé par le 
remeur général de taire le cadastre, pour ain^t dîie^ des 
andqiitlC A indienties. ide visiter Le» Iiïcalïlés Ips plus impor^ 
Lantoji, de dresser Içphn et de fairo Lu description de# ruines 
1» plus inléressantea, de relever les iDscriplion> et de faire 
pbotograpluer les |>,irtirs prîitcîpaleji des montimeiilï d nr- 
cbiteclore et de sciilpturc^ 

Lrs réakiLlats de cette niission ont été exposés pnr M. Cun 
ningham dans quatre rapporta sur hts exploratîoru |iandant 
les années idËaL-iSfin- Ces rapports ont été publiés plus ou 
lïioms complets a différente# reprises, et à la tin réunis en 
deux volume olBdeis^ publiés à en ili7i^ el accom- 

pagnéf lie 99 gravures, lia rendent compte des explorations 
faites dans la va liée du Gange, «tse rapportent géncraleinent 
aui loeailtes indiquée# et vUîtées par Hiûuen-tsang. Il est rer- 
laÎD qu*Dn ue pouvait pas suivre un ^uidé tneilleur e^ plus 
sur que le pèlerin rhinoîs. 

M. Cminlnglinm se retira en iS6€ du service et s'occupa n 
Loudreade La préparation de sa géagrapluedetTude onclttine, 
dont le premier volume, coinpieiLaut Tépoque bouddhisie. 

V 
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l^nruLeii 1871. Il îiilE.'rrË?nipiL lia caïUinuftlÎMii tit cd ûuiTtige 
«n accointa ni lîe iioui^can une mUsion oruLéotogique dans 
rZiidle,doijl Ifi voluiïlc qtieJ'aEiniuiæici, eL (|ui Tonne la suUe 
de» detüE publié» ô Sim^a, iloFinn ks prainieni Triait»- L^ùu- 
leur visita do ^üuv<^filu quf^lqucft-uiis qii^l avail déjà 

eiploréa. cüniiïii: AïaLlaui'fi Buddhfl Caja. cî y trouva 
une aoipie îuaï&)^ii de luonumefit». de aqulplurea et d’in-»- 
onplions, que de» iravauai ponléfieiara â s* première viiïîsc 
avaieiil nu» au jour. Ce» dèeuiiverli^-» in-c^t'i^iile» et larapidilê 
ileplorable avee laqiieJllG beaucoup de tLtanumeiiU eL miv. 
partie de» însciiplïojiï lea plu» ifnporUiiiiUïqui ont elecon-^ 
nue» aoireTuia, uui lii^pai'iik pr-ouvent qu'il êtiiiL^raiideuseni 
Uiopa d^aidejr aflkiclb'iüeot çm recliett lieï ^ de ipaetlre &\ 
lieu de .sûreté les inscriplioos qui pêriclîient. d'eucourager 
leur pubbcatiDïi ei sii! prol^er les inonuoieuls- Lts «11»- 

.hiufi» ^aflic^iede», couiiiiit celir du gém^niL Cuuiiîo^haQOL. Srùiil 

indispensable» [luur atteindre le but qu^ou j»e propose « de 
Miuver et di- faire connaîlre le» vérilables élèmenl» de l'au- 
cieiiiic hiaioîre ale l'ïnde, el le pouveniernetit indicu ^ vire- 
loËui ieoti riœpoKaâcc "de ce» recberebe»^ car il parait 
rouluar les êtendre sur tonte 1» péninsule, et îl a noii-seu 
lenieni don né à ?lL Cumiiingbani île» ftcljoinl» enmpêeua . 
mai-i il m uoinn^é ^1. iSuages^ iircLiéolfpgiie pour ia prési^ 
ilence de Bonibav, obéit auquel iPii ne peut qn'âppioiidïr- 
Mni» i ela ne .^uHirii p-i>, h- |aay» e,»l trop g:rBrid et Le» uiunu- 
ments sont trop uriinbretLi pour qn nne inspecta ^n olFiciclle 
audîse: il la II t rtu lérèt et le tèic de» parlicnliers demeurant 
»ur les lieux même» pour que l'étude et surtout la EoiLierim- 
tidii de ces resleâ de rantîi|uîté noient assurées- Car toute 
rbistoire de Tlnde là; ce n'eat que par les înseriptiuns. 
les médaille». 3 i^ scEilptures et len restes de» montiEnenta 
qifnii peut la rËCOnsliLuec. puisque la LilterafUrC ifidlgéuc 
ii^a jamais produit dlai^iorieiis. Ou le voit bien par le tilrc 
d'iu^liéologic indienne que M. Lassen a été oblipé de JouTict 
À si>n grand nuvrfi^p , |ç ^131 rsnai sérieux Tari jusipi"Iti;:i klc 
reconsliliuT Vhistoire ancienne du J. \l. 
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£lj: FJW.vo^tff<fc.iJUCrs, JKlcrtiliti elymüb^cd, 9Cfip»it 

Liitbfirg- Hfiiinçfora, ^87^ ei |JJ-S' (en deui tafalân d 4 

7 a feL 10 & 

Cette diKwrtBlion, dont lu troisii^iie el liurotèjne partie na 
pfts enepR^ jiaru, tient plus que ne pidniet le tî(re+ c»r elk 
a étend »ur le» pr^npip» upp-Aeiileusenl tral)e:&i nmi» étbip- 
s\rîpii 5 , lièbraîqiies et €’hai^:lét■fl^^. et fpfitic iinjî ime 
cpnlribuliafi nolidile h rélucîdâlLdti d'une de^ |iartÈe6 b* 
plii 3 dÜEeîEes de 1 p ^Rntinsaire comparée de» ^cuh 

liquci^. J- 

H^UUArtE, p9t:TiM tr^O littfl^^OA^r Pfffëa, nacb Jcm ii<r- 
h^inteiL l^andc dei HeÛ Kobm^ darge&liedl v-oti Fr. Kürkeft; tku 
hcmujigegGben von VS'. Perlacli. GuiLan iS 74 . 1 n-l'. !,ju et i|ià pr^ 

Feu i'Vederic Rtickert pubLin. <,'n ïâïy cl iSaSKdau» lei 
Vf ïf^r une aèrie cl'artîcliia contenant une finaljjié 

lré»-déliiiilêt: du volume Vlll du Ihfl k<ih&Km, volumt qui 
tenuine ce diclioimàlee par un traité sur k proimuaire, io 
rhéti-rique Cl régie* dr la poc^ic jieraitîic- Ce travail^ fait 
fur un bumiup irèi-poète hn-uièine, plus pliilologue qu'un 
jic ['durait sQupçanttén <^t d'inlêrcssant vivement atiï rafliim- 
luenk. auih délicalesB«^, aui grâces de la |joé9Ëc persane et 
méuse au^t jeui puériU de sn décadeiicc, était Srés^scrieit^ 
et iR^-neuf. ÎL contenait une foule tie règles qui alnid 
u'avaieul pa^ alkiré Valbfiküoiï des ïavaoLi. ai quTt faut pour 
tant cnilnAjire pour bien comprendre Ica îiileiliions des ppéEeü, 
Lés nrlirles de Buckerl attirêrenl peu Vmteiilion iotsqu'il» 
Furent publiés; on UC les cherebaiL guère dftns une revue qui 
«'était ps irés-rcpaiidue. et lurM^ijc M. Garcm de Twj 
publi.i danî- k> Joumni tutaUqm la série de scs c^celkuta 
arlidea sur le iiiême sujet, qu'il li réunis di pub en un 
folume , il ne pamit pis avoir connu le travail de Bûclertr 
Aujourd'hui. !Vï. Perlstb a réuni les articles de Rùrterl 
el en a |>iiblié une édition très perrertionnée, car il a subs- 
tiliie pai'toiii riniprt'ssHni en earoctères pexians aut Irans- 
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criptioiïs a jijonEé rrt‘^]'i,itiomctit |>roprei 

’Cfb^^tTi'fltîofkl ail traVAH toul €ei Üi» ilîiÉtI|]|;;tlAill 

Soigneusement du iescle premEer: il a vérHjé cl jujuvenl reeti- 
lié ]es cilatiDTij; cnrm il h foU en inut ^uvr^. d'édil^ur Ëg?a{c- 
meiit el rcs^vecluctii |>nur l au leur. L'^ouvrAgeDriginal 

FauLeur du He/t K.ethüum est ci>TRpo«ê une fomie 

cîc pédianterie ^tn^n|çe. et Rückcrt eu ïi Irî^sng^nient omia 
U no niUAulîté d(- niiilièi'CS iniiHIes.^ ilc ^□l^dîiL'^ianA et do d^fi^ 
uitinm aupernues par lcAf|Up|kc^ ce grArnmnirien lÂi-hAit dr 
préciser el classifier, eitînmes nljjels d'Instaure nrtiu- 

relie, les îmjge^, leiconip-'^r&ison^^el les fiiîitabîeï des poètes^ 
lés énigmes ûtee lesi|uc!les ils aiTiukient à cuLbarmsser les 
IrcLeur», cl Inns les artiîices d'une liüêr&lüry ileYenue lé Jeu 
élé^^mt d'un peuplé îngéiiléuiç, 'Mais les obscnriitionj dü gTQiïi- 
mAirieu, quoïqttc foiirenl pêdanlesquc&, ii'cn ïonl pniirlant 
pas rupim instruiricves d tfés-souyenl i-EidispeniuihleA [îonr Tin 
iclELgéficé de reite poésie qiiislic|iJé, cl M. Pertscli a rendu 
UTi vérilcible service pur celli- reprixtuclion liT^-iinêliDrêé 
du travnll de Riiekerl. \L 

P. S. Ce véluiue est Ircs^bicn iuipninéi niAis puis 
nFéuipécfier de fuîre ufteobservfldrm sur b pris que le libraire 
n fisé et qui eit de S thalcrs (3o à Ÿam 3a fr,). IjI^ pris 
smivenl eseeMiPs par cïernpic, le |iris insensé du 

fiAriÿJ du FJügç^l| que les librAires allenmnds dctiLandlent 
depuLs quelque temp^ pour ds's ouvrages nrieviiniux. sont 
iré^-nuîsibles aui progrî-s def éludes,, et, j^HÎme a b croire, 
ans iulér^tsde^ libniirés eux-mémes. en réduisant rurrémenl 
le nombre des adieteurs. le bien que c'esl un caIcôL 
délicat à faire eolre le nouibre do ?iriie<etirs forcés d'un 
livre ut dû ceui que le lmp liaul pcis décoiiragc, et Je sens 
pArfoilcmenl qu'nn ne peut ps demander aux übrntrûA de 
s‘éspoMT à plus que les risque» ordmaiirs de leur corn- 
même ; mais les calculs qn'jjsfoul aujourd liut sur les chances 
probables de Iri vente bien fondes ? 
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LES jAtakaS* 

PAR M. L. FEER. 


L’étude des jâtakas est à l’ordre du Jour. Le pu¬ 
blic savant éprouve le besoin doroir des notions 
plus complètes et plus exactes sur ces nombreux 
récits dont on parle plus qu'on ne les connaît. Ln 
lecture des titres do quelqucs-uûs d'entre eux sur 
des mouuments Irourés dans l'Inde par M. Gun- 
ningliam a ravivé la curiosité et fait sentir la néces¬ 
sité de combler les lacunes de nos mrormations rela¬ 
tivement à celte branche importante de U UUérature 
bouddhique. M. Pausbôlt, qui a déjà publié quelques 
fragments des Jàtakas, et s’est occupé spécialement 
de ce recueil, se propose d'en publier le texte com¬ 
plet; M. Childers doit le seconder en faisant la ira- 
dnetion. Voilà certes un grand et utile travail ' 
placé en d'excellentes mains. Mais, vu l'étend ne et 

V. ti 
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iiiâiiuj^hLs polis du inùme étâljlU^emejil;, celui 
de lo coilcetÎDii Giimblot^ qui vient de Ceylan p 
avec celui de U collée lion Bigondetp qui vient de 
Birmo, fm reconnu qu’ils se suivent en général 
d^assez prèsp mais ne concordent pas tonjotii'd : 
dans chacun dVuA il y à des Lacunes ^ seukEnent 
celles du maïuiscrit birman paraissent plutôt dues 
ù h lîcglîgencû du copiste, ceUes du manuscrit 
cinghalais h un dessein prémédité. Un quainèmc 
doc U ment t manascrîl pàli-birman donne par le co¬ 
lonel Riayrc^ m'a fonrDi le moyen de reconnaître 
et de recUricr toutes les omissions. Les csemplaires 
fie Grimblot et de Bigandet ne renferment que ie 
le^tCk ekst-i^Hlirc les stances {gïlthâ], des jàtakas; 
L'exemplaire du colonel Phayre, qui se compose 
fie quinze volumes, l'enfÉrrne tons les rccits; il est 
iocoiïiprîibîemeni plus complet et plus soigné que 
les detix autreSt d a en outre ravantage de présenter 
sons fonne d'appendice une liste complète^ un 
tableau des jâlakas, avec un résumé qui donne le 
nombre des textes de chaque subdivûion .de rou- 
vrage, et par suite de l'ouvrage tout enlier. De 
l'examen de cette liste conforme an corps de rou- 
vTage dont elk résume et rassemble les diverses 
parties^ il résulte que les jàtakas sont au nombre 
de 5/17- On s'explique aisément d'après cela que le 
claflrc rfJtid 55 o ait été adopté comme ofTicieL 
mais cc nkst pas le chiffre exact. Quant aux lacunes 
qnc présentent b plupart des manuserirs, elles 
s expliquent généralement [w ce fait que lesjâtakas 
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omis soiiL cies itagmonts de |âi^Ln$ |du^ étendus^ 
00 les a laisses de cùïé parce qulis devaieut se re¬ 
trouver aiileiu^. Vûîcj donc x\n fait bien établi l îe 
nombre dêllnitir, ofTieiel des jâtakas est Siy^ 

Seulement^ il est uo autre fait non moiüs bien 
établi P cVst que ce cbiDre oHiciel ii est pas récL 
Nous vüDOfis de dire que plusieurs jâtakas omis 
datis ies manuscrib ne sont que des rragmenls, 
des extraits de j^takas plu$ étendus, ce qui permet¬ 
trait de ne pas les coropter : dVutre& jàtakas sont 
dans le même cas, bien quils se trouvent dans les 
mai^mcrits, et peuyeni cire considérés comme ne 
faisant qunn avec des leiics dont ils sont, soit des 
ciiraits^ soit des amplifications^ soit de simples va¬ 
riantes; ces doubles peuvent aussi être défalqués. 
On arriverait ainsi A reconnaître que le nombre 
Téel des jâtakas est bien inférienr au cliilTre olTicîeL 
Quand tous les jâtakas ïiuronl été traduits, ou 
|>oiirra opérer les éliminations ou les fusionuemonts 
qui |>crmottraient tfavoir un cbiirre exact i mais, 
dans fétat actuel descEioscSp nous devons nous en 
tenir au chifrfc olFïclelt qui est Ædj. 

Ces 547 jâtakas sont ebssés d après un sjstèiiie 
purement ni tifioiet. fondé sur le nombre de stances 
que chaque texte renfonne : ceux ([ut nonl qu anc 
sîance forment ta première section ou le preniîci 
nipâia; les seetions suivantes sont formées de textes 
qui ont deiLTi trois- quatre stauccsi ctCy L<i dcruÏGrc 
section seule, înlituJée dWaâd-Av/Hi^tt (Grand Nipfita], 
nVsl pnsdé'signéc diaprés le nombre (les slanres. Les 
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[iremières sections sont celles qui rcnftrnicut Je 
plus giuiïJ uüinbie de textes. Quand ce noinbiu 
{lapasse dix, le nipîita est divisé eti eajj/cj (cbflpî- 
tres) de dix textes cliacun. 

Pour rendre ks idées plus claires, nous donnons 
ici le tableau des Nipatas : 


1. ivka-Nîp5t;i.. 

P gidiâ ) 

i5o lexlei (ti vaggos). 

il Uuta- 

(â giîim^} 

lOu iciUcs (10 vaggos). 

lll riU.. 

(Z 

^ Ifxtes 

(bïisseos)- 

tV. Caluka- ■, ■ - 

{/i galbas 1 

5 d tiîstes 

l& vaggi»V 

V. PattcAVa. .., 

gâlbô^j 

a& tcsLiPs 

(s vaggos). 

Vi. CbaUn, -. . 

(G gàÜbâs) 

30 telles 

(□ vsgg™)- 

\11. Salta-, - ,. - 

(7 gilliia) 

ît lexles 

(a ïûggoj), 

VllL Auhaka, -. - 

{è (jâüià*) 

10 Lpx|c3- 


iXr Nira- . - ■,. 

gililm) 

13 textes. 

i;a T.iggûj). 

X- IW. 

{iQ gàtliôs) 

iG tcïies 

XI. tikâdasa .... 

{il gâlM») 

g textes. 


Xll. tJvliUu- 

(13 gàüinij 

10 teiles- 


Xlll. Tera». ■ ■.. 

|iS gàlbâj) 

10 teKtfîs- 


XIV. PaiîjuuLa... 

(l 5 galbas) 

leïKis. 


W. VtsAli...... 

{3q- gutbis} 

xà tpites. 


XVi. Tîüim, ..... 

(3ü gùUsâii) 

lû textes 


XVII. CaltiilÏM. 

(4o gallïAî) 

5 testes. 


XVIII. Paünûsa .... 

gâtiiait) 

3 lesles^ 


XLX. CImUIù. 

{ 6 o gatlias} 

a Lexli» 


XX. ba tial E, .. « ■ 1 

(70 gulLiâ^t) 

3 iciteji. 


XXI. .Asid. 

XXU. MAlià-NFpita. 

00 gBihis) 

5 textes: 
XQ lestes- 



ToTAtWy nai«s* 


Le vice de cet arrangement est frappant ; tel 
jülaka, fragment on abrégé d'un jâtaka (dus long. 
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S en Ltüuvq i. une gï-suide tliâtaiicp. Les texleâ sont 
disU'ibné$, non d'^^près leurs rapporL^ inlornc^p 
lour^ âfliiikês u^tureltcs, iiuiis cl'api'ès uno circoïi^- 
tance tout esléficure, ieur plus on luaiiiâ de lon¬ 
gueur. £fi outre P ià dcsignatioii des Lojites est em¬ 
barrassée et pupiblc. Veul-on un ciemple qui 
réunisse ces divers ineoiwénicnîs ? Nous appren¬ 
drons au lecteur que les Jâtakas suivants : Ëka-^ 
Nipf\ta [ütü ïî Eka-NîpâUi à \ Paîjcaka-Nîputa,si, 
lû; Dasa-Nipàla, i (o'cst-â-dire le deuïlèâio du 
vaggo, et le quatrième du 11" vaggo du Eia- 
NîpâtOt le dijuème du a* vaggo du Pancïiku-Nipâta, 
et le premier du Dasa^Nipâla}, ne sont que (tmtte 
versiùïïS ou variantes d'un seul et meme Ici te p et 
üceupeut dans la liste suivie des jàtakas les numéros 
Sa. loâ, 36 p^ iSg* Ainsi le Sa* et le i qui cepeiv 
dant sont dans ia Eka-Nipdia tous ks cleuï, pouvaicnl 
être rapprocUés, on les écarte coiisidéiablemenlv 
il est vrai que le i o 4 ” est plus long que le Sa*d'une 
dcEOi-5tancG^ Et quelle eomplicationi^ pour indiquer 
le Sa" |âtakai que de dire Ekap iï, al St^ pour 
îibréger, on désigne les lupàlas par le rang qiills 
occupent dat^ la série, on est plus bref, mais plus 
obscur; Pûilcaka-Nipàta, Up i o, deviendra V^h. i o. 
“{lui pourrait rcconiiailre dons avi^ 5 p le cinquième 
lêste du Tiiüsa Nipâta; dans xiat* a, le deuxième 
texte du Oiatitii'Nipaia? Tous les modes de dési¬ 
gna tlou fondés sur far rangement indigène sont 

^ Qp rcncQutre li^3 »ave^^. lUn k Les le txm 4eï çlo'tft? 

à e piilaï ipË vfilenL pnr cDn 3 êf;[tktnl i k/i çleLtr 
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oLk^ur^ ou compliquas. C'est probablement pour 
échapper à cel inconvénient que Weslergaard, dans 
son catalogue \ a pris pour base de la division de 
Touvrage Je vaggOi la plus petite subdivision. Il a 
ainsi trouve S6 vaggos, et eubordoniïé à celte divi¬ 
sion la division principale des nipâlas^ La force des 
choses l'a dès lot^ obligé â confondre Les nipàtas 
l'ourts avec les vaggos, à ies traiter coiurue des 
vaggûs; en sorte que. parmi ses SK seclionsT les 
unes renfenncnt t\i\ tettes, d'autres n'en renfer¬ 
ment que deux. Pamii celles qui devraient en avoir 
dix P bcoucoup u'cii ont que huit ou neuf, ù cause 
des lacunes dont ii n été question ci-dessus^ t>c 
plus, l'auEcur du catalogue de Copenhague a été 
amené par ta disposition de son manuscrii â ranger 
sous un seul vaggodeui nipAlas, le Pakînnaka et le 
Visali (celui des textes é quinze galbâs, et celui des 
textes à vingt gathàs}; de lâ une section déraesiiré- 
111 enl grande renfermant vingt-sept textes* Il est 
im|ï05sible d arriver à un arrajigeinenl salisfaisanl 
eu prenant pour base la classification indigène- 
L'embarras dans lequel sesi trouvé Westergaard 
a s^ins doulc une cause qui est précisément celle a 
laquelle on peut atlribiuT In cl ïissi fieu lion défec¬ 
tueuse ries indigènes. Cette cause serait fincerltludo 
du nombre des jàtakas* Il semble qu'on ifait jamais 
été bien siir de ce nombre, en sorte qu"on u'aura" 
pas voulu donneI' a chaque texte un numéro d'or' 

* CbJircJ frri/w(Afcr «jw IJojttwmù t i^ars |iricM-+ pg« 
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tire; ou aura proféré Un classeoietil qui jKïmiel 
J'ajoüter un on plusieurü textes sans troubler toute 
rËOOiiOiïiiO (Kl recneïb Ainsi, nous avons fait la re¬ 
marque que roiemplaire il'Upham cou lient dût 
testes de moins que celui de Copenhague : que ce^ 
dix jâtakas soient ajoutés dans 1^ ou les 

nipâtos oîi ils manquent^ il y aura quelques vaggos 
complétés ou ai^mentdsp maïs Ü ne sera |>as néces¬ 
saire de donner ^ eboque jataka un numéro nou¬ 
veau. De luéme Westeigaard fait observer que trois 
texies de l exemplaire d'üpham manquent: dans le 
sieu^; ici encore mériie résultat : fadjonction de ces 
trois nouveaujt textes uttdbnés À la seeUon que leur 
assigne le nombre de leurs stances se fait sans dilll- 
culte et sans que la dispostilou générale du recueil 
tiîi soit troublée. Au sujet de ces trois tes tes ^ nous 
devoDs dire que deux d'entre eu^ se trouvent dans 
rcxemplaire complet de Phayrc; mais le troisième, 
qui devrait être le second du Dasa-Nipâia, fait dé¬ 
faut. li est intitulé Piirnü, nom célèbre dans la Ijl^ 
lératurc bouddhique-, mais aucun jataka, sauf dans 
1 exemplaire d'Upham, ne porto ce liire. Il y a bien 
un Punnapâli, un Ponnédi, un Punnakam ; celui- 
ci, qui est î'avont-dcrnîcpdu lecticd, csl Jbil long; 
le Pumia de Upiiain eu semit-il un extrait? Nous 
l'ignorons, tmh nous ne sciions pas étonné qhH 
en fût ainsi. Toutefois, s il venait i cli c dénumtré 
que ce jâtaka est sans analogue dans le recueil des 
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5^7 jâlakas, il Ji’y aurait pals encore lieu d*cu elra 
surpris outre mesure, car uqus savons qu'il y a 
aufore des jatakas en dehors des ’5/j7 *> ?Joqs som- 
mes doue fondé à dire qu'îl a dû régner, dans un 
temps 1 une gcaEde icicerütude sur le nombre des 
jaUikas. que ks traces de cette locerlilude sufasis- 
tcDt encore dans J a variété du uorabre des textes 
que renferment ks différents manuscritsi et peut- 
être aussi dans le classement défectueiut des indi¬ 
gènes, iidoplÉ sans doute par nécessité dans les pre¬ 
miers tempst conservé depuis par respect des 
tradidons^. 

Toutefois, quelle qu'ait pu cire fineertitude de 
ceux qui ont fait la compilation dos jàtakas, elk ne 
doit pas nous arrêter; nous avons des preuves suffi¬ 
santes que !c nombn^ admis ^ arhitrairement peut- 
être, muis reconnu, est de Si7- Peu importe que 
ce nombre soit susceptible de réduction; il est 
admis, et il ne dépend pas de nous de le elianger. 
Nous téavons qu"à constater ces deun fuîls : 1' les 
bouddbisles comptent dans leur colieclion 5.47 |â- 

Purija iLc L'piiaDi nfc tC IrtiU ^ e fUlJ ïUtfia rçuempUins ( sLn- 

di: SunltFur; ûu «.-uiklriûxii:. thü% aulre:^ j^takiu c^uc Wca- 

Icr^ftOTiJ û^ÀÏtt camrnc [ünariuiikl »I1 citroiplairv ft B^ranï 

sur lü liste de Uphaku it ICtUJiTiult dafkâ l'csemplairc de Btumnir 
^ Nmis düiûïu dkXt ccfCFi^daul que ce cLs^ement esi coar^nne^u 
^ysièpu: gcni^nileuicul 4dü|kk- pour la iWrc» pàÜs^ ou grcHcipc itti 
liMie.'» ifuqe müui^re |du^ uu moitié logique, eh»s s'aviser 
de tcur dounur uh uüaiért» d'ordre depuis le prçnücr 
dcTuiex. Si dont lEiplkcaLtiom que uouï Jonnuu» cULkt oueICh elle 
UC wnkt [W^ pifikuliitrc 4ux et TsudrAÎi pour louï lii 

FceociU de Ititej bf>iid»üiïrpi(!^. 
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i i” CCS jâtukas sont toujours rangés clans 1 p 
même urtlie. à une ou deui excepUens près 

Cc 5 deu 3 c laiis élant donc bien établis : Le ngmbrc 
desjâtakas est de 5 kj ; — l'erdi^ dans lequel on les 
ùfiunière est cünsiànt;^—qu'y a-t-îl de {dus naturel 
et de plus simple que de donner un numéro^ chacun 
d"eui dansTordre ou ks manuscrits complets nous 
les donnent ?'Cesl ce que nous avons îatt; nous 
avons numéroté tous les jatakas depuis i jusqu a 
bkj* selon Tordre où ils ae succèdent dans le re¬ 
çu eil t nous avons indiqué subsidiakenicut la divi¬ 
sion indigène alto qu'on puisse rapporier tel JàUka 
au Nipâla DU au vag^o correspondant du 'recued 
oQjciel^ Mais notre liste nous permet de désigner 
chaque jétaka pur sen ni^rntiro, ce qui est de beau¬ 
coup le moyeu le plus simple et le plus commode. 

Titres des Miak^is, — Chaque jàtnka est donc 
pourvu de son numéro, qui sert io désigner; niais 
cela ne sulïil pas, il y laut joindre un ficcond in¬ 
dice ^ k titre. Seulement t ou vu reconnaître (et il 
ctûii aisé de U prévoir) que îcs titres, destinés à 
l'ncilitcrla dtslinction ftes textes, sont tro]i souvent 
une cause de eoiifusiou. 

' Lri^ textes du >!Uhà-Nip&D ne lunl pAi loujeu» ikna le même 
urJjç; il y en a un eu deuï de innspisév cLms lei düTéreub mÂuia- 
nuilUïCrtl, tmü ?>îllghï]ais, de Ouxuanr apoï DflTrv en autre 
fpatre cai dc dêpIàCcmeïiU de leltj», lient fiiu pardiit gtive à 
trausporl du D utpâla Â un Autre [du C^iuliLaX. au jVoi'aX.]. 
Pü&uï ne eroyonj pA? ati ci.tepliDai£ üeitmil natu empêclier ilc 
rmus courunnrr i rofitlrr cansEiun meni ^ttiri \ar le:i JUlreï mt- 
na^crit^H ïtiiinul i « mauuacriU /wEi. 
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En pâttüounint Ip Ibte des jâlskas donnée 
VVester^aard. on i^roarque tout d'abord ce fait 
paillant : un meme titre sert sout'onl pour plusieurs 
telles. Cest ainsi que Ton y rencontre dcui Ana- 
bbiiuti, deux Amba, deux Uraga, deux Kapi et 
deux Mabà-Kppip deux Kurunga-Miga, deux Dad- 
dara, deux Mittavinda, deux Ràjovada, detix Hâ- 
dha, trois Kaccbapai trois Kàka, üoîs Kosija, trois 
Titiira, trois Macdba, trots Sujâta, quatre Godha, 
quatre Singâla (dont deux dans un meme vaggo}« 

Oq trouve encore trois Sîiavtmainsa et deux âilavî- 
inamsaua (écrits l’un avec n, Tautre avec ce 
qui fail en réalité cinq telles portant même titre. 

Ce sont croyons-oous, tous les litres doubles p 
triples^ quadruples; mais la liste serait bien plus 
longue T si nous y avions fiiit entrer les titrer sem¬ 
blables simplement dilTérenciés parlepiLbÈtc Malià 
(grand) ou Cuia (petit), et ceiLX qui ne diOerent 
que par une variante insignifiante, peut-être même 
par une foule de lecture, comme Somadauto ctSo^ 
madattâ, Kuia-vpni et Kota-vaoija. En pirésenec de 
ce fait P ou est amené a se faire une double ques¬ 
tion, Les titi'cs semblables sont-ils Tindjce d'une - 
ressemblnncc de fond entre les textes? N'y a-lil 
pas moyeu de distinguer les textes ainsi réunis par - 
les Litres, indépendamment de la distinction ijui 
l'êsulte naturellement de lo place occupée par eux 
dans la collection ? Ce qui va suivre indiquerîi 
quelle réponse on peut faire i ces deux (piestions. 

Eu romparanl les maïuiscrîïs Griuiblut et Bi- 
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gandét, je remarquai avec un ceriain ^Lonnement 
que beaucoup de titres du manuscrii; bîrniân de 
Bigandcl diftièrent totalement de ceux du ntanus- 
crit siughalais de GrîiribJcit. lesquels sont, à très- 
peu d'exceptions près, identiques h ceux qui fomient 
la liste de Westergaard. Sî ces difTérences portaîent 
sGuîemenl sur les titres répètes deuxt troia, quatre 
ibis dans les manuscrits sJnghalais, je n'en aurais 
pas été surpris, j'auraîs même eu la satislacdou de 
rencontrer un résultat que j"espérais jusqu'é un 
eerlain point. Mais eetle attente ne sest réalisée 
que três^imparfailement : pour quelques litres mul- 
Uplcs de Grîmblot;» Big^^ndet ne donne aucune va¬ 
riante; par contre, il en donne souvent à un titre 
unique. Ou répète une v'ariaitte qui existe déjà 
pour un autre texte. Par exemple, le jâtaka 3i5 
dont j"ai donne le texte et la traduction {Joamiif 
üsmii^üCf ort-noT. iSyi) porte le titre unique de 
Ràjakuiï^bha ; il n'étaît point uécessaire de le dis¬ 
tinguer par un deuxième titre; cependant Bigandet 
donne Vasalaki; il est vrai que la leçon Ràjatum- 
bba peut offrir des doutes ^ car on trouve à c6té 
d'elle Gajakuuibha; mais ce serait un singulier 
moyen pour ddlruire rincertitude causée par cette 
double fonne, que d"cn donner une troisième. Les 
manuscrits singhabis comptent deux Râjovada; Bî- 
gandet en ajoute un troisième; iî est vrai qu"U en 
tait une variante pouvant servir à distinguer l'un 
des deux Mabà-Rapi des manuscrits singbalais; mais 
c'est faire disparaître la confusiou sur un point pour 
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I» porter sur un autre. Les Jeuï jâtakas inltlulés 
Râdha dans Westet^aard cl GriuAiol sont intitulés 
PoUbapâda dans Bîgandtl, el nous navonspas plus 
de moyens pour flistingner entre les deux Pot- 
tliapâda qti’entre les deux Râdlia. On voit donc 
que, en plus d'un cas. celte profusion de titres 
tend plutôt à au|ment€r la confusion cju'à la di* 
miiiuer^ cependant il est juste de dire que souvent 
les variantes de Bïgandet aident A distinguer des 
textes qui portent un même üirc dans tes aati'es 
manuscrits. Ainsi ics quatre Singüla de Westerg.iard 
Cl de Grimblot ont chacun un titre dilTérent dans 
Bigandct; sur les quatre Godha, deux ont des va¬ 
riantes, et c'est pente tre par erreur que le troisième 
en est dépoarru. Par contre, ces memes variaules 
aident A identifier des textes entre lesquels ies titres 
semblent établir des ditTérences non justifiées. Ainsi 
le jàtaka ASq est rattaché par le lilre-varianlc de Mil¬ 
ia vindaba, qu'il porto seulemeut dans Bigandet, aux 
JAtakas Sa, i oA, Sfig, avec lesquels il a un lien in¬ 
time. Bccoimaissoiis donc rulllîté de ces variantes; 
elles peuvent servir soit A distinguer, soit à rappro¬ 
cher les textes; mais quelle valeur doit-on leur altri- 
buer ? 

En étudiant le niaDuscrit Phayre, qui est birman 
et plus birman que le manuscrit Bigandet. puisqu'il 
est pont' plus de moitié en langue birmane, je m'at¬ 
tendais A y retrouver les titres do Bigandet; je fus 
tout à fait surpris de n'y trouver, sauf une ou deux 
exrepltoRs, que les, titres de Grimhlot et de Wes- 
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tcrgaard. ünexarûen plus wttenUr mefu recminaïtrc. 
par b suite, «{UC plusieurs des litres de Blgandet 
étaient donnés par ce mamiscrit codame variantes. 
Çeb. il est vi'ai, n'a pas lieu pour tous-, mais les cas 
sont assez nombreux, et il est possible que les va¬ 
riantes absentes aient été omises par oubli. Quoi qu'il 
en soit, nous pouvons tirer avec pleine assurance, 
de l'exposé qui précédé, cette double conclusion : 
un même titre peut servir é plusieurs jétakas, un 
niémc jàtaka peutavoir plusieurs titres. Que prouve, 
pour les textes cux-tncmes, l'idcnlilé des titres? 
Absolument rien. Seulement c'est un indice, une 
présomption de comnounaulé d'origine, de ressem¬ 
blance, peut-être même d'identité entre les deux 
textes. Les jélakas qui portent meme titre se recom¬ 
mandent par cela même à l'attention et à la com¬ 
paraison; mais c'est par d'autres considérations 
qu'on arrive à constater les rapports internes qu'ils 
peuvent avoir entre eus. 

Les variantes dont ü vient d'etre question ne sont 
pas des variétés de lecture d'un même mot (ces va¬ 
riétés existent et nous en parlerons], ce sont des 
termes tout à fait diderents. Cela nous oblige % dire 
quelques mots sur la manière dont ces litres ont été 
choisis. En général, 1c litre d’un jâlaka peut être 
une dif ces trois choses : i* un terme indiquant le 
, sujet du jâtakn (exemple ; Si7n-dnisemra, « les avan¬ 
tages de la moralitén; Sii«-I7in<ïrâsft, «l'épreuve de 
la moralité a); î* le nom d'un dos personnages qui 
rignrCRt dans le jâtaka (exemple : A'usa, ale roi 
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Kusa *; PdJunta, <( le itoî Padtima b); 3*les premiers 
mots oit l’on des premiers mois du Icxte (e^mple : 
Cttinivâraf uquatre porlesn)* D'après cela, chaque 
Jàtaka scrail susceptible d’arotr trois noms et même 
davunUige, car il y a d’ordinaire plusieurs person^ 
nages dans un jâtaka, et te sujet peut en être envi- 
■sagé de difTéreotes inanières. Ainsi le jâtaka intitulé 
5t/ii-4firmr;ua, « avantages de la moralité a, est aussi 
intitulé iSaddkû, <■ la foio- il a donc deux titres puisés 
à une même source; il n'en a pas qui soit emprunte 
aux personnages du récit; peut-être pourrait-on 
soutenir que les deux titres, surtout le second, sont 
empruntés au commencement du teiie qui est : 
fnissa saddkfya srfassa. Cet exemple prouve cnmbtcn 
le choix des titres est limité, malgré les moyens 
qu’on a de tes multiplier; mais il fallait bien se 
restreindre, car la multiplicité des titres ne peut 
qu’augmentGr la confusion. Aussi est-ce par excep¬ 
tion que certains jâtakas sc présentent avec /m» 
titres; la plupart n’en ont qu'un,- mais le nombre 
de ceux qui eu ont àeax est relativement assez 
considérable ; El est de cent soixante et onze, si je 
ne me trompe. Je ne donne pas ce nombre comme 
certain, d’abord parce que je n’aî pas compté cinq 
ou six textes dont les variantes se rapprochaient 
trop du titre prindpal, ensuite parce que j’dî com¬ 
pris dans mon énumératioo des titres au sujet des¬ 
quels on pourrait faire la même remarque. Il est 
bien difBcik d'arriver sur ce point à une exactitude 
rigoureuse; mais nous pouvons fixer, avec une ap- 
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proxiimtbr) (rès- 5 u(Es 4 iiïie, c^ïdiilTrc firentsoî^ntp 
et dix. Aillai * ifî tiers a prine des jâtrtk^is est pourvu 
d'iin double lilre ^ quant i ceiut qui en ont tvoh, 
leiîf nombre ne dépasse pas cinq ou six* 

Mais si les véritables varînntes de litres sont res¬ 
treintes, les diversités de lecliire d'un mèine litre le 
sont bien moins qiron ne serait disposé A îe cruîie. 
Presquetous sont plus ou moins altérés, quelques-iiiis 
sont retidus méconnaissables^ Que les divers mniitis- 
erils écrivent Sîlavimamsa, Silavimariisana, Sijavi- 
uiftiusaka, SJla-vjitiamsakt-namap cela ii"a pay une 
très-grande importauee. h forme Slla-visata est dé|i 
une plus grande déviation; niais quand il faut 
cKoisir entre Kuru^ Gani el fîhanj, entre Gagga et 
Bhagga, Kapi et Apiica, etc., HucerEitude devient 
plus grande, el Ton peut être sérieuse meut einhar- 
rassé. Ooimoitsquelques exemples de ces dîlTéiences : 
pour Je jàtakn 5 i 3 , On trouve ies litres Kuru (Ph.J, 
Guru nija {Big.), Bliam [Gr. Wg.). Bharâ (BarO; 
pour k^Ataka 176, ks litres Kuru-dhamma {Gr, 
VVg, liur,), Guru-dliamma (Ph.), Garu-<lhamma 
(Big. Peut-clrc le lecteur sora-tdl tenté de 

croire que Kuru rsi la vraie leçon pour le pi'cmier, 
et Gain ou Guru pour le second; il est certain qu'il 
faut iive K^ru dans l'un ci dans faulre, mais on 
s'explique sans difficulté ks altérations qui se sont 
produites : les gutturales j et k se prennent aisé- 

*■ Pti.HËi-^.Gr,, \\g., Bür., duignent rcapecÜ^iUiiMtt Ir* ip4eiii>. 
crin lÎÉ fhïyre, Digat^el H Grimblat, \i liife de W^stt-f^aanî ^l le 
manuïcHl ainp;lialAki dfl Ebim^uf. 


mcitii |iiDyj' Tülitre A câii^e du §ûir, rîen de 

plus ualurei que voir le nom profire ^’cfriî se 
Eronsfornier dans le substantif et Fadjeeiir juro, 
tfftrn; niais graphiquement le g singhalais no dillèm 
que par un léger trait du iA; ÿhnru se sera dune 
l nu>^ formé tacilement en bharu qtij nous met bien 
loin de la vniie leçon ktira. Dans le litre du jâ~ 
laka tes maïuiserils birmans sont évidemment 
fiiutifs, ils ont siibsfiLuê^ â k, ce qui arrive IrsV 
ïionvent, les manuscrits singhalais sont eoriecls. 
Dans le titre du jaiaka iïi 3 , Big. a commis 
la méiue faute que dans ceîiii clu 176, Pb* est 
correct; mais les maniiscrits siugbalais sont dou¬ 
blement fautifs, ils oui changé k en puis g en bL 
On ne peut pas îçï accuser rignoi-ance ou la négli¬ 
gence des Bii mans ^ et i'ori est forcé de eonvenir que 
leurs manuscrits peuvent qiielquefoLs semr à eou- 
ti'ôler ies ieçons des manuscrits cinghalais. Nous 
trouvons ïin autre excinplede ia confuston de bh et 
do ÿ dam le îiire du Jâtaka i & 5 î mais elle est moins 
facile a éclaircir t^res Vniriantcs sont Gagga(Gr., \Vg,, 
Biir.)t Bbapga (Ph.), Aggi Laissons de côté 

(igÿi, qui peut iièlie. quiine allé rot îon Je Bhaggi 
{Bhagga) i cause de la ressemblance possible des 
lettre binnanes a et bh^ formées hativeiïicnî : tout 
If débat est entre les formes Gagga et Bbagga; ïd, 
ce sont les Birmans qui ont bh, les Cinghalais ont 
ÿ, il semil tout naturel de dire que les Birmans ont 
mal In le ÿ, font pris pour b/i, et ont ainsi altéré le 
nom, si l'exemple précètleiil ifétait là pour nous 
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avËVLir que leis copiâtes ïiiii^lmlaiï=^ mr pa& m- 

iiüiiiibtcâ, iiiieui^ ii'avaux estemptâ d'erreui^ lec¬ 
ture du jâtaka seule révélera peui-ètre b vérüable 
leçon T car Je ooinu.ieiiceiïieül du texte d ou Ton 
peut ejt>]Ve que le titre a éLé pris ne donne pas 
d'éelalrcLssements su(ïbants. Ce rom mcricemetii 
est : 

Jiva va^satAin (t»u BLug^a ; 

Vis ccfli îioi, Gsggii (tiu Bliagg.i}. 

Il est clair que ce titre est un nom propre. Garga 
est célébré dans le brahunuibme ei dans le boud¬ 
dhismes niais Bhnirga eitste aussi; et tout en petisant 
que Gagga est la vv^ie lerou . je n ose pas trop me 
prononcer. On voit par là de que H es diOjcultés les 
titres des jalakas sont la source; et il n'est p;^ sur 
que la lecture des textes Eux-iuèines permette tou¬ 
jours de les lever; je n'eu veux pour preuve que le 
jàtaka 3à5 dont j'ai déjà parlé et douné la iraduc- 
Lton avec le texte dans un précédent iravait PL. 
rmtiLulc RàJakujJibba, et c'est sous cc titre que je fai 
[jublié, mais les maiinsorlts singhalai5(Gr., Wg.p Bur, ) 
rappellent Gajukumbba. Les lettres stiiglii^laises m 
et jn peuvent à la rigueur se prendre Tufie pour 
l'autre; est-ce une raison pour décidci' que le ma¬ 
nuscrit birman est r^ulif? Ga/aàulijiàa. qui désigne 
la bosse frontale de L'éléphant^ semble bien pré¬ 
senter un sens plus salislàisapL que RiljakumLkù^ 
q vase du roi »; mais il s agît ici tl'un nom propre, ce 
qui doit rendre plus circonspect et faire hésiter à se 

' Jifum* asiat. DcU^niw. 
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pronoJi4:<>rentre tes (têtu. Aussi, <tprv>s avoir traduit 
et (étudié le texte, je ne sab trop comment r^oudre 
la question ; et eomme le (éck répète constamment 
tale^on du titre Râjakum b ha .j'adopte provisoirement 
cette leçon, par Tunique l'aison qu'elle est répétée 
plusieurs fois, ce qni n'est cependant pas une preuve 
certâîije de sa supériorité, surtout tpiand elle est 
appuj/éc par un seul manuscrit. Quant au titre tout à 
lait dilTérent Vasalaki, donné par Big,, il ne peut 
lions être d'aurnn secours, et no us apporte seulement 
line nouvelle énigme. Que signifie-t-il ? Je vourlraîs 
le changer en Pacalaki ou Pacalaka (le traînard), 
mot qui est dans le texte et conviendrait trê$-bten ; 
maïs ce changeaient est-il permis, csi-il possible? 
Je me lM)rne à l'indiquer et ne m'aventure pas au 
delà 

Il serait trrqi long d'énuinércr toutes les diver- 
g{‘nceâ de nos textes pour les titres. Presque tous 
ers titres, étant inintelligibles, ont dû être altérés de 
(dnsieurs manières. Je dois ajouter qu'ils on) élit 
quelquefois mal lus ; parmi les titres donnés par 
W estergiiard, il en est qui sont évidemment de 
fanssos lectures; ainsi le 5/i* jàlaka (£A-à, vi. A) et 
le Sa' (A'ka, tx, a) figurent dans sa liste sous les 
formes Ela et Cittavhida : .il Tant lira Phala et ftlit- 
lavinda *> On sait que les caractères singbalais e (ini- 

^ Püiir ^ ftndrü C&aiptâ de celle disem^DD, ic lecteur est pri^ 
lie rrpürlcr il b Inldiicllofl et au luie du: KàjaiyinbhA dan» le 
JaBJ-iuitiuiarF^tfr ^Hïei,>nay. p. âsfi-îâg et 

* I>mj le TnaîiiïM'Ht de Bttrflrriîf, b etire inïli^b dtJ ai* jilali 
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liai) et p/l, d’iiiic prt. t: H fff de Taulrc, ont itssea de 
ressmtblanec el peuvent se prendre aisemrrit fini 
|Kïïjr rauife. De tel1e$ erreurs sont iudvilables cjuand 
ûu faiL un travail de ce goure sur un soûl tnanuscrit ^ 
mois du moment où elles sont publiées, il imporlc 
de les i‘üctificr aussitôt qivon peut le Hjiro. 

Le manuscrit singbaiais de Burnoul' prcsenie 
rjuebjUES VEiriantes; iiiais il disUugue surtout par 
celte particularité que les litres sont souvent ra¬ 
menés à la forme sanscrite. Ainsi, on y lit *Sanmdrii* 
Kri^ia, etc*, au lieu de Samiidda, Kanba, etc. » de la 
une source nouvelle de formes différentes. 

CKî tout cela il résulte qt^jl v a nue très-grande 
variété de leçons dons les titres des jàlakas, qu'il 
est Irès-dïlïicile, c|uetqucrois peut-être iinfwssible, 
de dioi$ir eniro les fornses diverses d'uu m&mc 
ternie, ;i plus forte raison entre des termes absoiu- 
inent différrnts, que dès lors il faut les admellre 
tous. C'est ce que J ai fait; et en dressant ma liste 
des jàtakas, j"ai l'ecueillt hs tilr^s que me lour- 
uissaieiit les maiiuserlts^ notant cens qui sont évi¬ 
demment fauüfs. et donnant une piate éminente 
aU3t variantes réelles, quand il y a dualité ou tripli- 
cité de litres. 

Phnnes initiales des textes. — Mais, outre les 
ntmiéros d’ordre et les titres, d y a un troisième élé- 
ment très-impnrtaui pour lu connaissance et la dis¬ 
tinction des teTites : ce sont les prcfnïei'5 mots de 

pfJ'iul bien Sire un Ep nou nu Pk: quanl au Ü nmnr^ut diaii.^ 
re nULIV^ri 1 : ceit un jlita ka dont il exule cpulrc venions. 
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ühRCtin On -sail assez, tjue iin iiinyeii 

hès-usiCii de les désigner. I^es livres de Müïse n oiït 
pus d'aiiii o îioni en hébreu que leur début : Beresîtk, 
eückf jeF?ifi(/ï, etc.; — ies bvmîtes religieuses se 
désignent uniqiîeineni par Jours rommencemenls 
respecbls : Te Deam, üiês ïr^.elc., — ou est iiiienJt 
rûnipiJs lorsqu'on désigne les odes d'Horace en 
disant î Tode Jastum ac ienacem^ Tode O Diva ÿra~ 
Uwi * J’ode PastQr quum trahcrei , cjue si Ton dit : l'ode 
3 * tîu livTc 111, Tode 35 * du livre 111. I ode i5* clu 
livre I. Tout porte à croire qu’il en est de même 
pour les jâtakas ; les savants boucidhistes^ qui con¬ 
naissent le miens ces textes, les designeut-ilis babi- 
tudlemcnt par h phrase mitiaic du texte? Kous ne 
savons. Mais il est certain que ccsl le procedé cm- 
ployé par le coiiinientaire lui-niènie; il doQiie tout 
dabord les premiers mots iliî teste, puis Je titre. 
Nous îi avons pas manqué de suivre cette indication, 
cl nous avons joint ù notre liste des jàtâkas le rom- 
iiienccmciit rtc chaque texte. 

Le comiiiencemcnt identique de deux ou de plu¬ 
sieurs textes peut éli-e on molli' sérieux de rap- 
procheincnt; noti pas que des textes commeny^nt 
ije méiEte soiênt tiècessaircincnt identiques» ou 
que des textes sembla b J es doivent commencer dans 
fes mciiics termes. Cest mr d'autres Ibndenicnts 
qu il faut laîre reposer le lapprochcmciit des textes 
enirc eux. Il irçii est pas moins vrai que ridcnLité 
du couimcni émeut va\ t’iudir^ très pi^bable d’un 
rapport plus ou moins étroit entre deux texies. 
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1 rs t^xtcis qui coiMUieiiceiiL tfc iiiénie 
sont pbcés h b suite les uns des ;iuEre;!î, et ce$X une 
prtbomptÎQTi de plus en faveur d'une eertaine com¬ 
munauté de sujet ou diclée: luais cela n'îirnve pas 
toujuurs, et ne peut même \ras yrrivcr toujours, 
étant donné le genre de classe ment adopté par les 
bouddhistes pour leurs jalabas. Les napprocljemepLs 
qui peuvent être tciitÉs de ce cheln alteigncnt guère 
quun nombre de juLakas de vingt-huit au moins e\ 
de quara nie-trois au plus. En eflét, je distingue 
onze groupes de textes qui ont deux h deux, cl deux 
groupes qui ont trois h ü'ob, un cominencemeiit 
identique; jVii compte de plus six qui unt deux à 
deux, et un seul composé de trais, qui ont un cont¬ 
inence me ni à peine dilièrent. Il est juste de tenir 
compte de ces graupements, et il ne sera pas inutile 
iTen recîiei'chcr b cause. 

Les cocümencements des textes sont aussi d'une 
grande importance parce cjue, comme nous lavons 
dit, ils fournissent un certain iiuiubre de Litres, et 
que fon peut parctix^ üoit constater forigine de ces 
titres, soit en rcclilier les iausses leçotis. Par exemple, 
le jàtaka i S* ( Eka, n, 3 ] rappelle fL/uidiffidiyu dans 
Westeqjapird; les auire^ iiiana$crjts donnent khûnh 
La ditlcrence est légère, mais il importe 
d'avoir la vraie leçon^ or îe titre se trouve dans le 
commence ment du texte et tous les n^anuscrits 
sont daccord pour confiViiicr la lorme Kliarâdiyn, 
Nous avons donc la liste des cinq cent quarairtC'^ 
sept jüLakas avec kiii^s numéros Jeiirs tiiresan corn- 
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pie*, iuurs itiitiales- Ce là les kidica- 

liDfts esserïlieiles requises pour une pareîtJe série de 
leites; mais il est des indications secondai ires qui, 
vu lèconomiË desjiitükâs , ont une importance tcîk 
qiTon ne saurait les passer sous silence : pour en 
faire comprendic la naîitrè et la nécessité, ii est 
iiidjspensabir d'exposer k plan ordiuoire d'un jfi- 
laka. 

Plati d'un jâUtkn^ “ Le recueil du canon boud¬ 
dhique intitulé Jàluhû se réduit à une coUcction de 
stpQces. Le comD^énLeîret ^oi est en dehors du 
canon, adapte à chaque sümce ou groupe de stances 
un récit ordinairement cîoubk. Le récit est il posté 
rieur aux stances ou en esl-il couiemporain ? Grave 
question, msolubie pour le moment, peut-élrc 
titéme pour toujoui^, mais que nous ii'avom pas h 
ihsctiler ici- Ce que nous pouvons dire, c^est que^ 
sans le récit du commenlaire, Je texte des slances 
est en général trèa-diflieik, qudquefois même (je ne 
crains pas de l'aRirmcr) absolument iuiiitelUgibk. 
Dans la portion de notre travail que nous avons 
décrite jusqu*A présent, lessuinceâ ont été mises a^sez 
iai|;ement à contribution, elles ont fourni les com¬ 
mencements des textes et une partie des titi'cs * leur 
rôle est épuisée Toutes les indications qu'il nous 
reste à recueillir sont fournies par le eomni enta lie, 
étudions donc la disposition d un commentaire. Le 
commentaire rappdîe d'abord les premim mots du 
Fejjdfrufü^a, c'est-à-dire des stances du texte (i), 
puis donne k iiiiv [i) du JàUka, cite k b>u (3j 
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DU êlail le Buddhu quand il dofina celle Jiistruclioti^ 
et la drcoi^stance (i) qui l'a uioÜvée après 

(|uoi vient k récii des faits ^clL^tifs k celle cirentjs- 
lancev k réeii du lemps piésent (paecappDnwci 
A propos de ces auxquels il e&t tou|oiii^ 
[dus DM riioins mêlé soil comme Bcleur, soit cooime 
lémoirit k Huddha i a cou le uoc histoire du temps 
passéî cest I , qui ootiimence toujours pai' 

k m en lion du ^ira ou "de l'£po^oe(5J où ks fai U se 
sont atcomplïs; it forme kp^rlicfc^enüelieiiiijàtaka, 
le jàlaka projiceiucnt dît. Ce récil lermiJic^ le 
Uuddha conclut p^r k sant^dhânam [6], c est-^-dire 
ridcntifîcatÊon des personnages du récit du temps 
pssé, atlribué au Buddha, avec ceux tlu récit du 
lemp présent fait parle commenLateur. L'îmiuensi^ 
majorité des jûtakas est oomtruite sur k plan que 
nous venons de tracer; quelque^run^ s'en éluignent 
plus ou tnuiJis, rnab ce sont dos exceptions, e| on 
y retrouve lu uj ours quelques-uns dos Ira ils géiiéi^ux 
du [dan-modèle. On peut donc affirmer ifunc tua- 
nière générale que tout jàlaka pi^sente ce^ six 
pèces cfîndica lions : 

1* Cynouencemeal du texte- 5-* Lieu eu Etiilo du récit du 
Titre. teiups pai^àè. 

5* Lieu du récit dn temps G" Identilirâtlon dca |iewn- 
présent. noge^. 

d" de ce rêcïL 

Il est clair quct |H>ur cDunaîUc parfaitement les 
éléments d^un Jàtaka (je no parle [las tlu Jàlaka Lui- 


mènie, donf une traducLioa âeiite peu! ia 

def). il J'aul recueillir leutes ces imiicatiens, ipnles 
ces carat téristiques. J'ai dcnic fait k travail Lüuiplet : 
daos la première partie de eel exposé j'iiï dit ce <pji 
coiiccnie les indications comprises sous les i et 
■i; il me reste à pniHcr des autres. 

Lietij: ci datés (bmtddhiques) des récits, — Lc,s in¬ 
dications comprises sous les et 5 ont de l ana- 
lûgîe en ce qu eiles sc réltreûl à des noms de lieux, 
celles du ii“ 3 étant les théâtres de faits oûntemjKi- 
rains du fîuddha et soi-clisant hïst<irii[ties ^ celles du 
n ''5 élant les ibèàtrcs defaiiskienantérieurs, cfjiuius 
seuicment grâce à la mémoiit; surnatürellc du liud- 
dba, et cfui sont plus spécialrment du domaine 
de 1 invention. Pour cliacimc de oes iratégories, il y 
a un lieu qui prime tous les autres par son impor- 
lance, ceal Jclavatia pour les récits du temps pré¬ 
sent, Héoarès pour les récits du temps jiassé, 
Quatre cent du. Jâtakas auraient été jirononcés â 
irtavana; en ajoutant six autres prononcés î\ Çrâ- 
vastî, on arrive au chiflVe de quatre cent seuc+ Il y 
cil a trois cent saixaiitc-doiizc qui donnent Béunrcs 
c-OMiJiie iliéàlre du récit du tcnip passé. Il eaiste, 
on le voit, une piééniînonce trcs-reniLirquable de 
CCS deux localités^ Toutefois, il ne résulte pas iiéces- 
ih'drCiiieiiE. de la menüoii de Fujie d'elles que les 
lints racontés s y soient passés cxcinsivcnicnt ou 
ïuérne îibsoiiiiiicjit. A Jctavanai îc Huddiip a pu sou- 
>eiit racoiïîer des bisio 1res du teiiip^ |idssé, ii |>iOpus 
de laits aecompiis ioui de ce viliâra^ mais qu'un lui 
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3vaît rappüitéa. Bcnaib .dans lea rcctis dti temps 
pitssé, est plutôt cité eointne une date, a cause du 
roi qui y n-gnaîl aloi'a, que comme le véritable 
théâtre des faits racontés ; cela est ai vrai que très- 
soiivojit, après Tavoir cité, on ajoute aussitôt 
mention d'un autre fieu. Enliti, plusieurs récits du 
temps passé ne se rapportent à aucune localité dé¬ 
terminée; on les rattache seulement à ime pénode 
quelconque, date vague, mais suffisante pour les 
bouddhistes, et sur laquelle nous aurons à revenir. 

Après Jetavaiia. Veluvana, près de Ràjagrhu , est 
le lieu lu plus souvent cité par les récits du temps 
présent : quanmle-neur jàrakaï y auraient été pro¬ 
noncés; cinq autivîs auraient «lé prononcés â Uàja- 
grhn même ou dans les enviions. Nous trouvons en 
outre quatre Jâtakas prononcés à Vaiçali, cinq à 
Kapilavastu, quatre à Kauçambhi et ui* ciriquîcme 
dans le pays dont cette ville était la capitale, trois 
â Alavi, trois dans un lieu moins célèbre appelé 
Koiidàladaha, deus 6 kuçanâgaru, deux en Kosala, 
lieux en Magadha, uu â Migadàya (Ihinarès), un 
A Mithtb, un à Latthivaniiyyéna non loin île Rà» 
jagrba, où Je roi de Magadlia reçut le lîuddlia 
arrivant de Dénarès, un sur le bord du Gange, 
im dans (c DcIcLIiai) (Dakkhtnàgiri-janaiiadc). Je 
ne pousse pas plus loin cette ctiuiiiératiou; le lec- 
leur sent (fu’il y a un vérJlahle huériit ii conriiutri' 
les lieux célèbres du houddtmrne auxquels les divci's 
jàlakiis sont rapportés. 

Ij'iiitérél n'esi jtas mnjmlre en ce qui roncerm^ 
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les rrciïs cln lemps onirt B^iiai ts, et quc[- 

qtieÎQÎs avec celle ville célébré, ces rccils sont rap“ 
porlés k d'autres Idéalités plus on moins coutiues, 
plus DU moins déterminées. Amsi, il y en ïi vingt- 
deux qui auraient en pour thcAtreMilhila; loulefois, 
nous devons dire que, pâmiî ces vingt^deui^ il en 
est près de la moitié qui ne sont que des exlraiL'î 
dVn jaialtn plus éteiidu^ Douie jâlakas am^ienl eu 
pour théâtre Bâjï^grba, sept la ville d'Indraprastha. 
sept le royaume de Sivi avec trois localités difTé- 
renlcst sïji ie royaume de Kuru (Kurum^lià), rinq 
le royaume de Gandhâi'a, ciuq la ville d'AriUhapum, 
cinq îa ville ff'Litarapancâla, trois îe royaume de Ka- 
pila. Nous ne trouvons qu'un jâtoka avec ia mention 
de Crjivesii, un avec celle de Kusuvaii. L'Himaval 

m 

est cité seul sept fois; mais dans un certain nombre 
de récits où Barânast ou quelque autre ville est 
citée en tete de Vaiila-^mtihtt^ il est dit que b scène 
SC psse dans les régions de rHimavat; en réunissant 
tous eeui qui ont cette donnée, on arrive au cliilTrc 
de vingt-huit. Nous ne continuerons pas celte éim- 
mératioit peut-éirc déjà tiop longue; nous dîroiiü 
seulement que run des jâtakas c$t mpfHjrté à Tîlc 
de Ceylnii^ à la capitale des Aakkhas (Tamhapan- 
nadipe Sirîvaltlm yakkha-fiagaram}k nous ajouterons 
que tiTîJKC sont <lalés, quefcjuefois aaits mention 
irau^'iiit lieu T d'tme des périodes de b clironolpgie 
bntasticpie îles bouddhistes ; trois le sont du pre¬ 
mier lalpa, un est daté des premiers k ni pas, huit 
le sont du parfait Buddha-Kâc-yapii, mais sur re>. 
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litiit, ÎL en eai qiiHire qui r^dlemenL ti'm font quun; 
ïin eniiu Te^t d'uu k^lpü quelconque (Kappe elas- 
inim ). Quelle csi la valeur de ces jâukas quasi eicep- 
donnèJs? Sonl 4 !s plus ^ioeiens que îes autres? Si 
î'on peut arriver h savoir quelque chose sur ce point, 
ce lie sera sans doute qu'api'cs une élude complète 
et approrondie des jâtakas. Mais oo voit par ces 
exemples comment il se forme tiaiu relie ment des 
groupes entre les lextes en raison de telle ou lellc 
Circonstance de itmps ou de lieu, et combien il 
est ïiu ponant de nolcr toutes ces par lieu larités- 
Ckciisions des rédis. — Nous passons maintenant 
au genre d'iudïcation qui porte ie u" 4r c'est^A-dire 
aux Circonstances ffvti ont provoqué les enseignemenls 
du Buddba contenus dans, lesJalakas. Cest assuré- 
ineni 1^ un clés éléments les plus ieiportants de ce 
genre de texte- Cette indicatiou^ lonjoiirs amenée 
prie verbe ârabbkti üâyant pris pour point de dé¬ 
pariai, est. ou bien une personne, désignée soit par 
son nom (DcvadïUap Ajâtaçatru), soit par sa qualité 
(un bhixu, un brahmane), soit par scs vertus ou ses 
vices [efiam uhs^ûm hhikkhiwi bi un Bhixu pares¬ 
seux a, rkam mâtaposakam bhikkkum «un bhixu qui 
nourrit sa mère»], ou bien^ ce qui est moins com¬ 
mun, une circonstance quelconque {râjùvâdam wle 
biàine d'un rois>, aWrfaddnei?i «un don sans pa¬ 
reil etc.)-On comprend que si fidentité des titres, 
ridenlité du corn m en cernent des telles, ridentité 
de lieux ou de dates, pcsui être unç cause de rappro¬ 
chement ou de comparaison pour les textes qui 
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prés€nh?'aL ce caractère, Videfilité du lelémeni qui 
nous o<:cupe en €« moruQtiI Ye^t ^ un bien plus 
haut degré. Car beaucoup de jàtakas ont pour c^use 
une même cîrcon^i-tanee, et quelquefois, pour cêuil 
ijiii sont dans ce ras, le récit du temps passé est 
absolument îe mâme. D'ailleurs, c"e.st cette ciroûiis- 
laoce qui détermine la nature de IVusei^iiemeTit 
contenu dans ie jâtaka. U y a donc entre les testes 
qui ont en commun h thème, c'est-à-dire ta cir¬ 
constance, cause occasiormellc de 1 ensctgnemenl 
quils renferment, une très-proche parenté digne 
d'être mise en retief. Pour en mieux faire sentir 
Pjtnpoitance, nous appuierons sur quelques Irails 
importants. 

Parmi les personnages cités par leurs noms, qui 
ont donné lieu à des récits de jataliâs. Devadatta 
occupe Ja place dlionneur (pu d'opprobre) qiYou 
pouvait s attendre k le voir prendre. Son nom rc- 
vïefït cinquante et une fois eu tête des jàuikps, viugt- 
quâtre fois se U U treize ou quatorze fois avec mention 
de scs tentatives d'assassinat contre le Buddha, 
quatre fois avec mention de sa fin tragique. Anatha- 
pîndika est cité omt fois, quatre fois seul, sept fois 
a loccasioti de Faits ou de personnages qui te coîi- 
cement; Annnda Test quatorze fois, sur lesquelles 
deux fois seul^ Çàriputm Test onze tbb* dont trois 
fois seuL Maudgalâna est cité douze foi$t huit fois 
seul, deax fois U propos de faits le ennrernant, deux 
Ibis en comtiiuti avec Devadaiiai Us deux prmcipux 
disciples Çàripiitm et Maudgnlàna sont cités en- 
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semble uik; Ibis. Mabakècv^pîi est rilé deux fois, 
.VJâlaçàini cinq fois, iiu roi de KoçHla. qui ne penl 
il^lre que Pra^m|U, est cild dix-bniL fois, dont sk 
Ibiâ seul. Quatoi^e Tliero$ (yulres que Auaiidfi elles 
deux principaux disciples), désignés pat leur nom ou 
|jar une cpîliièié tîküncUve, servent d'iniroduction 
à aalaiit de jiitakas. Il y a à peu près io5 l'a- 
x'ioniésè l'occasion d'un Bhixu^ to^is ces Bhixiis ^ont 
anonymes, dix ne sont désignés par aucune iudb 
cation supplémcntaii^, les autres le sont par quel¬ 
que tmit dislinclir. Quatre Jâtakas sont rjcontés h 
l'occasion de plusieurs Bhixus, un âToocasion d'une 
Bbixuni. Quinze jâlakas seuleineut se rapportent à 
im brahmane, quatre k un hE-ahmaue quelconque, 
le reste îi lin brahmane qmilifié d'une ou dbutrp 
manière. Quatorze jatakas ont été racontés è Tocca- 
sion d'Upasakas, seuls ou réunis, mdéîerJï1Îné^s ou 
déterminés par une èpilbète quelconque : tin ^ été 
lâconté h roecasioii d'une Upàsikà. Ënljn, quand 
nous aurons ajouté que deux ont été racontés k 
l'occasion d'une esclave, nous aurons achevé de 
dire ce qui nous a paru être le plus curieus relati¬ 
vement aux noms et à la qualité des personnes 
mises en srènc- 

Si maintenant nous eonsiderons les actes et non 
plus seulement les personnes, nous voyous au pre¬ 
mier rang trente eî un Jàlakas dont la cause est ex¬ 
primée ainsi ! t'Afi'naVAEfe-èAtlèèufîi draèMa a ayant 
|iris |Jour point de départ uii Bhixu amaigri »». IJ se 
iroiive que celle rnaigrcur vient d'un amour qui 
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fail J^pénr U jicrâflfiîiage. A ces il en faut 

joindre dlv-^^ept dont le point de départ est exprimé 
ainsi : Pitrànn-dütija-ptitobhmam arâbhha «ayant pris 
pour point de départ la séduction dune meisagère 
de PurSoîï(?) ^ et probabJemefit six autres qui ont 
au début : Thuita-kamâri-patobh^iiüni ârabhha u ayant 
pris pourpoint de départ la séduction d"one jeune 
fille grasse n, ce qui lait^ si nous ne nous trompons, 
cinr|uaotc-quaire jàtakas qui ont pour objet Je& ra¬ 
vages causas par famour dans le cceiir des Bhivus, 
car il est positil qu'une portion au moins de ces jàta- 
kas concerne des Bhîxus. Esl-ce toujours le rnirme 
individu ?H est probable que non- Est^e chaque foLs 
un individu ditîerentî II est probable encore que 
non. Mais ce qui est certaÎD^ c*est que dans ce pré¬ 
tendu état de vertu où toutes les passions sont refou^ 
lées, où la nature humaine est mutilée otcontnirLéc 
é piaîsÈr, les passions combattues sans naénagement 
se manifestent dans toute leur intensité. Nous le 
savions, et nous ne soimncs pas étonné d en trouver 
la rDnllrmalîon dons le canon boiiddhîque^ 

N^ituraiu cvpeltcj furcan L'aa-ea usque rccurrel. 

Après cette cause si fréqneuie, celles qui revien¬ 
nent le plus souvent sont notées ainsi : OjaJïAà- 
inr^ûm tikkAiim a un Bhixu dont rénergie est éput- 
sée n (onze jatakas], kùhakü-bhikkltiàiu fcim Bhixu 
fourbe31 (douze fois), da^èaca^AiAkAyni «un Bhi^ii 
iusolent t (treize fois sur lesquelles quatre au moins 

rapportent a un même individu}. Neuf jâiakas 
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ont [lOiir ih^JTift Uta hkikkhiim u un B»mu airnnu- 

j‘aî lu en e.uier. ihm le jiüafca /,,, n,istoîre d ur. de 
ces Jnforlunés; c esl kmenlable [ Lin Rhiui verttreux, 
arrivé sa dernière eïisteoce, entre dans le Nirvâna ; 
or, dans ceUc dernière exislenee i[ui doit aboutir an 
bicn-êlrc suprême (pai^raaiû sukiioin). le misérable 
est eonstaniment lounuenfé par la faim, Jamais il 
ne peut recueillir assez d'aliments pmir subvenir à 
ses besoins; on pourrait presque dira qu'il meurt 
d inanition, s'il est permis de parler de mort quand 
i] s'agit d'eiitm- dans le Mrvâua. Ainsi, celle petite 
revue noos lïenuet déji de conslaler des làils inté¬ 
ressants. Dans celle société monastique vouée i la 
chasteté, ^ Ihumiîilê, coiirhée sous le joug de fer 
Je la plus rigoureuse discipline, nous vovons tes pas- 
sîoiis charnelles, la fourberie, l’esprit de résistance 
et d’insolence se manifester avec éclat. Le vœu do 
pauvreté, qui semble assurerceux qui l'ont fait 
la satisfaction des besoins les plus itiipéneux et les 
pins primitifs de la nature, ne la leur garantit même 
pas; et les plus vertiieui lUiixtts sont exposés è 
mourir de faim, tandis que leur maître, ce modèle 
de sobriété, meurt d’une îndigesiion. Il font avouer 
que ce o'csi pas tentant, 

Je viens de parler des vices qui sont décrits dans 
les jâlakas, mais je ne dob pas omettre les werdi.'i 
qui y sont exaltées. IJ est vrai que ces vertus appar¬ 
tiennent surtout au Biiddha ; cependant, s'il est le 
vertueux par excelience. il n’a pas le monopole 
exclu.4tf de lu vertu. Ainsi, dix jâtakas se reppor- 
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lont à iiii per^u nuage qualîfi^ a qui 

lioniTiL $ti mèreisî huit de cçs jâtakasM rapporteiU 
A un BViku, un 5e rapporte è un TherOp un enfin à 
iij] Lîpàsaka, De ces dix, huit onï un même récîl 
ilu temps pii5^é, ce qui ajoute à la force du Jien 
résultant rie h eanamunauté de peunt de départ qui 
tes réuniï^ait déjà. Si nous y ajoutons un jâtaka 
dont le thème est énoncé ainsi ; ekam piiüpùsaküm tipd- 
jutam ftUR Upàsaka qui nourrit sou pérei?, nous 
avons un groupe de onze textes qui ôuL un meme 
sujet î îa piété filiale. Et encore pourrail-on augmen¬ 
ter ce nombre en y ajoutant des textes qui sj rat- 
Ladicnt de plus loin, paroieitipi* ceux qui iraîtcnt 
de robêissance an précepteur ou guide spirltneL Je 
signalerai encore six jâtakas cpi commencent par 
kilêsa-nigÿûham ârnbbha u prenant pour point de 
départ la suppression du klcçan. Mais ceci nous 
amène à [varier des Indications de ce genre qui ap¬ 
partiennent plus spécialeniertt à la lermiîiologie 
bouddhique. 

Ainsi, il est cinq jâtalas qui sont désignés par l'ex- 
ju^ssion sihkhâpivda avec les déterminai ifs suivants : 
omàsa, kinamàtâ, kutikarà, pcsuniia* bliesaïiasamid- 
dhikâra. On trouve ^expression Paâhâ-pâmmim en 
tète de vingt-deux jâtakas; mais sur ces vingt-deux 
(nous avons déjà eu occasion de les noter), douxe 
ne sont que des fregments duo trciEicine. Il en 
reste neuf qui paraissent indépendants: les uns des 
autres^ un seul nous offre cette cxpresslort accom¬ 
pagnée de la mention ultano ù de lui-iiiémc v, ce epi 
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poDiTaîi donner à penser ([ue J es autres traîient de Ja 
^esse {pariûâ ) d un personnage dîstînet du BiidJbn i 
il est jjossibie cependant qu ils soient «ous reîatifs h 
la sagesse du Buddha lui-mâmc'. Une autre perfection 
(piïrainîj du lîiiddhîi est exaltée dans iesjâtatas : eVst 
la 5flrbV(Nikk|,ama.pàfamij&. AlahàbliiûiLkliaimm, 
.MabâniLkliamam), placée en (éie de orixe textes : 
celte sortie est 2« renoncement au monde cl spécia- 
ietnent l'abandon do la roputé. Mais il est bien 
d autres perfeclwns de Buddha (ju’on sc serait attendu 
à voir inscrites en tête desjâtaltas, telle est, par 
exemple, celle du siia u monillté n. qui ne parait pas 
une seule fois; d est constant cependant que plu- 
sieurs jâtakas en traitent. Du reste, tl est bon de re¬ 
marquer que les vertus du Buddha, pour q'èire nas 
msentes au début des jâtakas. ji’en sont pas moins 
le véntable sujet de ces textes, tous destinés â les 
mettre en relief, Gbaque vice des personn^es qui 
entourent le Buddha n’est qu'une ombre destinée à 
mieux faire ressortir cette resplendissante lumière. 

Disons, en terminant ce sujet, que plusieurs 
jâtakas se rattachent à tel on tel sùira connu à l'oc¬ 
casion duquel ils auraient été prononcés ; le nombre 
en est peu considérable, il sc réfluîi â neuf; mais 
nous savons que les rapports sont piusnomhi'eux lmi 
réalité que no f indiquent les renseignements offi¬ 
ciels. Ainsi, le jâiaka ifiy se rattache à un sùtra du 
^iijvum-niliâya. sans que rien le fasse présumer; 

U est probable que les exemples eu sont plus nom- 
reux. Maïs il n’est pas douteux que la lecture des 




jâtukas révélera bien de* mjfstères cjujl est înipos- 
sibic de connaitre aulrenarnt; noire travail ne peut 
Ie5 éclaircir lons^ seulémcnt ïl met sur la voie poui' 
îe$ découvrir, 

Id^niiftcaiwn iifs pfrsoaitiiges. — Ainsi que nous 
ravojis cipîïqné, le Bîiddha conclut diaqne récîtdu 
passé eu disant : tel personnage de ce tcni|}2i-là était 
lel individu de ce temps-ct (De^^dattap Çâripiiini, 
etc.), td autre, cVtait moi- Dans quelques jâLakas, 
un seul personnage est identiJié, mais cest une 
exception asscK rare; en général, il y a au mojii^ 
deux persoiiviügcs identinés, le plus souvent il y en 
a davantage. Le nombre est. même quelqucroîs asseï 
ronsidèmbte et peut s^élcrcr jusqu^i^ quinze et dix- 
sept. Quelques uns de ees personnages ne parais^ 
sent qn une fois.daiitrf^s sont itleiitïriéstrts-soiiTPnE, 
et a |} par absent sous des formes assez divmes. Pour 
citer quelques eseuipk^, Ananda est zïouniis :'i 
cent cinqiiantc-tiualre identîfi cation s (dont sept 
comme brahmane, soixante-rinq comme roi, etc*), 
Devadatta à soixante-dix-neuf, Maudgnlyayana à 
qtTanmlc-deiix, Çâriptilra à qiiatre-^diigl-treize, Anu- 
ruddha à vïngl-siï, ULpalavarinà a vltigt-linit, 
Kàcyapa h dix. Quant au Biiddha, qui a son râk 
dans les 5 i 7 jètakas, il est mturcllement identifié 
3^7 fols. 

Voilà i peu près ce qu’il nous a paru opportun 
de dire dans cet exposé sûmnmre sur les diveri 
genres dindications que renferment les jalakas, 
in ri ica lions très-apparente s, et que Ion peut re- 
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cueiMii- asseï faeiJeiticnt aaiu s'impuser la lecture di' 
I ouvrage entier. ÎNous avojis encérul^ ce travail de\- 
frail et loniplété ainsJ nofro tableau gt^néial des 
jâtakasqui noos présente, dans J’onlrc coiistant des 
tiianuscrits. diaque jàlaka avec; i* son numéro; 
a* scs titres; 3’ sou commence ment de texte; 4* le 
nom de lin!) du récit du temps présent; S'IoecHsion 
do récit du temps passé; 6* le lieu un la date des 
événements de ce récit; f ridenfîtiration des p-r- 
sujinages dû I un cl de i>Wt. 

Nous ne nous sommes pas borné à ce travail 
pitriiordial, nous eu avons déduit tons les travaux 
eompléra cola ires qu’il comporte et contient en 
gcmie, à savoir des listes aiphuUiiqués .* j*des titres; 
a- du commencement des textes; 3’ des noms dé 
lieux et de dnics des deux récits; 4* des circons¬ 
tances qui ont été les occasions des jâtakas; 5" des 
personnages identiGcs dans la conciüsîoii. A Js suite 
de chacun des noms qui formciit ces listes viennent 
le numéro ou les numéros des jàtakas où ces noms 
se trouvent; et, par ce moyeu. Je lecteur peut rc- 
« lierc:ber tous les lapporls que tel ou tel genre dolTi- 
uité peut créer entre les jàlakas. Ainsi, rcnseuibîe 
de notre travail se compose de plusieurs listes dont 
la première est îa principale, et les suivairtcs des 
Imes particulièrns se référant à telle ou telle partie 
de k liste prinripalc, avec un arrangenieul propre 
è faciliter les recherches (voy.p. Jiay-àSS). 

Si complet que puisse cire ce travail (uous le 
supposons exempt dciTcnr ou d’omission), il res te è 
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y ajoutci' lies apiicnctices indïüpensablas; le premier 
est h liste des condilîons andennes dit Biiddba. 
Nous allons (aire comprenclrc quelle en est la na- 
inre* quelles en sont Iw difîiculubT et comtneîit on 
peut la constituer. 

Conditiom oficîéftn^ÿ du lîaâdhû^ — l^arcourôtis la 
clerni^îre rte nos listes alphabétiques, cdle des per¬ 
sonnages identifiés, nous Iroiïvons que Je Buddha a 
éïe Knpota (pigeon) une foiSp et plus loin qui! a 
été Pâràvato (pigeon) cinq fois. Il aurait donc 
été sîît fois pigeon; seulement remploi des syuo* 
nymes Kap^to et PHrxiirfll& est cause que ces cinq 
identifications identiques, au heu d'être réunies en 
un faisceau, cmi êié scindées en deux groupes iné¬ 
gaux. Mais reportons-nous au jâtaku 375, dans k 
^amodhâna duquel se trouve Tidentilication avec 
Kapoto, nous voyons que k début du récit du 
lemps passé est : Alite BÂrânasîyajïi Brahmadatte 
i'ajjaiïi kàrentc, Bùdhisatlo pârâ^aùiyonham nippat- 
titvâ. . . H Autrefois, quand Brahmndalta eierçait J;t 
royauté à Benarés^ le Bodhisattva étant né dans une 
matrice de pigeon. . . w Nous trouvons ici le terme 
pdirirafci cjui ligure dans le LSamodhâna des antres 
jàtakas relatifs iiu même genre de naissatice; cl ces 
jâlakns, au début do leurs n^îls du temps passé, ren- 
fcrmenl h formule que nous venons de repro¬ 
duire, dans les mêmes termes ou avec Ja variante 
insignifiante ; pârâvalo hutvâ (ayant clé pigeon). 
Ainsi, eu nous réglant sur Jes débuts de^ récits du 
temps passé, nous auiions eu k termePàràvalo pour 


^:T4lDEîi BOUl>DHIQE 

(^uùucer Jc!ÿ ^i\ existencp^ du üuddiia sous 1^ forme 
d^un ])ig«oij; cVst le Sîimodhrinïî qui, en mtrodiiï- 
sani une fois le terme Kapoto, a détmit rharmonte. 
Part?jJ inconvénient naît de b synonymie des ternies 
■Vdÿrt et HüUhiqiiï $igii{rientu éléphant bdilBculté 
étant de plus augmentée par ie double sens du mot 
Nègn <]iii siguilie aussi userpent»; ensoite que Ton 
ne peut pas bien savoir combien de fois (o Buddiia 
a été éléphant. Ainsi. Je Samodhana, par remploi 
de synonymes on de quaÜPirations diverses nppli 
qnées à un meme objet, indiiJt on erreur ou roinpï 
Paccord des dési^iations identiques. 

Prenons nu autre exemple : en consultant b 
iiîéme liste, on voit que le Buddha fut une fois ap¬ 
pelé Apananda {Apaiiando Eiâiua)^ Que peut h ion 
être cet Apaiianda? Bien fin qui le devinerait. Mais 
reportons-nous au jàialia i8i, qui renferme eétte 
mention, nous lisons au début des récits du temps 
pas^é ! Atite Bàrâiiâsiyani Br^hiuadatte rajjam kâ- 
ren te, Bod hlsa Lto ÿijjhayôn 4pfnici uda - ÿijjh e 

nâtiiu uhosL U AutrePois, quand BrahinadatUi régnait 
è Bénarés, le Bodbisâltva naquît dans une malrrer 
de vautour, soiLi le nom de vautour Apanaiida, b 
Apananda est donc un vautour; mais dans la liste 
alphabétiquet ce mot se trouve [iéeessairement 
séparé du terme Gijjba qui indique trois naissances 
du Buddha en cpialité de vautour; et nul, s'il nest 
préveoo^ ne pourra se douter que ce tétanie i entre 
dans la uiérue catégorie. .Ainsi le Buddha est souvent 
ilésignè, dans le 8amoilhann. par un nom pï'opre 
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i)€ dojiae aut'une ludirnt^cin dLiirâ €l mLeUigiblc 
stii r<jiidiÊion spéciale. Ajoutons ipi'il est souvent 
desigtié (jar les noms de père, fils, Irève, etc- (pità, 
putlD. , , sans qii'oji puisse savoir aiilreineiit que 
par la lecture du jâtaka Jiii-mèn)e à quelle classe 
d’èires il est censé appartenir. 

Il aiiit de \i que le lableiiu alphabétique dressé 
d'après le Saniodliana seul (meme en le supposant 
rüMqilet^ parraît^ exempt d'omiâsion ou d erreur| 
présente wéeessairenient, par suite des uécessilés de 
l'otdt c ûlpbabctii|iie et à cause de Jii variété arbj- 
irairc ou de nnsulUsDocc des termes employés par 
le téxlCt de lacbcux déplaceincnts ou de véritables 
lacunes. Il semble que le reuièdÊ naturel à apporter 
à ce tnal serait de recudllir Jes indicïïdons données 
iiu commencement des récits du temps pitssé, puis 
iTen dresser une nouvelle Us te uJpliabédque qui 
scrvîrart de eontrùlc à rautre. Le moyen serait en- 
ccilcnt St le début de chacun des rrcîts du lempsii 
pssé conleiiaîL nue mention seuiblablc à celles que 
nous avons nippurtées: mais beaucoup d'cnU'c eux 
(j'enai Compté à peu prés cent cinquante-cinq) en 
sont piivési en sorte que, [khit obïcuîr les rensei¬ 
gnements demandés, ïl aurait lallii lire eu entier 
rUaque jàtaka, ce qui dépassait de beaucoup les 
limbes du travail que je m'éiais proposé. Il se trouve 
néanmoins que ce iravaiL lout incomplet qinl est, 
alleitil à peu près le buU D atlkurs la Liste générale 
des jâUikas njûutée a rexemplaire du coionci Pliayre 
rouîicnl \e$ mêmes iiuUcalions en birman, et per- 
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met de coiilj'plei' Jcj réjsultiils obtenus par t'citemen 
(te la parlio plie, en sorte c^ije le travail ilonl il 
sogit s'appuie sur des bases solides. Je faî donc- 
exécuté^ J'ai recueilli toutes les indications sur lu 
condition du Boddhn, ehâ(|ue foisqu'eUes sont appa- 
cenies et loiit corps avec le début du récît du temps 
passe; puis, compnrant les données obtenues de 
celle luanî^re avec celles que Ibumissent les Snino- 
dbaiin, et les vérifiant à laide de données purement 
hit'manes, jai dressai une liste des conditions an¬ 
ciennes du liuddba dans ses diverses existences. Par 
ce tableau, ou voit combien de fois tl a été nnîmal 
et quel animal, combien de fois dieu ol (juel dieu, 
coutbien de ibis Imnitnc et de quelle eu u dit ion 
humaine. 

CkftiBoioÿie Jés jâtukas. — A la question que nuiLs 
venons de traiter s’en rallecbc une autit: que J ap- 
[>eUe Cbroiiûloÿie des jdtalrus. Qu'on me pardonne de 
parler dc-clironoiogic en un sujet uû la fantaisie 
domine exdusïvemeiU; mais je m étais llgurê, je 
l'avoue (et je pense ne pas être le seul], qu’il devait 
y avoir une sorte rie chranologic des jàtakas, une 
succession d’existeuces susceptibles d'uu certain clas- 
semeiit, s’étendant sur un grand [loiiibre d’années 
ci de kalpas. Les bouddhistes aïinout à éveiller l’idée 
du oes supputations colossales; mais il paraît (jnc. 
lorsqu II s’agit d’en venir à rupjdication et de remplîi' 
dévcijRitients ces périodes immenses, leur iiuagina- 
liun, si féconde qu’eilr soit, laiblit, et ils tombent 
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les plus lnexpUe^bkâ syjicliroiiisiDcs; on va 
pouvoir en juger, 

Nous avons dit c^ue le Buddlia a élé six lois 
pigeom Mais a-t-JI été reellemeiU sh t'ob pigeon 
Ne raut'p pas dire plutôt <|u'i] est pigeon dans six 
jàtakas? Eu d'auLm termes, est-ce de sii pigeons, 
on tl'im seiü et tuéirio pigeon qu U est quesLiotï dans 
ces SIX jàtakas? Ce qui est certam, c‘est que Jes 
sût jatakas sont ions datés du règne de Bralima- 
diitu^ Or, à moins irediuetîro Oit bien qu'il y a eu 
plusieurs lirahmadatlas, ou bien qtie le Buddlia a 
tburni plusieurs existences de pigeon pendant nue 
existence d'iïonime, il faut conclure que ces cinq 
jàlaLas raconleiu ies aventures d'un seul cl même 
pigeon. Ou n en saurait douter pour deux denirc^ 
eux (ayi et ayS), qui se suivent et ont les deux 
redis en comniUB, La lecture des autres tion^ duii- 
nera-|-elle quelque écJnirrissement? JJ est penuis 
d>n douter, car si ies jàüikas devaient nous Iburnij 
toutes Jes concilia dons et toutes J es explicatiûn:^ que 
nous atnions a leur deniandüiv ils auraienlune laeJie 
impossible^ 

Nous rivoi}$ vu en clTet que ic vautour Apanaiidu 
(qui est le Bodhisattva) vivait aussi du temps de 
Bmbmndattïi. Or nqua trouvons quatre jâiakas dans 
lesquels le Buddlia a été uiï vautour : tivis de ces 
jatakùs sont datés du rrgne de Brabmadatb; le qwa- 
tricine n'est pas daic, nu y lit seulement s Aiiù^ 
(M^tmküta ‘pabbalf iîodkisülh Gijjkujon^nm mp 
ptiUi, Aiitrcfois. sur la uiontngne du pie tics vau 
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tour!», le BodhiiaUV» nîiquiL dan» uite matrice de 
vatiioiir. h l,Hi situation de cette nioiitague n'est pas 
pr^ctsre, mais il est probe Me quii s'agit de celle de 
Hàjagriia j en tout cas, rien ne donne à penser qii'it 
soit question de Bénarès. Nous avons donc lieir de 
croire que le vautour dont il s'agti dans ce Jâtaka 
ii’est pas celui dont parlent les trois autres, il u'esl 
ni du même pays, ni du même temps; par contre, 
nous sommes autorisé é considérer comme un seul 
rt même aiûtnal le vautour des autres jùtakas. Le 
Buddha aurait donc été deux fois vautour , une Ibis 
à Ràjagrha à une époque inconnue, iino autre fois 
à Bénarés du temps de Bralitnadaïu. Mais nous ve- 
notts devoir que, a la mê me époque, il fui pigeon. 
A-t-il pu réunir sous un seul règne, si long qu’on le 
suppose, deux existences, une de vautour et une de 
pigeon? Cela nous païuit üillîcile; mais nous ne 
sommes pas au bout de nos peines. 

Le Buddlia a été lion dix fois, ou, pour luieiix 
dire, il est lion dans dix jâlakas. Flnsicuis «le ces 
récits semblent à première vue se mpiwi ter à un 
seul et même lion, et il est probable qu'il ibiitsup' 
[joser la même chose des autres, car tous, sans ex¬ 
ception . ils soutrappoiiés eu lègnc de Bndmiadalla. 
Admettons donc qu’il s'agit d'un luêine iion, cwn* 
lemporuin de ce roi; mais, d'après les eonstatatiuiis 
laites antérieurement, force nous est de conclure 
que le Buddha a été dans le meme temps lion, vau 
tour, pigeon. * 

Nous ti'omcrimis de inciuo que le Bufldbti est éU:- 
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pliant üan& s,\il jâL^tiüîN Jl IW quatre lois à BéuLn'êâ, 
du Lempâ de Hralimydatta, uue Job dans le Mu- 
gadliü, une lois dans k royaume d'Aôga : cela fait 
irobdates particulières^ trois cxbteneeâ distinctes. Le 
Bsiddha aurait donc été éléphant au mom$ trois 
l'ob^ el Tune d'elles k répoque où nous venons de 
voir qu’il aurait aussi été Jiou. vautour, pigeon. 

[| serait abé de pousser plus loin cetle revue. 
Disons seulemeut m fiiibsant que Je Buddha est 
qualiljc vingt-deux fois de iniiiistre (.-\macco). 
Cotiime d est dit dans plusieurs des textes où nou-s 
trouvons cette luention que c'étaît du temps de 
Brahmadatta, ti faut en conclure quil était ministre 
de ce l'oi : qu«r1i|uerob il est appelé purement <ït 
511)1 plemciit miDistrc, il'uuIres fois ce titre est âccoii). 
pagiié dVpithcte» telles ijue ovadaka (t|iiî blâme}, 
(<]Ui enseigne l'utilité et le de* 
voir), expressions qui semblent phttôtexprimer une 
qualité personnelle qu’une lonciîu)) spéciale. Il est 
tlilljcilc lie croire que tous ces jàiakas ne se rappor. 
leu) pas à la même existence du Buddba \ cela est 
inanifesic pour quelques'ims qui sc suivent immé' 
d iule meut, comme les a6' et ay', les 107* et 108', 
et jirobaUle jmur les autrci. Ou pourrait donc 
t‘t‘iitiir en un setd tous ces jàtakas relatifs à la vie 
du ministi'e de Brahmadatra; mais i/oubUoiis pas 
re qui a été établi précédemmeM; il eu résulte 
que le Buddha aurait été dans le même temps 
mimstre diirul de Béiiarès, éléphant, lion, vaulour. 
pigeon, sans eonipler cc qu’il a «té euepre, ,le pour- 
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thm ériuniériür leï JAlakas qui Je lepr-i^senteiil 
comme frlÿ de Bmlmiarbttn ou carome Brahmadathi 
Mais a quoi bon? Il y aurait sans doiilf^ 
des détails pîqüîtnis; mais cela n'njoulerajl rien 
â notre démonstr^Uon, de laquelle il résulte : l’que 
les cfnq cent quarante-sept jàtabas [nième en défal¬ 
quant cens qui ne sent que des ejitrHiits de jâtakasj 
ne se rapportent pas u autant d'e^iîstenees distmotes 
du Biiddha , nu, ce qnî revieiîl au uièniet que pîn- 
sieurs jiJtakas sé rapportent k une seule et meme 
emlence du Buddhn^ a® que plusieurs existences 
distineces étant rapportées au meme temps sont 
absolument inconciliabîes entre elles, à moins de 
supposer qu*il y a eu plusieurs Brabmadattas, el 
meme toute une série de Brahmadattas de BénarèsV 
rom me les Plolén^ées d'Égypte. 

En somme, je compte quatre eent six Jatakns 
dont la scène se passe a Bénarès, sons le règne de 
Brabmadalta, et qui, par conséquent, doivent ra¬ 
conter des faits contemporains. Il resterait donc 
cent quamole et un jâtakas, parmi Ics^piels quai'ante 
(bnt h stène se passe encore h Bénarèst sur ce 
nombre, neuf ne presentent mention daiiriin 
roi, et parmi le reste, il en est six qui désignent le 
Bodhuiâttva comme îe roi. Nous ne rechereberons 
pas maintenant si ces six jàtakas se rapportent h une 
seule existence^ mais ou peut croire an moins que les 

' M. Kfxfïpeii Hiit ctUt HippoMtioa [f>i> </« fioâdka^ 

^33i n Taui , ilSl-i3. t\t% cenliînei Je }m» de ne nom 
*tpni régné jsuccPMWfmeni dan^ ïnüiievdïf {de Blnartsj.i 
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autres , uù l'on ne trouve pas de-rëpélilion de Rfim , 
SC jnpportciuà des existences distinctes. Quant, aux 
rentet un jâtakâs restants, et dont le lieu de lascèoe 
est désigné, le texte fait entendre que, pour plu¬ 
sieurs d'entre eux, les événements se sont passés 
dans le même tennps; pour les autres, dans des 
temps différents. Ainsi, il y a vingt-deux jâtakas 
dont la scène se passe â Alithila; sur ces vingt-deux 
(nous lavons déjà noté, car ce groupe se présente 
tonjouis dès qui*on essaye un groupement quelcon¬ 
que des jâtakas], il en est douae qni ne sont que 
des fragments d'un treizièinc et ne eoinptcnt vérita¬ 
blement pas; retrancbons'les, il en reste dis ; or, 
d'après les dates fournies, on voit que huit sont at¬ 
tribués deux [)ar deux à trois époques distinctes, 
les deux autres à deux époques distiuctos, eo sorte 
que les vingt-deux jàiakas dont la scène est à Mi- 
ibila correspondraient seulement à six époques 
ou existences distinctes. 

Un tableau oit les jàlakas seraient ainsi classés, 
d'après les synchronismes qui peuvent se déduire 
des indications que nous avons recueillies, nous a 
paru être alissi un appendice utile de notre trtivail; 
nous Ty avons donc ajouté. 

CoRcordançc des jàtakas. —- Il reste enStt un der¬ 
nier groupement è faire, travail qui n'est pas abso- 
Juinent nouveau, et rentre jusqu'à un certain point 
dans ceux dont nous venons de présenter t'esquisse, 
mais qui mérite cependant une place à part et une 
existence individuelle. 
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Nous niions dil (Jkiusieurs fois que rertaLri$ juüikâs 
ne sorti que des frogmeuls de jâlakns plus étenrio$p 
et que daiitres, saos présenter précisément le même 
caracièrep ont entre eux un îieii tel que Ion peut 
îes considérer comn^e des varianlds ou des rédac- 
tÎDus dliférentes d‘un seul et mênie lexie, si bien 
que souvent te commentaîro renvoie de l'un i 
fautre, et se dispense de reproduire le double récit. 
Le nombre de cas et des groupes spéciaux que 
fûn peut Former en conséqueuce est de quinze, et 
comprend quarante-quatre jÂüïkas, sur îesqiieis 
vingt-six se groupent deux à deux comme forma ut 
des textes semblables, quatre forment un groupe 
unique i^présetitant un même lexte. treize forment 
un autre groupe égalemept unique » dans lequel 
douze d'entre eux ne sont cpie des extraits du trei¬ 
zième. 

Maïs, outre œs jâtakas qui coïncident dans leur 
ptisembîe, ii en est qui concordent pariLeilemenL 
Ainsi le récit du temps présent ou te récit du tenrips 
passé d’un meme jalaka servira pour plusieurs. 
L'identité dti récit du temps passé (et eest celui sur 
lequel repose le jâiaka bihmême) est un cas rare, 
on peut dire <jij elle est presque à l'état dexcepiiou. 
Il n'en est pas de même pour le récit du temps pré¬ 
sent. Il arrive très-Fréquemment que le même sert 
{jour un nombre plus ou moins grand de jatakas. 
Or, le commentaire l'indique assez généralemênt; 
pour éviter des répétitions inutiles, il dit que le ré¬ 
cit du lemps passé s'esl déjà trouvé ou se trouvera 
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drtiis tfll iiutre jatiilm dont il doiiii*; le titre cl indique 
plflce. Qt]el(|uefoiii le renvoi n est pa$ précisé, 
mais ccst qualors il sa^it duo récit qui revient 
Irêquerïmient. D'au 1res fois aucun renvoi n’est indi¬ 
qué, et il ny a pas de récit du temps présent; mais 
^lors lo lliètue, c’esi-à-dire la cause qui n mù îc 
Buddba 3 donner l'enseignement, indique suflî- 
sammenl à quelie source il faut remonter. IJ sttit dr 
là que le nombre des récits du temps présent vi^i- 
ment distincts, bien caractérisés, est relativement 
peu considérable. On pourrait en dresser h liste 
assez facile ment; à la vérité, pour la faire avec une 
exattiliide rigoureuse, il faudrait «ne lecture, sinon 
des jàtatas entiers, au moins de leurs récits du 
temps prescut, plus complète que celle que nous 
avons pu faire. Cependant, même avec les renseigne- 
in[itn E$quc nou.^î avoiis Fcciîciîljâ, nous poiï voile non 5 
faire une idée approximative de l'état des choses. Je 
trouve donc soisante-qiiatorae g^wtipes de jâlakas, 
dans chacun desquels un. seul récit du temps pré¬ 
sent sert pour plusîem^ textes. Sur ces soîïnnie- 
quatorse groupes, il y en a'quai ante dans lesquels 
le récit sert pour deu x j à la tas, ctqeicoinprrnnentpar 
conséquent quatre-vingls jâtatas groupés deux par 
deux ; il y a neuf groupes où Je récit sert pour trois 
jâtakas, ce qui en fait vingt-sept; six groupes où le 
récit sert pour quatre, ce qui fait vingt-quatre textes; 
sept groupes oii le récit sert pour eini|, ce qui fait 
trente-cinq textes; deux grnu[>es où le récit sert pour 
six. Ce qui fait douxe textes; deux groupes oii ie récit 
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sfii'i pourliiiit, CL* rpii fnit «cfïe textes. Ou atrive ainsi 
a un nomliro voisin rJc (Jeux Conts; en ajoutant fe,s 
textes qui ont A Ja fols en commun ie récit du temps 
prrsent et relui ilu temps passé, on arrive à un 
chiUre d'environ deux eent quai'antr, leste un 
peu aiMÎessQüs de la muitié des jâtafeas. Mais si l’on 
va plus Joirt, si l'on groupe les jàtakas d'après un 
examen plus attentif des textes. rn faisant entrer 
dans les groupes ceux qui ont en rfbîitd (et non pas 
seulement d'après l’indîcalînn du eomin en taire} le 
récit dü temps présent commun avec d'autres, on 
arrivera à un chiffre plus considérable, qui aiteîndra 
et dépassera la moitié. 

Notons é ce propos la difficulté que cet état de 
choses apporte à une tmductîon suivie du recueil 
des Jàtakas. Il en est dont on devra rherclier le 
l’éeit du teîn[M présent, peut-être les deux récits, 
dans une tout auti'c partie du recueil, et si l’on 
s abstient de Je faire, on risque de ne pas com¬ 
prendre. J'ai copié et traduit les quatre A/rYiarindaAa 
(8î , loà, 36c), à 3g}, tous variaotes les ueis des 
autres. Ür le récit du temps pas.'ié se trouve seule¬ 
ment dans le dernier, le 43g; c’est pr celui-là 
quii fout commencer; tant qu'on ne fa pas lu. les 
autres sont iniiïtelliglbles. Quant au récit du temp 
présent, aucun ne le renferme; îlse trouve dans un 
texte dilférent. On est ainsi renvoyé d'tm jâtakn à 
un autre. Mèiuexlans les circonstances les plus favo¬ 
rables, quaud plusieurs jàUikas sont identiques par 
fe fond, et que le premier reuferme les deux réi iu 
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au eomplat, iJ peut v avoir avantage à liie toul de 
âuite les variantes. Une traduclton i^ume des jatalios 
est un travaii accompli dans des condîtions défavo¬ 
rables, cpii donne lieu à beaucoup d'^obscurîLés et 
detnbnmiSt él ncccssitera fréquenimcni des rectifî- 
catjoJiA ultérieures. 

Les ri rtry cenljf naw^inces^ — Nous avons es posé 
dans tous ses détails le jibn dti travail que nous 
avons fait sur le recueil ofliciel des Jé1aka$^ Avant 
de quitter ce sujet, nous devons encore parler d'un 
point qui aurait pu être traité plus tot^ mais qu'il 
nous a paru préférable de réaenrer, Lo récit du 
temps passé du jâlaka 68 commence ainsi r Bkik- 
kha^e ijjram Brahmane atiie nimnlarfim pûhçnjdtisa- 
(arn moj'hfîrïï püâ akosi. (iBliiius, ce bralimane fut 
autrefois mon père pendant cinq cents naissances 
sans interruption. ïi Un sùtra du {Catidjour cité 
par Csoma, dans son analpoS parle d'une femme 
du pays de Vrjî, qui aurait été la mêi-e do Çàkya- 
muni pendant cinq cenis naissances anlérieurcs. 
D'un autre côté, le LaJitavistara nous dit^ que 
M^yà-Devî etÇuddhodanâ furent respective ment îe 
père et la mère de Çàkpmum pendant cinq cents 
naissances. Il n'est possible de concilier cette der¬ 
nière assertion avec les deux précédentes cpfen 
admettant au moins deux séries de cinq cents nais- 

^ Aida itii ^ k {djrnt. Hts. X XI pt 4 

^ Fonçais:!4 lliit. e7u H^uJdhu — Üjœppco EÎLe 

Et pusai^c avec un «rtam ÈtOnaem^hl (DtV d>j JSadJAa. 

p. 319not? 3 ]. 
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MiiCfs (mille naissancea en tüut i. Perulaiil l'une, 
Çàkyauiiiiu aurait pu avuîi’ pour père Je JutiIiuiqiic 
du jâinka pâli fîS, et pour initie ia vklilo femme du 
pays de Vrji. dont parle le sfilra du Kandjotirt 
pendant Tau Ire série, son père et sa mère auraient 
été Çuddbodana et .Màyâ-Devi. Comme, en ce qui 
concerne le père, les renseignements nous viennent 
clcMurccs différentes, de la litléralure pèîie et de 
la littérature tibétaine, on pourrait opposer ü notre 
ettpltcation une fin de non-recevoir; mais puisque, 
en ee qut coucenm la mère, les rensciguemenls di¬ 
vergents viennent d’une même source, fa littérature 
du nord, il faut bien en venir à une coacilJalion, 
et nous n'en voyons pas d’au Ire que celle qui vient 
d'être proposée, i savoir ; l'admission de deu^ sé¬ 
ries au moins de cinq cenis naîssanres, ti moins 
qu on ne profère se reti'nncber den'ière les contra¬ 
dictions tles écoles, eoniradictions fort jmssibiiis, 
mais que nous n'avons pas de raisons particulières 
de supposer ici. .Après tout, celte tbêoiie d'une suc¬ 
cession plus ou moins longue de cinq cents nais¬ 
sances est assez fréquemment proposée dans les 
livres bouddhique-^ ; ainsi Je îiéi os du jàtaka pâîiü i, 
cet infortuiié Bbixu que nous avons vn entrer dans 
le Nirvana ^ cause de ses vérins, et mourir dp faim 
en expiaÜon de ses péchés, avait été, avant d arriver 
à sa dernière esistenre, cinq cenis fois yaxa. puis 
cinq cents fois chien, avec un intervalle, entre les 
deiu séiies d existences, de refit mille années pas¬ 
sées dans le nirnja (enfer). Nous pensons donc qu'il y 

*7- 
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il Hèii îd i une împorlanle distmetion* Quiiuct un 
|jarîe des cinq cents naissances du lîuddha, on fait 
aihisîon à ces séries diverses de cinq cents naissances, 
séries qui n'onl etc, croyons^nous, robjet d'aucun 
ouvrage connu eïîstaiil actuelJement, maïs dont Ja 
iradîtion a conservé le souvenir : quand on parle 
lies cinq rent cinquante naissances du Buddha au 
l,^ont^a^^ü, on désigne ie recueil oflicirl des cinq 
rent quarante-sept jàtakas. Ce recuciî ii'est mdle- 
mcnl celui des séries de cinq cents naissances, niais 
on {loui'ra y trouver des allusions plus ou moins 
nombreuses et plus ou moins précises ü ces diverses 
sériés. IJ n'est cependant pas impossible que le 
nombre des Jàtakas ofTicieîs ait été destiné jusqu’à 
un certain point à répondre au nombre des nais- 
iaiiccs qui conslitue les séries dont nous venons de 
parler. Nous avons en elfet constate que ceux des 
Jàtakas qui sont des doublures ou des eslroits les 
uns des autres et qui, par conséquent, s'anindent 
mutuellemt'nt ou sc groupent naturellement en un 
seul texte, sont au nombtedeijuai'ante-quatre, C’est 
à peu de cliose prés la quanlilc dont le chifJre offi¬ 
ciel des jàtakas dépasse le nombre eînq cents, de 
sorte que le cbilTre réel des jàtakas serait d’environ 
(.'iiiq cents, comme une de ces séries dont nous 
parlions tout à iheure; c'est par des variantes et 
des doiiblcnienis qu'il se serait élevé an chiffre de 
cinq cent quarante-sept. iMais nous avons constaté 
que CCS cinq cents jàtakas ne peuvent pas repré¬ 
senter autant d’existences diItèrentes^ par consé- 
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qiifiil b caiicUiniion que nous venons de tenter est 
pJus apparente que réelle. On voit par JA que Ja 
question des jâtakas est d'une compiesité exlrême, 
il existe dés jàtakas qui semblent ne làîre partie 
ciaueon recueil, qui n'onl peut-être ptts d'ejusience 
littéraire, qui sont comme des feuilles blaaclics 
attendant Ja main qui y traceia des caractères, ou 
des lettres cachetées attendant celle qui brisera le 
sceau, simples embryons qui n'ont pas réussi A se 
tléveJdpper, traditions perdues ou A peine écloses 
qui semblent n avoir laissé dans la Kuérature ac¬ 
tuel lemciit existante que des traces léj-èi'as. Il y a 
aussi lin recueil de cinq cent quarante-sept jélaLas, 
dont te classement, ragencenicnt présente de gran¬ 
des complications et des dilKcultés peut-être insur- 
inonlabtes, tuais qui du moins nous ofl'ro poui' 
lëlude de ic genre de textes une base large et siiÜi- 
santfl t seulcnicnlil n>st pas seul, il en existe d'an¬ 
tres dot]tj ti noos reste A parier. 

B. Le Carnâ-fi^a. 

Je ne sais pa.'« jusqu’à quel point les divcirses por¬ 
tions du canon autres que le reeueil dit Jâiaka 
peuvetil nous fournir des rcnseignemenls sur celle 
branche de la littérature bouddhique. J'imagine 
quon en ÜPOuver»^ plus quon ne pense. Mais nous 
navons pas à pénétrer dans ces arcanes de fin- 
ronnii. Nous dei oiis seulement rappeler que le ' 
Sutia-pipika renfei inc dans le Kliiiddab-nikàya (c'est- 
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A-dire dans Jà même sendlion o£i se trouve le JàlakaJ 
un pelit recueil inUtulti : Cûi‘t/iî-fn((iiiiikCOrbeiliede 
h (bonne) conduite n, quinzième et dernier ouvrege 
de celle seriion, lequel nVst pas autre chose qu’une 
colkeUoti de jùtakas. Le Cirivà-pitaL) a été l’ub- 
jci d’un trax^ail (traduction ou analyse, noos ne sa¬ 
vons) de (a pari de Gugcrîif *, mais nous croyons qu'il 
est assez peu connu. If est J'orl court, et coiiqîose 
de trente-cinq teï.tcs scitlemcul. tous de très-peu 
du tendue; le plus long compte quarante vers. La 
rédaction ne ressemble eu rien à celle des JAtakas 
elujsajucj, des jûtakas du grand recueil. Ce sont des 
récîis (ont en vers que te Buddba fait de ses precé- 
dentes esisleuces. Le premier débute par Yadti akaih 
Brahmâranne., ,rihnrmii » Loi'squc je réside dans la 
Forêt de lirahmà... », et presque tous les autres corn- 
jucncent par la formule Pumparûiit yaéî homi u Au¬ 
tre fois encore lorsque je suis*,. *, qui revient vingt-trois 
fois, et, lorsqu’elle manque, est rein placée par «ne 
formule équivalente. Il n’y a pas de trace de * récits 
du tejtips pivtçnin ni de su/nadAtiiui, ni d'aucune des 
autres particularités que nous avons signalées dans 
le recueil ofltciel ; le teste est tout entier réiluit au 
récit du temps passé. La manière dont ce recueil 
est divise mérite d'être remarquée; il est partagé en 
trois sortions : la première, rontenant dis textes, 
est iolitulée : Ddna-pâramitâ u perfection du don 

1 t,jf iJm, He,. J). J. Cogtrtj. în-8", 

11 . Colombo, 1 853. Jppmt, o/ftf CcjrtM ClrajicA ejlhtif A. Set- 
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(ou (!u sacrilîce] D; b deuxième, cüiUciiaiit^niemont 
dix tcstfiS, est intitulée : >S(ia-piiraDit^>iitddcfOH exposé 
Je la perfecliûii Je la moral Lté. it Les quîoie textes 
testeats foriuent une seule et même section qui n’a 
pas (le titre déterminé, mais qiîi, si le necuei] tel 
que nous l'avons n’est pos mutilé, doit se rap¬ 
porter ûüi Imit dernières vci tus dites pârâmitâ, le 
Jdna et le sila qui Ibruierit îa rubrit[ne des deux 
premières sections du recueil étant les deux pre¬ 
mières pHramitiî. Or, nous remarquons que le 35' et 
dernier texte finit ainsi : Esâ me »pckkhâ-pàrami 
'Uelle est ma perfectioni d’îndjirétence»; l'uprlïJUtn 
iindilVérencej est ia dernière des péramitA. Le 3éf' 
unit ainsi : £siî wie melliî-pdriuni « telle est ma pei'- 
fcction d amour a, elle 35 ' texte, sans linîr par ia 
même formule, se rapporte aussi à la mettâ famour. 
charité) qui est In 9* des pàramiDi, Les testes 
19 ', 3 O*, 3 a*, fl Dissent pai' Esâ me sacca-pâramî 
d telle est ma perfection de vérité «t; ces quatre 
textes, avec lé aâ* et le 3 1' se rapportent donc au 
sacca (t vérité a, qui est la 8'des pàramiià. Le a 6* 
texte Unit ainsi ; Esâ me ftdhitlhâna^pârami a telle est 
ma perfection de fermeté n; l’fldbHWnB est la 7' 
des paramita. Les textes ai A 16 ne liiiisscnt pas 
par la mention dune puramita déterminéet mais 
dans ic résumé qui termine le recueil nous relevons 
la mention des pàrauiitàs suivantes, Dâtia, Sila, N'ik- 
khama, Viriya, Khaiiti, Adhidhàna, Saeca, Mettâ. 
Nous n’y retrouvons pas l'üpekkhà citée â la fin du 
dernier texte; par contre i]Oii.s y voyons figurer le 
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NJkkK^iïi3 { wrtic] , le Virîjp (lièrolsine), h KJiâJiJÎ 
(pâtieuLe}^ 11 y P seulemeiïL une pèrpuiil^^ qui paraît 
inauquer absulnmeiU, ceai la Prajïtû* Néaumoinü 
nonÿ pOTivons allînîierpvec assurance que Je Cariyâ' 
pi^ka C5l COitiposc sur le plan des pâianiità. Pour¬ 
quoi les dcu3 prefnîèrcs sou belles reprêsenlécs cliîi- 
cune par dut testes, et les huit aulrei enscRibJe 
par (]ujn7.e textes? Cela ticnt-il à une disette de 
textes pour îes huit deriuî.>res perfections? ou à iïin- 
portanoe cxiretne clés deux premières? Les deux 
causes peuvent existert mms la deuxième doit être 
la principale, NêaniiioiJjs, sans le lësumé linal qui 
semble Jridiqiier que le Cariyâ-pï^ka nous est par¬ 
venu complet et sans lacunes, on serpii tenté de 
le considérer comnié un travail Jmparrait on uin- 
lilé. Et cetîe conjecture, si elle ne seiublait ren¬ 
versée par les faits, pour l'ait paraître fortifiée par 
ce qui nous est dit d'un recueil semblable apparte¬ 
nant à b iittdrature du noid. 

TdranAdia rapporte que le célèbre docteur bouü- 
dliiste Açvaghoja avait entrepris une rèdaciîûii écrite 
des cent(iNx fols dix} naissances correspundant aux 
dix pâi'imiilas, et qm jusqu alors n'avaient été Inins- 
mises que de bouche en bouche par ies pandits cl les 
tlüdcurs; mais queAcvagho^ fut arrêté par la morti 
ayant adievc Ircniç-quatre jâtakas seuiomcnlh II 
est impossible de niuconnailtc que le travail d'Açva- 
gbosa et le Cailya-pitaka sont courus sur le racme 

^ Tcira^fAnj GricAfcAff «tfi fisiJct&ijniuu tsifïl, de M, A, 

itlle , 7^^ IrttÎMCllcm, p. 91, 
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piajji et ïi'étalt rasserlioti positive de TamDàlha 
que loLivrage devait ae composer (k cetit récitsp ùn 
[loumiil admettre qu*il était susceptible d'eu avoir 
dieuieIIIeut trente-cinq comme JeCarrjrâ-pitakap quoi- 
quil soit tout aussi légitime d’avancer que le Carij â- 
piuka. aurait dû en avoir cent comme Touvrage 
d'A^^vagliosa s'il avait pu être achève; 

Or. nous avons dans la eoUectioii Népalaise uii 
lecueii de jàtaias, en sanscrit, intiliilé JifiMe-ind/d, 
tjui se copiposû de trente-ciuq testes, c's^st-à-dîre 
fl un tioinbro de récits rigoureusement égal a celui 
dib Cariyà-pitalca^ supérieur seulement d'une unité 
à celui fie louvtage incomplet d'A^vaglio^a. Il y a 
donc enlre le Cariyaqiitakn, Je Jâlâka-jualà et J ou- 
vrage perdu d"Açvûglio^ ^ des rap|>oriïi qu'on ne 
peut inécooiiaiîrc. L'identité du pian, qui est le trait 
ie piüs frappant et qui existe pour le recueil pâli et 
relui d'Açvaghosa, ne prait pas e^iister avec la 

' Ihia le* fjr^raiJLi ^ih ParUfii m. (»CL-iiùr. p- ^ 7 ^) J"** 

éit tjuc JfL iÜriaCünapie^i tesleaijc ti^htciîj coniulté que Iù 

ni4. d'dvinafçïn ^ u* ^5, drc U 

rrttii|ïleS4Vl;c it»;n»iïPii pj^imilUint h ms nucniHif J , (rn Ciric- 
l■■^cs j J âl Ërauv^ 3 â tfxt»; is 17* Icilir ükt cc ms. Ml vm» 

nlana fp m», U, n*" gS, Conimf' le 17' el le i&* ipjliù ci>mnieiicenL 
l'tED cl l'flutrc |>ar k copiste 1» 3un eonHïrKtiii tt. b 

I7*,.^iufa immcdÏHtcineEil c^immcDcé à copier le iS', — J'nl tii t> a.11 
meme VdiéroU. fjuc |e JAtaki.-mâlà pQiiiitiL tcMUvrdgê tic 

relire ceÈfe jUJmÎHjn, qui n'a plan 1 » r^iîavbi ifélrt* 

^îi tDomciLi que îo nombre de lextrs du JülakA^^lil Mt TrCemiM 
^Ertî SS el tKvn 54.. el ijtii KUible cantrAÏre H une pbriffl k b 

fin du DIS, J), U* gS : nrya-çwapâJé, ïitlrrpréli^C CTTinme 

une Tuentiim eIü Dom de TflEiieDr ^ ^ eettE tejvrv cslceilt de l'diiguslc 
ÇùrapiJe ». 
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même évidence pour Je JâtdkR-mâtà, qulcepeiidÉiut 
a eu coDiaiu-Ei avec le Carjyâ-pitaka le nombre des 
telles P et cette particularité que le 0f* et le 3 a* teite 
des deux recueils ont précisément le même titre et 
trniteot du même sujet* Du reste^ les textes com¬ 
muns à ces deux recueils ne sont pas aussi nombreux 
que semblerait l'exiger Tanalogir; ils ne dépassent 
pas qualorüc^ ce qui nVsl pas tnéme la moitié. Si ce¬ 
pendant Ton songe au grand uornbre des Jâtakos^ on 
trouvera la eoinciileiioc encore assez grande^ nié me 
sans tenir complc des identifications possibles que 
nous n'avoiis pu obtenir* et qu'un examen plus 
attentif pourrait révéier. Bien que Je pian duCariyâ- 
pi^ka ircxistc pasdaos le Jàtaka-màbtT ou du inoins 
ny soit guère appairnt, comme la corresjïondpoce 
des deux recueils présente un certain intérêt, nous 
croyons devoir reproduire pamUèlement Ja liste de 
leurs textes respectifs. iNous mettons rn italiques 
les titres qui sont communs, et nous ajoutons aux 
tîires du J^taka-mâlé le numéro du texte corre5|son‘ 
cia ut du Cariyà-pitakai quand il y a identité. 

cxhiiA-F]Txit,v {rAii 

h Akitlj-CiiriyEuii. 
ît SanLhin\ 
i üaruHjhnmDia". 
i'i Makâïudasÿâiiji' 
l* Miilw-Govîndii*^. 
fi Niaii-fAjy. 


JÀTXXX'ïl tLi (sAXSGRIt), 


Vvâgbri-jatakâiii. 

fvut^ld-sJlpil;kdi^ 

Çre|Hu*. 

Ç-üf«' i lo). 


l'TUiyK^ BOUIJDIIIQDES. 




7 Caiülù KüijjâTLk^- 

ÂgaAlja". 

0 ^p/-rûja*r 

Haiiri-bild*. 

CJ 

S^Cft'ÉlHfMTll'* (pjf. 

X & Stisü panilîta\ 

Y4ijDa\ 

a" âHj-pâmiQÎ-DiilJcïa, 

1 L 

ÇiLra^. 

O BhurÊil^lla\ 

BrnJmiPiia*. 

i3 

OmiJiikîajfAgU*^ 


Suparaga*. 

1 û ^iahifhsd 

MiiUya^ 

l 6 Raru-rêji^ 

Vortalïi-pqfakù* (ap)- 

17 IVJàLdfign”, 

Ksccbapik", 

iâ Dlmitkiiuklli-âmiii4duva|iuLta''. 

. KuüïbKLi \ 

JayndLsa*. ' 

Aputra" {iHi t^ülrLi). 

ag Sai'ikbiipila'. 

3- 

31 \ud^\nJBya^ 

Vhi\ 

Çr^îihh 

33 Somajuuja". 

Ùttddhu (mc]4c^4i ( tA]^ 

33 Aja^hai'ü*. 

îlatàua (55?)x 

ad BlilsaV 

iUaLinbchJtiî^ 

35 Soioa-pnnéüa* 

Malitttfflpi* f 17 ?). . 

36 Teiiiiytr^ 

Çarabha \ 

37 Kahî-ny'a". 


30 5afCahrjiYa-pn^pUi', 

(37 ?). 

3 P 

XânLi*, 

-îo Macc^rûjü". 

Brabiiia*. 

S 1 Ka iiba-dlpn vjina^. 

if asti* [t\ ?)- 

3a 54î^a»m£i*. 

Saiasomu* (3a). 

35 5uvanna'5âmn*. 

AjiigHin* (a3}. 

34 l%Larnj4">^ 

llahi»V [ i 5 ). 

3^1 NLIjA-Lomn-bafhsn*. 

JagnEapatm*^ 


tl est diQkîle iIp qaitl^^r ce taUIcaii sans piviâenli^r 
tjiiflqucs roiirtc^ i*vfleïîori5« On a jni r«?marqui?r 
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d'Aus Id JàEâka-niEllïi quelques tloiibk^^ deui Çvt&- 
tJii{i et 2i)^ d«ux Mabakapi (aS et 28}. Le re¬ 
cueil des jaLakas prÉSente aussi deux Mahâkapi. 
auxquels correspondent peut-Être les deux Mahà- 
kapi sanscrits* mais il esi impossLble do devinoi- 
auquel des deux cotrespoud Mimique KapLrâja du 
Carijâ-pijnkà (’iy)' reste, est aussi court 

que possible : il se réduit à lui vers. Le recueil ca¬ 
nonique des jâtakas nous présente un ^ufa-s^Uhi 
(petit seUlii) qui suppose un winAa-ÿcÿlAi {grand 
settlii ), lequel ue se rcneonlre pas, mais existe peut- 
être sous un autre tître. Il ostjiossibJe que Tun des 
lieux Çresthî du Jâtaka-màlà réponde à ce Cub- 
setlhi, et foutre à quelqitun des jàLjLas du giaud 
recuciL L'ideiiübcation probable de quelques-uns 
des textes du Jâtaka-midâ avec les textes du Cnrijà- 
jiilaka qui paraissent leur correspondre ne sera 
prouvée que lorsque ces tc.xtcs auront été lus. Nous 
faisons la même réserve au sujet de ceiledes textes 
du Jâiaka-nifilà avec les jâtakas ib grand recueil : 

I idcnülicaüon de quelques-uns de ecs textes est 
rerlaine, meme avàuî toiUe vciiFicatkiTi; celle des 
autres est probable; mais i! $e poun^it que cer¬ 
tains textes du JàLaka-millq n'eiissqnl pas leur équi- 
valent dans le grand recueil Nous ifen dirons pas 
davantage sur ce sujet cjuî nous eutratucruît a étu¬ 
dier les collections de jà la Las de îa linémiure du 
nord. Cest un travail que nous eiilrepi^itJrons 
fieu^êtrc quelque jour. |»oiir le moiueut, nouii 
nous renfermons < xrbisivf ment dans le domaine 
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de lu liUèruLure pu lie» et noii^ revenons »u Carîyâ- 
]iilaLù. Les trente-cinq tcites de ce recueil sent-iis 
tous repr&enlci dans le grand recueil des jâtakas? 
L'idontiricatlon de ia plupart dentre eux e$t très- 
fndie, et sera rertainernent prouvée par ia lecture 
des textes; iJ est neanmoins trois testes [Je /j*, le 
^8* et même le a g") pour lesquels elle semble 
moins certaine* Si elle se réalUe, comme uoxis le 
présumons, il y aura au moins à enregistrer des 
titres nouveaux, Mab s il arrivait qu'elle ne se fit 
pas. il ne faudrait pas trop s'étonner de voir un 
recueil secondaire renfermer quelques textes qui 
manqueraient au recueil principal* Car^ ainsi qu'on 
va le voiiv il existe des J a tairas qui ne sont pas 
compris dans le recueil olliciet. 

5 3, ItéCueiliE extnt'Caiiomques, 

Exbte-t-il plusieurs de ces recueils? Nous Tigno- 
rûns. Nous en connaissons iiiu un seul, et nous 
allons dire ce que nous on savons, c'e$|-a~dirê fort 
peu de choses non pas seulement a cause de l'exa¬ 
men superficie) auquel nous avons pu nous livrer^ 
mais aussi et surtout à cause de Vétat délabré du 
seul exemplaire qui soit à notre dimpositions 

Il existe n la BihUotltèque nationale, dans te 
Ibnds pâli, un fragment tlo cinq fascicules compre¬ 
nant cent vingt-cinq oJlcs, vennnl duSianri, et écrit 
en caractères kanïbodgicns : ce fi'agment renferme 
six jâiakas ei le commencement d'uu septième. Un 


41S t«i.4t-jt;r^( 

aiitre Tajcicttle du même ouvrage, jiorlanl le n" i 6, 
paraissant appartenir à un autre eJteiuplaiLe, ruais 
de iiiênje provenance, renferme deux jâiakas com¬ 
plets avec U fui et le commencement de deux an¬ 
tres textes. L'ensemble de ces six fascicules nous 
présente donc une collecUon incomplète rie huit 
jâtakas ; j’ai fait sur ces huit textes le même travail 
que celui que j'ai décrit précédemment à {'occasion 
des cinq cent quarante-sept jâlakas du grand recueil, 
et J ai constaté que ces hnît jàtakas, absolument 
semblables par la forme de la rcdaclion et le dévo 
loppement du texte aux cinq cent quarante-sept j.1;- 
iakas, ne correspondent ù aucun d’eux, que l’iden- 
lilication d'un quelconque de ces huit textes avec un 
■ quelconque des cinq cent quarante-sept jâtakas du 
grand recueil est impossible. Je suis donc fondé ü 
soutenir que ce recueil mutilé est de même nature 
que le grand recueil complet et officiel, mais en 
diffère totale ment. 

Qîièsl-ce maintenaiit que ce recueilP 

Le titre inscrit tout au long sur Je premier fas¬ 
cicule csl^fîrn ; I jPnn/iuKi jcilsiiit-fmbbQbhà.^ft'' (pïUm- 
Ainu). Le premier terme et les deux derniers sont 
siamois; le litre pâli réel est Pannâsa-jâtaka pabba- 
bhÔQa, Or, Paimésa-uipâta (îittéralemcnl «chute des 
cinquante») est le titre de ta section qui, dans le 
grand recueil canonique, compte cinquante vers : 
mais ce nipâla se compose de deux textes seule¬ 
ment; noire recueil extra-canonique n'a donc rien 
de commun avec iuî. Nous devons cîire cependant 
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que k comiuenl^ire du grand râcued renvoie |JOUr 
cleiiK jàtakas (370 et ho 8 ] à un E^afimsa-jatâka as^ez 
probkmaiicjne. Ce Pafiriâ.^a-jaiatà serait-il l'ouvrage 
dont nous parJonj?? Il me parait lüfljcîle de Tad- 
mettre;, j'ai erij pouvoir rendre compEe de cette 
mention par une confusion sur latjuelle je ttid p&s 
ïi mV-TEpliquer id. Toutefois, il faut noter cette 
meniîoz^ d'un Paruiésà-jàEaka dans Se eoîirmeniaii e 
du grand recudL Je dois aussi avertir que notre 
recueil cxtra-canoniquc renvoie au besoin au recueil 
oITiciel : ainsi + pour le Paescuppanna-vatthu du se¬ 
cond de ses textes, il renvoie {comme le fait si sou¬ 
vent le commentagre du recueil olTiciel) à relui 
d'un des textes du Mabâ-nipàta du grand recucîL 
paiürullèremcnt counu^ Ici il ne peut j avoir de 
doute sur ïo réalité du renvoi 1 et il n') a pas non 
plus Ueu de s eu étoi^mer; car, quelles que puissent 
être l'miportance et h célébrité du FafulAsa-jâtaka , 
elles ne sauraient égaler celles du grand recueil 
olBclel, et 11 e$t tout i^aEurel qoll y renvoie k lec¬ 
teur* 

Tâclions mamtenant de nous rendre compte du 
titre deTcet ouvrage. Pmndsa signifiant « cinquante a, 
je traduis naturellement par «cin¬ 
quante jatakasii; et comme ne parait 

pas pouvoir s'inlerpi éter autrement que par ; acon- 
didon, loi, destinée d'autrefoisn,Je traduis le tout, 
soit par : q cinquante jâtoLas, cundiilans [du Bud- 
dha) dans le passé soit par : « conditions [du 
Budflha) dans le passé pendant cinquante existett- 
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CCS. n Qdiint ans mots siamois qui arcompagnnit, k 
titn? [rtli, le prrmier bra .. .lUgnslE'» est piacé tl'or- 
dinairc en télé du dire de tous ies livres, même 
pâlis, les demîei^dois'entse lire Bdn m (en carac- 
tcriis siamob J/y WW), et signirient toiii simple^ 
■Tient «sertton première», c’est-à-dire piTmier fas¬ 
cicule. premier cahier»- c'est donc une Hcsîgnatîon 
spéciale au premier cahier, et qui se tiousc dans 
bien d’au 1res manuscrits siamois, elle n’a aucun 
rapport au litre de l'ouvrage, qui demeure Pàûi'jâsa- 
jàtaka pubba-bliàga, ou plus brièvement Panfiàsa- 
Jâtalca, comme on le trouve indiqué sur les autres 
cahiei's. 

Si du titre nous passons au début de l’ouvrage 
pour lui demander quelques éclaîreissemeots, nous . 
li'en trouvons aucun. Ce début se compose d'une 
invocation courte et peu correcte, et du titre de 
I ouvrage, après quoi l'auteur entre immédiatement 
eu matière. Voici ce début : 

Naniosilvà tilnlcflegnû l>l)iiirâbLAV»]i»niti luidJhmîi {tà«z 
buiHbuni)' sangbaileuttanii.in scqhwn pavitkLâmi palnrn- 
iiam Panrtâsa-jàtnkam uâma TuccamùiVHiTi [tsesato. 

Jha^koio nâtnfDâ li idfim salthâ SÙTaUhiyjuu upani^ûy» Jcla- 
vflne viliànintD YAaoHhnriidevini ânibbba kaihcst. 

«Apri» avhir rendu Immrn.ige au Buddha, chef tiw (roi* 
DHUKles, .|qi futt rexistence et La uùii-Ëiutcncc, el » ia 
confrérie suprenw (tics moinn), je dirai ou eMÈlient ch*- 

» IJ u wt [ka«riil mcnliendu l' joyau {DhammeJ, ce t(uldiiit ilrt 
une l«:iineile ce pdeoibule, ctocil le commcnccmeni rt !■ fin le 
iTiKtjL non pïf îe miKicir. 
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pilrt intitula • Cutqiuixiie jàlsLuif je le dirai en eniier. »Dij 
iwüi de Samuddhflghose, cIc. » ; voîlé «e que îc malire, duini 
cnlré duns ÇeâvasU et résidant à Jetîiïapü, dfl i pmiMs de 

15 reîn€ YiçtKÎhiii’â..... p 

D'où viemee titre dePafiùâsa-jâmka? Dirons-nous. 
d après l'anaiogiedu Pan&âsa-nipâta, qu’Ü s agît dua 
iHîcueiJ Je jâtakasà cîtiquante stances? CeJa ne 
guère probable; l Etendue des testes semble reodre 
la chose matdriellement impossible. Force est donc 
dadmeltre que le recueil compte cioqnantc jâta- 
bas. et que de là lui est venu son titre. Il paraît 
d'ailleurs qu'il existe à Siam un recueil de ce nom. 
Rastian cite les cinq ccnls jâtakas, les cinquante jà< 
takas, les dix jàtakas^ Par « les cinq cents jâtakas #, 
il faut sans doute entendre îe grand recueil don! 
1^ cinq cents quarante-sept textes peuvent, nous 
IWons dit. se réduire à un cliiffre voisin de cinq 
cents. Les dix JAtakas sont bien connus pour être 
les dix textes qui forment la dernière partie du 
grand recueil, le Mabâ-nipâta, et qui sont très*sou- 
yent copiés A part. Les cinquante jâtakas seraîent- 
ils donc une autre portion du grand recueil? Mais 
laquelle? Si l’on admettait celle hypothèse, il fau¬ 
drait les considérer comme on choix fait entre les 
jâtakas. Admettons qu'îl en soit ainsi. notre Paô- 
iiAsa-jàtaka, meme en le supposant composé réelle¬ 
ment de cinquante textes, ne répondrait pas à cette 
donnée, car les textes que nous en connaissons sont 

j'ji Sifljit, p, 3^ S. 
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étrangers pu grand iTciiell ofTicifiL Mais n est il pas 
naturel de supposer, jusqu'à preuve du contraire » 
que îe recueil ât$ cinquante Jatakas donî parle 
Bastîan est un recueil extra - canonique ^ et que ce 
recueil u^e^t autre que notre Pannèw-jâlpka? Puis¬ 
que les cinq premiers fosclcutes contiennent sis 
textes et plus, les quinze premiers devaient en ren¬ 
fermer au moins vingt» et eu y ajautant les deux 
que renreime le iG* ra^oicule^ nous pouvons déjà 
affîmier que le nomlire est d'au moins vingt-quatre 
ou vingt-cinq. L'ouvrage entier devrait se composer 
de ixentc-deux ou trenle-€Înq fascicules. Mais comme 
nous nâvoiis que ic cinquième de ce nombre pré¬ 
sumé, que, du moins, nous avons bien ccrtalne- 
ment six fascicules sur seize, il nous est bien difTt- 
cile de parler avec quelque assurance d'un ouvrage 
aussi încompteL nous temjinoris îci ce cbapître, 
en k concluant par celte assertion formellêmeDt 
énoncée î il y a des recueils de jâtakas différents de 
ceux du recueil canonique, ou tout a\i moins il y 
en a an. 

S 3, Jâtakn» exlro-c^noniqu» isolée. 

Le nombre de ces Jàtakas nous est absolument 
inootinu; nous ne savons meme pus Si ce sont véri¬ 
tablement des textes isolés t car il se pourrait quils 
fussent ËXtraiLs de quelques compilations; mais 
comme ils se présentent à nous isolés, sans que 
nous ayons aucun moyen de les rattacher a un re¬ 
cueil contiu, force nous est de les prendre comme 
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ils sont, indépendants de toute coiïjpiJatfou, Le 
nombre de ceux que nous connaissons est petit, 
noos aIJons !es passer en revue. 

StvLcaL — Le premier qui attirera notre atten¬ 
tion est Je céJèbre ouvrage généralement appelé 
-SfDLcfli', prononciation siamoise de .Sirÿa^n. 11 est, 
croyons-nous, plus rameux que connu. Burnouf et 
Lassent oont pu en donner qu’une notice très- 
imparfaite daprès Jcua fragments, dont l'un’ est 
etranger â l’onvrage, et dont l'autre, très-court 
«t mi-parti pâli et siamois. PalJegob. dans la Jisté 
des ouvrages siamois qu’il donne comme originaux 
finais qui sont pour ia plupart traduits ou pam- 
pbrasés du pâli), cite Je Sivixai et traduit ainsi la 
notice sianioi.se o Re* Sivixai faclus beremitaï;. 

J aimerais micij.ï traduire ; « Sivixai traite d uu roi 
Jl y O liuit ans seulement que la 
Bibliotlièque nationale possède le texte pâti de cet 
ouvrage; il est en caractères cambodgiens de Siam, 
occupe cent quatre-vingt-qimtorîe fcuillels, et 
divtseen quînic chapitres (kantja). dont plusieurs 
comportent quelques subdivisions, U est tout à fait 
dans la forme des jâiatas ctaasiquef; l'identification 


' sar U pâti, Ji. jog-ï ( 1, 

’ L hurcirr Je MiJcjjA. (,ui n't,t poini . met^e. ^ Je Sîii- 

L; vri”'™.. '■''“•'■"'f-'..™»- ». 
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finale (SaQicdliÉïiïa ) comprend une Irectaine Je per¬ 
sonnages et finît ainsi î Yq râjaseHhù Stvijoyyù narâ- 
dkipo s0 Sümmâsamhuddho hkûnâtho ahosi. « Celui ijui 
fut le chef des liomine$, Slvijay^’a. le meîilenr des 
roiSp c'était le parfait et accompli BudJba, le pro* 
lecteur du monde^ f* Qn'est-ce que ce nom Sîvijaya? ' 
Il fait penser eu royaume de Çivi dont il est que|~ 
lion dans !e recueil otTiciel; quatre fois le Biiddha 
y est représenté comme ayant été aulrefob roi de 
Çivi (Çîvî-râjâ). Mais ÇivUrîijâ nVst point Sîrîjeya. 
On a songé aussi ü Çti'Vijaya. ce qui semble être 
la vraie interprétation, propsée du reste par les 
éminents auteurs de f&saf sur te pâtL On pourrait 
sculemeid faîre cette objection que Çn de vient 
ordinairement Siri^ mais la forme Si ou même Si 
(car ou écrit souvent, peut-être à tort, par tp non 
par f) peut exister. Vîjaya serait donc en réalité le 
nom dn héros du récît; or ce nom paraît une fois 
dans Ig ginnd reeneiU mais Î1 s'applique à Çâri- 
putra, non an Buddha. Il est prouvé par ik et par 
tous les autres indices du genre de ceux que nous 
evons fait connaître ci-dessus que le Sîvijaya n'a 
pas son equivaleDt dans k recueil ofTiCiel. 

Lohaneyja dhanafiji^a^ — Nous eoiiciaîscsons un 
autre jàbka de grande étendue; il n'est représenté 
k la Bibliothèque nationale que parun cerlain nonv 
bre de fascicules ^ paraissant provenir d exemplaires 
différenls^ dont quelques-uns sont des doubles les 
uns des autres, mais avec lesquels on peut former 
une siiite complète. Le titi^e est ïim t L^kaneyya 
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Bra : Ûltananjt^ pa^itta. Dans le préambule, qui 
nous semble trop long et trop peu intéressant [tour 
le reproduire en entier, nous trouvons cette pbrase : 

Lotancyywi pavaLktiâuii n&nâaajc^nijtanLilsdi ponJujliï 
paratlUlLLlIi^h I ra1aDaHjL\iiiD. 

■ Je dirai ic LDknncjyA omé en clîvcrs^a manîèrca de (jues- 
üitni fiuî oüt uû $ans (ou yo but) ^péricufi aprêa avoir 
saiu.^ Ie$ Irdis jajaux^ i 

L'auteur entre ensuite en EiiaLître par des ques- 
lions : U Qui a enseigné le Lokancy^a? Commenté* 
oii? quand ? i quel propos ? etc. etc. » On voit que 
ce n’est pas le début ordinaire des jàtakas classiques. 
L'ouvrage est divisé en nombreux kandas (cbapi- 
tres ou sections), et le Samodhàna ou t'identifîca- 
tîon Jliiit ainsi : jVemlate vcraMamnitalasa (sic) eso 
Dfianni^'û/a mahdparâo tw trâno BuJJfut saSianiiâii 
LoAandtAoti] a Ce grand lioiume Dhananjaya qui 
enseigna ta toi excellente dans le monde des hom¬ 
mes n était autre que celui qu'on appelle le Buddlia 
omniscient, le protecteur du monde, n Le mot DJia- 
naûjaya revient deux fois dans le recueil canonique; 
mais chaque fois il correspond à Ananda; quant à 
Lokaneyya, nous ne lavons trouvé nulle part; il n'y 
a donc pas dans Je grand recueil de texte avec lequel 
on puisse idenüJier celui dont il est question main- 
Icnaut, 

Après ces deux jàlakas, le 5îvîjayya et le Loka- 
qu* sont des ouvrages de longue baleine, il 
nous reste à citer trois textes fort courts qui, de 




mcTiie que les précËdealSt vieanent de Sîam et sont 
cii caractères cambodgiens. 

Silorjdiakij. — Le premier esi im Sibï-jâiaka dont 
il existe deus tnanuscrîtsinous ae disons rien deee 
teste pour le moment ^ ayant déssein den faire tout 
k Th cure «ne étude approfondie^ 

P'ijdJfcdni* — Ensuite vient un Vijâdhâra-jdlakti 
dont la forme s'écarte en quelque-s points du plau 
ordinaire^ quoique l’on ne puisse méccninaitre eu 
lui un véritable jâtaka. Vjjâdhâra est le nom que 
portait Je Büddbn dans un temps où il était roi de 
Benarès; il ny a point trace de cela dans Je grand 
recueii- 

Süttd-kQmmüé te lestte csl presque tout entier 
en langué siantolsc, et les mots pâlis qui J renferme 
paraissent bîen déligurès; mais on ne peut douter 
que ce ne soit un jàtaku. La fin du SamodbAna 
est : Sudahamm^raja pana mmmâ^ambuddhû ant£ 
(sans doute pour aAan^i). «Le. roi Sudukomma 
c était moi {?)* le parfait et accompli Buddha^»^ Sur 
la feuille extérieure, on lit ce titre : raddAo-komFUu 
jàtnka* la leçon suddha-kumma, nacle purw^ est bien 
plus satisfaisante que suduk^finma* mais comme eüe 
nest pas confirniée par le leitc, nous devons nous 
CD tenir i la forme sadtikamma. Ni Tune m fautre 
ne SC trouve dans Je recueil des jâtakas. 

Nous avons fait sur tous les jâtakas eitra-cano- 
DÏqaes, ceux qui sont groupés en l ecucil cl ceux 
qui sont isolés* le même travail que sur les jâtakas 
du recueil canonique. Nous nous édoiis proposé 
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d'âbord (Vengloher ce travait accessoire dans Je tra¬ 
vail principal, et nous aurîntis persévéré dans celte 
idée si nom avions pu exécuter celte seccode partie 
de notre œuvre avec des éléttienis complets. Maîs^ 
îi ajant 011 è notre disposition que des rragmenls et 
des manuscrits mutdés^ nous avons préféré la laisser 
en dehors du travail principal cl i j ajouter comme 
un simple appendice. 

Et mamlenant, pourquoi! puisse mieux se rendre 
compte du Ir.t^'nîi dont nous venons d'exposeï' le 
plan P nous allons en ofïrir au lecteur un spécimen. 
Nous choisissons neufjàeakas, dont l'un a été déjà 
pubhé (texte el traduction) dans ce journal ^ On 
trouvera plus loin la traduction des huit noires ac¬ 
compagnée d'une étude de leurs caractères particu¬ 
liers et de leurs rapports mutuels. Nous allons 
reproduire pour chacun de ces lexles Je ii^vail que 
nous avons fait pour la totalité des jâtaka^p Le iec- 
teur jugei'a par lé de quel secours peut être ce tra¬ 
vail, quels renseignements il est capable de fournir, 
et comment on peut en faire usage pour se retrouver 

dans le lab)rinthc des jâtakas. 

■ 

SPÉCIMEN. 

l lïTE t»Eâ 

hh. Maras,\. {p:kn — N. V. ft.) 

VEVtÂR tliAKAii : &jjt> «aiitlo OLtiùya apcio. 
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MAÎ-JUEN 

pAfC ÜPPA ST« A-V ATT Ë ü . 

\i[igadb£ïu câribijïi taruuÛDO anüqUirasiziîm.^^ 
gâTnnLe 

ÉdlagaTDiJta-milJiGJise ânbbhâ. 

ATÎTA-TATTIîür 

Atila Barânastyam BrnhmadfiLtc ïnjjani liircnte 

BcmILû^Uû^ faDijôya jlTi iajp kappeai. 
SAnOlssAîfAH. 

Tadà gâlbaiti valvn pakkanto panclîtit-vànîjâ' 
âhim evÆ. 

86. SkJLViUAûsA. — “vimansata (Big.),"na (We,). 
(tX,6.) 

VBTrltiBAXAlt ; Siiam kîretà knljinam. 

PaCCU PPASS A-V.\TTÎI U, 

J^tzfrnnp vîharantù. 

Ëltaiîi ^ilaTÎiDAmsflkani Braboinritiii aiabbliA, 
ATtTA'¥ATTaü» 

Atite B^îrÀ^uijaia Brahmadatie rajjam kàrente 
Bodliûattcj lû^sa paroliito ab^^î, 

SAMOaPA^AH. ^ 

ToUi BiVjâ ArtAïldo abosL 
Pnriû BuddLa-patis^ abesuoi. 

Purobito jiana aham cwn, 

169. ARâiA. — Arakîya (Bîg,). (Duka — N. [l♦•9.) 

VfiTtÂiiiu^ AM : Yo M Rttirüfaa dttssa. 

PaIXDPPaIS s A^ V ATTËÜ. 

J^lavane vibarunto. 

ârabblia^ 

AlÎTAlpATTntf. 

Adlc«^U»niinikiippa BnlbLiatUi Bralnuniia-kulc 
nip|.mLit va vajappattû HiiiiavanLa - padesv 
TRïiîni ksippcïî . . . 
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5A)IDDUl?r41|. 

To^ld QxiddliJi-paru^- 

^râko saUiiA paiw ahimi evi. 

igo. SiLA-ARlâAÎbA. - SiDDHi (Bîg.). (IV, lo.) 

VGtTÂii;iAAXjiii : Pûisti m^éh^a. ittium, 

Pa€ï;upi^,V!I m a-ï attb c . 

JetAVâne vilinnintOr 

£ILan]i Aâddlijun Upâstki^ii grnbBîiA- 

AtIta'Vattrc!* 

Aille Ka&aapA^AàtiiiiiââamJbuddba'kalc Solûpaii' 
iiû Arijrasivolo ekena naliâpib-LuluEDpikcïU 
sAddlüni nâvoiD abhîruybL . 

âAïfOIÏBÀNAll. 

Tadâ SoldpanriD Cp^idiliO parîiubbàvî, 

^Aga^ü]â ^nputto abwî. 
ibam^KModevata p^iiBi aliam 

îgQ. SkMJMAÈsAXA* {Tita — N* I, 4,J 

V^Eï\rA^AJtA^'AM î Siîam kif^a kafyànaiïi^ 
pACCHf PaKS A-VATTH L, 

JelavEïQc vibaraDlo. 

ELhdj SdavitpAQisaLi-brjiJiiD^i^nin âraLblia. 

[ P^CcuppaziDa-vaUlm pi Mil Ara vattbu pî lieuliâ 
Ekka-mpâle SîiaviniamukA-jâlalc (SB) vit- 
ibarîLAiti evfli) 

5Ajiioon.i?CA»r. 

Tndâ SdAviiïEAiîiaalLo puri^hïlo braLma^ pana 
qbom eva Ahc^^i. 

33o. SîtAviiiA.<isA!fA. (Calukka — N. III, lo.) 

\'fTTÂlLAnANAM ; Süam ktrtvti kaiyunüm. 
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PjiCC VATTIfO . 

Jetavone vÜLaraatD. 

SLlnTÎmamuia^bnihiziaDciixi irabbha. 

{Dve pi vaUtiiiOLbctlliA ( 86 , 190 ) kathîlâDeva.) 

5auodrAii41I. 

TadA parohJto abjuD €iva abcui. 

3&5. iLuAiuMBUA (Pb.), Gajakuiïibhû{G.ii Wg^,),— - 

Vasalaij {Bîg.]. {V, 5.] 

VEfTAKAmAAAH t IVtffUÏ duhüli, 

PaCCUPPANIS A'V ATTH U - 
JetAiraae vibaranta. 

Ëkam alaAAm bbîLLlimîi Aiijbbha. 

Atîti-tattro^ 

Âtite Barâjmîydâi BraliîiiadAlte rajjani àirentc 
Bodhiaatto amaccal bânam 

SAHOIÏIlÀHAlf. 

Tiidâ nâJakombbD Ak3i^a>:bbik,kliti 
pAudtlA-amaixv pana aluuc €Ta. 

36Ü- SrLAViMA^âAifA. [PaDcaka — N, II, i*) 

VETTÀAAitA^^kr : SiiW JuCforâ iêy^û^ 

pAŒtlPPAlt SA-VATTtI U . 

Jetavanc vihAnnto. 

ELatu SilaviiuaDisakAiii braluïiao'^*^ arabbba. 
AxiTA-VATTUD. 

Al.ît« Bâl^nanjam BrtilmiEïdatiâ rajjam karècilif 
ËcHlJiLsalla Brahmarta-Lule oippatlelva» ^ ^ 

SamodhAmam. 

TR-dâ ^üladj vjauiih^Lva îsîpabba|jam pbliRjj^iEn 
pana abam eva aJiosî. 
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SiLA JÂTAi^A (^Iranjsi* an recaeit oJïciW), 
VeitAiahinak : Sahhaicâmadadoik filam.., 

P'^Ati]f i-T4TT|TO- 
JcLaviiiie ^iharaDlo. 

Altaioo sMani inilïhbii. 

Arbâ-TAtTHicj. 

Atîle BfaikUiive BrubniJidâUQ caj- 

joDl Ul^fï. 

SAMD&uAHAitf. 

Taâà Nadidcvatâ Sarî[ïiitlD aliaiïL 
Râjâ ^[ogi^alâno ^ho^l. 
fîàjjl'putlo ca Ariïiuîo, 

MaliépririsQ pFum ahaü;i ^aSamaioïiiinbuddho. 

ÏABIÆ ALPaiVETIQITE DU TÏTBEa. 

Arain Arakiya, 169 {DuJu, Jl, 9), 

Gojakumbtia, Râjakuiiil>liii{- Vaüikkî), 345 {CatukLa, V, 5L 
hfoiua, 44 (Ekn^ V, 4), 

Bajakumbha, GajnkuDibba (=yasalfilî), 345 {CaUiUa , V, 5]. 
Vawilflkî Hftâjakaiübbn.Gajaktiinbha). 343 (Calukka, V.5), 
^ddba ( = 5ib-anisûJliM)ij , iqo {DnLi, IV, loK 
(mîéj. 

ÿila-Aûûaiîisa (t^Saddha), 190 (Duko, JV. ifî). 

SîlaviitHnua -SilavîmamsaDJi , SilaTimanisaka-SilaTMla^ib- 
vînmmaaki ndniQ , 86 {Eka, IX, 6). 390 (Tîks ,1,4). 33o 
(CaLulka, JII, 10), 56a tPancaU, 11 , i], 
âiiftvimuzisalî-nànLa [=SiLiv|iïmnLiii| cic,}, aoo (TUui, L â\ 
36a(PancaLi,II, 1). 

Siiatîsata (= âiÎAVLumÊuatî-SÜavîiniiniaana BSù (Culukka^ 

ni,ïû). 

B. TABLE ALFe-iaâTf<}irE des TEIT^EAUhA. 

PuM «iddLàya .dUsM, tgo (Stlft-aîiÛAvîua .Saddbâ}, 
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Ya ve mËltcm cîAtciiat i6a (Araki^). 

V^tmEÎi yftüaggi dabaü.^ 345 [Bâja- (Gfija-] kumbbâ- — V$94i- 
lakï)* 

SabbalaoiâdAdDna allam^ tioié (SjlA)i 

Slhm kîretii kalyônaiïiip 06 . 3go, 334 {SUa-Vifiia^&a). 

Sllâüi 9^70 $cyyo^ 303 (Sjb-rîniamsB). 

SeyjD omiLto outiyâ upetOi 44 

C. TOLE àLP^|Tl<tUE bE5 TninËÏ ( jRABSIÏAjk 

AltsDD flîlam (ÿalef). 

AlasaxD bbiLLLoni {cktmi)^ 345^ 

Upâ$aiü«ini (cbun Aaddhoim}, 190. 

Elom aksoni yxtkVliuüi^ 345^ 

ELooi 5nddhaiu updankAiD^ 19Q. 

Ekani slbuiinipiiliïiiLi-brahiiinnaib^ 66, 390^ 33 q, 36 i- 

Elâla-gAiiiika-mQjiusaR^ 44- 

Dr^hmannni (SÎLi]TÎmaih£akii-),,^6^ 390. 334. 363+ 
3lËttD-4uiUJiK 169* 

SnddbDm upaokim (ekajai), 190, 

Silani (nttBQD], îioil. 

SîiavLiuBmsaka'braliiiiajuiii 86. 390. 33o. 363. 

D. TABLE .iUllAlÉf lOUE tMËS UKCt. £T V\TXa DES QLOTf. 

(La leltr^ F md'tqüc le ^^1 du Itnnp» présent^ fa fellrâ 4 le récit 
du temps pmé.J 

tLAppe fannaUinuiDmi) (A}, 169 h 
t^sapi-saii^buddïui'kak (A). 190- 
GAinuk^ (EkaMultii]i Magadhi^ (F). 44 - 
JetiiV 4 ji« (P), 86, 160, 190. ago, 33 o, 345 , 363. à^U 
(Slla). 

EUrànAAipoi (A). 44 . 86. 390. 33 o, 345 . SGs, 

3 Zagtiiihcau, ajÜüuinT.Tïmtnx gùmBke (F) ^ 44^ 
HiEDaraDta^padese (A)^ i6g. 
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\L TUILE Û^U»EitTllllI.tTlùn UfcS Pl»5Wi3l^0 E5^ 

(La letlre T (Tâclô] ludii^tic ^rso-mu^ïs d'acilr^mï, Ia ïeUro 
E (Elânihï ) Ica contcmporaiiu du Üuddlu.] 

Amlo iaylià fF) = Aboiu, 169. 

A]dsî]fn-Bbîkkliu (E) = BàjqLaaïblïO {&ü G^vja*), SiSr 
Amqco (P^ndïb-) (T^ ^ S 45 . 

Aiiâtii (Baüdho} (E) - ArsLo ïSitthn, 169. 

Ahnm [Buddiio} (E] = Po^i^îln-BEpjiccti, 3 AS, 

Ahum (BuddLo) {£] ^ PantJiLA-Yânijo^ A4- 
Abïizi (Buddbi;}] (E) = Purobita^ 86, 190, S 3 q. 

Ahâiu (Buddho] [t^ = M&liA-piïri^o, Sî!a 
Aham (Buddho] (£) » SarDudda^cvËtâ^ 190+ 

Abam (Buddlio) [E] = SllavîniamïêETâ liipabba^ain pabbij- 
jitP, S 6 : 3 . 

Arurndo (E) = BQjapuUo^ Sila (i/old). 

Ânaiido (E) =aRâjà, 86 fa90, 3 Sû). 

(ï] = Btiddbi-parûà, 169- 

Gajakmubîia qu KâjakuEabbn ff) ^ Aiaaiya bîUifati, 346 ^ 

Nftdi-dcvatâ (T) = ^âiipulto, Silîi 
Kflga-râjâ (T] os Sâripullo^ 190+ 

ParKliu-Dimacxo (T) ^ Abaiü, Siîa 
Pa^iiA-VQoija (T) = Ahani^ àà- 
Duddlia-parbâ fE] =Iilgaiio, 169. 

MabApurîfô (T) ^ Aham, SiJa 
MoggaLino (E) = I\âj4, Sih 
Râjakumbba (T) ^ AiiLsîya-bU^Lhü, 345. 

RâjapuRo (Tj AiLdodop SiU (ua£^i 
Rûjii (T) = Anaiïdo, 86 ago-d^o, 

Rijâ fT} — ^függalâDo^ SÜa (ùflW}. 

Samudda-devaLâ {T) = Aham, 190. 

SurîpuUo (E) = Kndîdevatâ, Sila (ûofd}. 

Sdrîpultü (E) = Ndgajrdji , 190 ^ 

Que le Lecteur se représente cette liste ei ces 
tîibkSf qui ne coneement que neuf jâtakas, étendues 
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aux Cinq cent quai'^nte-sept textes qui forment fe 
recueîi des Jâtakas. Qu'il y ajoute par la pensée Je 
relevé de toutes les situations du Buddha dans ses 
dJIFérentes existences, avec le lableau des textes 
qui ont des parties rommunes, et il aura une idée 
de iétendue de notre travail en même temps que 
des avantages qu'on y peut trouver. li en résulte une 
foule de reoseignements classés méthodiquement, 
à J'aide descpiels on peut Immédiatement connaître 
les éléments essentiels d'un jâlaka, recourir de l'un 
à l'autre, faire les rapprochements utiles, contrùier 
les unes par les autres les différentes indications, en 
ramonlant, si besoin est, à la source. 


(La fin à un pmdiain niimêm.) 


MOTE COMPLÉMENTAIRE SUR FORMOSC, 


yOTE COSIPLÉME^TAIRE 

SUR FORMOSE 

ET SliR LES ÎLES IIEOU-EIEQD , 

PAH M. LE H'- D’HERVEV DE SAJNT-DENYS. 


Le comple rendu de la séance de la Société asia¬ 
tique du i 3 uoTCmbre iSyé, inséré au cahier du 
Journal asiatique de décembre dernier, contenait la 
mention suivante (p. ô8y] : 

« Dans son article sur Formose (Jctiraal asiatiqae, 
n* d'août-septembre 1 87^ , p. 1 1 5), M* d’Henrey de 
Saint-Denys exprimait son regret de n'avoir pu con¬ 
sulter la géograplde Taî-tsinqy-tORg'tcki sur l’iitstoire 
ancienne de Fa^aan, ajoutant que les deux feuillets 
qu'ü eût fallu examiner manquent dans l'exemplaire 
de la Bibliothèque nationale. M. Specht fait savoir, 
à ce propos, que la Bibliothèque nationale possède 
deux exemplaires de l'ouvrage chinois en question, 
dont Fun, calalt^ué sous le n* aSp, est delà seconde 
édition de l’ouvrage, publiée en 1 76^, et offre effec¬ 
tivement une lacune au comniencemeut du kiaaea 
337; le second exemplaire, qui est de ta première 
édilîou publiée en 1766. contient la notice eu ques¬ 
tion, dans le kioatn ^7 1. col. 9 1. n 





La préparatîoa de mon coui$ et quelques travaux 
de rechercbes urgents, pour les notes de ma tra- 
tluction de Ma-touBQ'Jin en cours de publication, 
ne m’ont pas permis d'utiliser immédiaietnent cette 
indication précieuse; mais je viens de la mettre à 
profit cl je dois savoir beaucoup do gié k jtf. 3pecht 
d'avoir bien voulu appeler mon attention sur ce se¬ 
cond exemplaire du Taî-tsin^ y-ioüÿ-tùht dont j'igno¬ 
rais l’existence è la Bibliotlièque nationale, puisqu’on 
y trouve précisément, à l'article Taï-auBn, sinon 
dans la partie bis torique trop succincte, du moins 
dans une aunexe géographique très-explicite, la cdq- 
firmadou la plus évidente de ce que j’avais cru pou¬ 
voir avancer touchant l'ideniîficaiion de Formosc 
avec le pays longtemps désigné par les Chinois sous 
le nom de Lieoa-kkoa. 

Après avoir décrit Formose, è titre de départe¬ 
ment de la province actuelle du Fo-kien, portant 
la dénomination de Taî-onan^oa, la géographie Tal- 
hiag y-ion^Achi mentionne les îles Penj-^oa (Pesca- 
doresj, qui en dépendent, et s’exprime ainsi : 

bJlm Pcxo-god. Elles sont situées dans la mer, 
4 1 Ouest du district de T’ai-oaan, et vis-i-vîs de ces 
îles, toujours dans la direction de l'ouest, se trouve 
le lieu appelé 11tR-mcit-se, du Tf hafOrtfAiEüa [Fo liien). 
On lit dans des iSonj ‘ que le royaume de 

LUou‘kieoa est 4 i’est de Tsioiiea-tchcou et que, des 
îles PeR^-fcou, les feux et la fumée peuvent s’aper- 

‘ Lï djujilie Soag n rüf-ih; sur la Chke l'iii n6o i. lan 
i»7ÿ. 
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revoir de part et d'autre. Lkistoire df$ Yoaeii ' dit 
cecj î Dans Jps limites des quatre territoires de 
Tchanf^-irh&id, Tsioaéfi^tçheao , Winj-fcftesitt et Foo- 
tckcoa sont sîtuM ies ÎJcs Ptog boa, qui fout face è 
Lieaa^k'ieoa, Au delà de* îles Péng-hoa, if cornmcticc 
a régner uti rûurant (ou des courants) qui acquiert 
(ou acquièretil) une grande force aux approrJies des 
rivages de Lieott-kieou. On lui donne (oli on leur 
donne) le nom de Lo-tsî (qui jette à la ctiio). Les 
eaux descendent avec l'apîclîté, sans revenir en ar¬ 
rière, C est un parage très-dangereux. I«y vingl-tmi- 
lièine année tcSi-joMn (lagS), Ou-tchi-teon , qui 
était natif du Fo-kicn, disait que si l'on voulait s’em- 
pirer de Lieoit-kiroa , ii fallait s’établir aux îles Péitg- 
hot$, et de In envoyer les vaisseaux (chargés do 
troupes). L’année suivante (laqà), cette entreprise 
lui tentée par une expédition partie de Ting-tebeou, 
LVxpédilion ne fut pas heureuse, et les vaisseaux 
rentrèrent au mouillage des Peng-hou, D’après une 
ancienne géographie {rontiniie !e Tahtsing y^tong- 
/cfo), I île principale renferme des montagnes à 
pente douce et des vallons fertiles. Son éieiidne est 
de einquante fi, enriron, do iVst à l’ouest, et de 
vingt fi du nord an sud. Elle est entourée d’un 
grand nombre d'riots. En partant de la vîHo de 
Tsioucn-iclieou et en naviguant vers l'est, on peut 
y arriver en trois jours, tt 

• J..B djnam'e ■]«» IVut^n « r^nidda l'an nOoÀ l'au 1,-3, tiau\. 
■anfiueiil awe «Ue dn ti eujuiU* cxHuanemcQi fan ,3-* 

a Irn i369. 
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Analv^o-us cv documfttit dont cimquè ligne a sü 
valfiUi* sîgnîÉtcalive, et tcnom eampte ïom cfabord 
de repoque à lâqnellc îl fut publiée 

Formose a ce$&é pour Jcs Ch mois d'êlre k pays 
é!ranger compris jadis sous la déuoinination coike- 
tive d archipel des Lieon-kmti, Celte îie est devenue 
\e département chinois de Tiîi^aon, qui renrerme un 
dï^lriet du même nom eiqui lire ce nom, comme ce 
département de Sa ville trèsrmoderne de Teinjadn^ ca¬ 
pitale de I île. Vonkiit indiquer b situation des îJes 
/Vfîj-fcout k Tiiï-tsiiij} j‘lf>nÿ-ichi rommeocepar dire 
qu elles sont à îouest du district de Tm-aaan,dRns la 
direction de'Km-men (les portes d"or]. port de meraii 
sud ci dans la droonscripLion de Tsioueudcheon- Ce 
renseignement donné sous sa forme coniemporaiiie> 
ta géographie des Tsin cite deii?ï ouvrages anciens 
ou sont rapportés des faits intéressants relatifs auv 
îles Pen^-hou, cl dans ces citations Formose est ap¬ 
pelée naturellement Licoa-^imEi, ainsi que le Por¬ 
tugal .serait appelé^Lusrtfinift par nu auteur latin. 

Qtfon juge s'il est rien de plus clair et de plus 
précis ; 

ü A ïùucsi de Tm~oum sont les îles Pcit^-ftcEi, et 
laf^'ociri à feuest, dans la même direction ^ k mite 
chinoise de Tsioacn-ieheou vieill-ûn de nous dire^ 
puis, retournant la propositiont ou ajoute aussitôt^ 
« L'histoire des Song mentionne que le royaume de 
Lieoa-kieoa est situé à Test de Tsiouen-teKeoii y et que, 
des lies Peng-hoa, les feux cl k fumée s'apcri^oiveut 
de part cl d'autre.w El Ion ajoute eurore que Je 
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moitié fait sc* trouve consigné dans llJîstotre des 
^ ouen, où il est écrit : «< Dans les lîmties du lîuoraj 
des quatre terrhoires de Tchang-tcheou, Tsioucn- 
tcheoü. IliDg-icheou et Fou-tcheou. c'est-à-dire dans 
le eanal du Fo-kicn ou de Formosc, sont répandues 

(es îles Peng haa. gai fout face égnlement d X.îtoh- 

hieoiï *, n 

Voilà qui suffirait assurêmeiat pour ne laisser au¬ 
cun doute. Le T<u~ismgy-tong-tçhi, cependant, ne 
s en tient pas là; il devient de plus en plus explicite t 
il parle des courants violents qui existent cntiie les 
Iles Penÿ.àeu cl les rivages de Limu-kieoa (FormoseJ. 
Il dit qu'on donnait à ces rourants le nom particu¬ 
lier de Lo-bi, nom sous lequel ils sont connus en¬ 
core aujourd'hui par tous les marins chinois*; 

■MU !$ mm U'«sj>acc occupé pur tes tin 

est beaucoup pla« rcstreiui que I'ÜùimVc îles tWa ne le 
stuppo^. Etifi ^ni toatca coaiprï^ tnlnt le *3' ci Je ij* 
de laülitJe. tandis qne FeinnosO s'étend du »i* «□ j3* «i 
cIb iclle aorte qu'dica ne prucCnt Aire Ace, du cité de i’est, b an.' 
cune autre terre que p^mose itiroB-lricoHl. Il «‘ekiite d’ail- 
leurs, Jau» CCI parages, rfilrs on dHou leMuda on les puisse 
confondre. 

• Je lieua ce Tesscîgnrment « ccoctuunt d« M, le tutran de Stéri- 
leiii, enden renoiissairv en ebcf de» douant» du Sud «ti service du 
geuvemernent ebinoi», qui t résidé donic ans 4 Ptni^dieDn, ejui- 
tale lin ptvlien, cl tpi a fui ptasicur» {bis la irojci des côte» dr l.i 
Chine 4 Ponnose, ctl posSanl par Ica île» l'cng-faou. Ûn pcul cou- 
militer aussi sur In naluro dç» eouraolj que le» Chinois ajipcileot 
f^>clqni Jcttcol icscaiaseaua à la cèle de icrmuM!. les fniiIrMC- 
»«« HaaXifHrj puldirr» par le Ministère de h marine, n* 

P- ? ti t4 ci suif. 
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il nom montre la flotte clûnoîse se réunissant aux 
îles Pen^-hm pour tenter un débarquement sur les 
côtes voisines, et regagnant et^suite lem^ine mouiU 
bge^ 0prê$ le mauvais succès de son expédition. 
ETifiü, i'inrormatiDn sfi trouve romptétée par colle 
évalualton de la marche moyenne des vaisseaux ehi- 
^ iioîs, au temps où nous nous re|sorlCiJTs : En partant 
doTsiouen-icheou, on peui arriver ew irûbjùars aux 
iles Pc(ig-hoti, tl est impossible do mieux confirmer 
lout ce que relate Ma^touan-lin dans sa nolice sur 
le roy^airme de Li^n-kieQu el dans son récit de Tex- 
pedition chinoise de Tan GoG^ dont j^ai tiré la subs¬ 
tance de mon mémoire 5iîr Formüsc et sur tes îhs 
ûppetéesen chimb Licüu-kicon* 

i/expédiiion chinoise de ran Go6 était partie de 
, V-njen, er avait mis trois jours pour arriver à ï'crtcii- 
peï(runc des îles Pejij-/iûii).Or. Y-ugan, anjouidlmi 
Tcè<io-tr^atf;/cii p est h peu près è la môme distance des 
îles Penÿ-Acn que Tsiouen-tcheou (environ quarante 
myriametres à vol d’orscau)^ tandis que ta distance 
des îles Pcrty-Aon pux îles Licou-hiem proprement 
dites est quatre fois plus grande^ Un vaisseau, qui 
met trois jours à se rendre de Y-ngon ou du Tsiouen- 
teheou aux îles ne saurait donc aller des 

j|e^ Peîiÿ-koa aux lies Lieou-kiûûu proprement dites 
en moins de dix à douie jours p et d\iilleurs Yla- 
tou an-i in dit formellement : Qu on se rendait en 

cinifjoursJc Tsioucn-ichem à Lieoit 4 ipoü; a*qne Tex- 
pédilion de l'an Go6 ne mit qiuin jeur à faire la 
traversée du inoinllage de ÏV»ric/i-pei (lies Pèii5-fei3ii| 
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au lieu oii les soJdats ehiiioï» débarquèrent sur le 
5ol de Liüùii-hieou. 

Jaî présenté déjà cetïe dernière considération 
dans mon méniuîrc. mais le fragment du Td-tsing 
y-tiïmj-tçki dont je viens de prendre et de donner 
cotifiajsstuiceJîS inel singulièrejïient en valeur, et le 
jdu5 sîmide eoup d'Œil jeté sur une carte des mers 
dcCblne ôterait loute idée de supposer que jamais 
vaisseau parii du territoire de Taîoiiendcheou ail pu 
se diriger vers ks Penÿ-hm^ pour se rendre aux 
îles exclusivemeütdÉs^ée$aujoürd1iiii sous le num 
clc Ucou-hieon. 

Tels sünt ics ccbincisscmuiiu que foui'nîL le Tai- 
Uniÿ y-toitÿ-tvhi. Disons matnteuanl, pîur finir, 
<ju*une recberclic en appeluni souvent une autre, J ai 
pris soin de consulter également à In Bibliotliëqtie 
nationale la géographie spéciale du Fo-Lten intitulée 
fiu-liicn Or, l'expédition contre LieQu-liieoti 

de lan 606, ordonnée par Fempereur Vang-ti et 
conduite par 1 cbiii-ling, s'v Iruttve précisément relatée 
tlaus la aoiice hislari^itc ameernani Tai^unn (k- . 

foi. J verso), avec ce détail nouveau qtie la Hotte 
aurait passé par la petite Ueau kieoa [sim Lievu-kieott), 
et qu'on voyait encore à Km-hoa les vestiges de 
couatructions en piei rtr cl eu brique élevées pour 
leur campement par les Climots du corps expédl- 
tionoutre, qui, n'ayant pu s'emparer de Fonnose, 
aujiiicnt voulu du moins, parail-il. ibuJer une sta¬ 
tion navale dans ce petit port. 
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M. Halévy a fait praUre dan^ le Joarruil ^laiijac 
'juin 18^i), syrien iuscHpüons cunéiformes, un ap- 
lîcle qu*il a inliUilé : Ohserttüiûns mtiqms sur tes pré- 
tcndfis louranicns ds ta Baéytonie^ Le but de €c 
est de démonLrer ifurtout quatre pïnts t 

t" La langue nommée sumérienne, ou impropre¬ 
ment accadienne, n'esl pas une langue touranienne; 

ï*" Les Touranlcns n"ont jamais habite la Mêso- 
poiamie; 

La langue sumérienne n"est pas du tout une 
langue, mais une manière idéogrîipliiqun d'écrire la 
langue sémitique et assyrienne* 

4" L'écrîtnre cunéiforme est d'invention sémi¬ 
tique. 

\L Halévy a, je crois, compLétement échoué clans 
sa tentative. Il aurait fallu conimenocr parla preuve 
de la non-existence de la langue, et Ion aurait fait 
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^rûcc à Tiiiitcur dâ toute üénionsiralion tendciDt k 
nier le touranisme d'uci îdionie loiagiiiaire. C'étaÎË 
le pivot de Id queslion; eependant, ce point uiipor- 
laui a été noyé daos un océan de oonsidérations et 
dauidogieâ 4 perte de rue et qui nlntéi'esâent !e 
fond du débat. 

Il est fodle de démontrer tjue le reste Je largu- 
meutatZon du savant voyageur s'eSondro de luj- 
méme. Dans Loute b discussion, M. Haiévy nesenible 
s être Ptiâché qu'i chercher une seule exception â 
des régies établies par niiUiers d'exemples* Au¬ 
cune règle n"csl sans exception; ii a donc constam- 
menL laissé dans Tombre les cas innombrables dont 
on a dégagé le principe, pour ne prèsenlerau lecteur 
que des lulractions k la loi çonfjrmée par eux* S'il 
avait considéré les bits s^m se préoccuped'un but 
arrêté et préjugé, ainsi que tout iDvesLigaleur cous- 
ciencieux doit le faire » il n'aurait pas irouvédu sémi- 
Ltsiiie ih oii les érudits libres de tout parti pn$ n'ont 
jamais pu en reconnaitre la uioiiiclre trace* 

Nom éprouvons, et nous ii'iicsitons nuJlemeut k 
ravoiîcr» un grand regrei d'avoir à comliRltreM. I la- 
lé vy h Nous aurions voulu pouvoir nous trouver d'ac¬ 
cord avec nn boxiime qui a risqué ses jours pour 
etirieliir Li science des études séuiîtiqueSi et qui ^ 
par son savoir, sa conviction profonde, même dans 
ses erreurs, comniaiidc au moins des égards ù ceux 
qui sont contraints à se défendre contre ses con- 
li-adiciZons. Notre sincère regret s est accru loi^que 
iiüus avons dû supposer que des mouts, au moins 
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très-rr^specüibles^ Ont citgagé noire honcjrabie anta- 
gonifiie à' $‘ûp poser au s, idées irréensabies dans noire 
opinion, el qui refusent aiiï Sérniies Imveolion de 
récriture eunéirorme. Le savent auteur des études 
lïbyques et iiîmyarjques, en voyant échapper au\ 
Sémites les oi îgînes de la science chnidéenne, craint 
de donner raison à de cerüiines prétentions des 
^aiyanistes qui regardent k tori comme supérieure 
la race des Indo-européens. Noos somnaes d'accord 
avec M, Halévy : nous ne croyons pas que les 
Sémites aieut dans lliistoire du monde une place 
moins privilégiée que celle qui devm revenir aux 
Aryas dans les origines de la civilisatloiu Mais cest 
justement à cause de la giande infltience quont 
e:iercée les Sémites dans d autres branches dti déve¬ 
loppement de finteUigeDce, que nous n'bésitons pas 
4 ne pas leur accorder ce qui ne leur revient pas. 
Si les Assyrien* de la famille de Sem non! pas 
inventé récriture anarieimet si lourde et si peu ap¬ 
propriés au.’c besoins d un peuple viaîment civili¬ 
sateur, nous n'oubüons pas que le nioncie doit ans 
Sémites rinventiim deraiphaiiet accepté par toutes 
les nations civilisées. Ce fait est bien d'une immense 
importance : il peut écarter les apprébensions de 
ceux tpij craindraient de voir amoindrir le mérite 
des civilisa lions aii\(|uelics les temps moderoes 
doivent leurs croyances religieuses, fin tout cas, la 
’ qucslton ncit fias )è. Il faut rechercher la véi'îté, 
et la proclamer telle quelle sc dégage, sans se gri¬ 
ser d’une ilièse arretée tfavaiice, et s^ns s'aveugler 
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par fici» préoccupatiom qui ne larcteraical pus à 
fau&scr ia sincérité hîslorîquâ et le jugement in<li- 
vuluel. La ârieiice doit être sans scrupule. 

Cela dîi. nous suivrons point à point notre con¬ 
tradicteur. 

J. 

Le sumérien est-il, oui ou non, une langue? 

Celte question principale, si simple, a intimidé 
i\l. Halévjf ; il n’a pas osé aborder ia démonstra¬ 
tion de sa négation capitale, qu'il est [inpossible en 
cltct de développer. Si M. ilalévy, au lieu de s'oc¬ 
cuper a des assyrlologues\a s'cDüt »>ucié des Assy¬ 
riens eux-mêmes, s'il avait consulte les textes origi¬ 
naux, il aurait partagé les vues'qtie les faits ont im- 
^ posées à l'imanîiuité des érudits. Ce défaut d’études 
de pi%mièrc main la conduit â des conclusions dn 
tout point insoutenables, A quel pradoxe est-il ar¬ 
rivé? 

il a dû miaginer .un fait inouï dans l'histoire 
des langues : un même idiome s'écrivant de deux 
manières avec les mêmes caractères plionétiqiies. 
L’une de ces laçons «juprimmiit, selon lui, la pronon- 

^ M. IfaJ^fy.i, parmi daolirs priis pria, cdlii de uommiT 
Il rlle dc.a pn»lîC:ii ciktnï mal» ne dit 

d^oû. iE le» a H irnd aolidAÎre^ Ée* êrudlb do ferreur 

tfun ne%x\^ M erreur ü y a. Ce pTûCiéJé, |m.'U tonfonne au poiftl àv 
vue de la bounc guÆiTEp CM d'atll4llt plu» allw|uaJjle ^ ip'Ù 
L impeiWLiialÊlû ^ eï qu'il prdtcsktr le bc^iu «Tunu dUcuajLmKi dâ- 
giy^ de l^utc indivIcliuEité. Cela her^k iNiriait sï nulrt! ctintradir- 
tnir parait nr pa.^ ii*er de U pnrauf#» [wrwnfir. 
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el^tîon de ridiome, eL Tauire h dùsimaleruii^us des 
SOR& nrbilinircs étrangers à la larme iiudibk du 
langage. Toutes ir.$ deux serviraient cmnaialiveinetiL 

Illnstrons cette Lhéorie par un exemple qui s'adapL- 
cxacLentcni à la thèse de \L tfalévy : 

diftt gttrîe c^rvtisn zaïrna. 

Cela est du traaçaisdissimulé pour une rai$on{ii^ 
c'ouDuCf et cela se prouoiice,^ pour les initiés : 

Noin père ffli êtes flarts les eîeux. 

Elu voici (a démojtslratiûn : 

AiïVtï est la nianîcre idéographique d'exprimer la 
iialioi) de paier^ en français père. fî«rjV indique la 
possession de piusiicurs personnes parlant d’elles- 
memes; pela se prononce nafre et se tnel devant Je 
mot en français, (krua exprime fidée de ciei, comme* 
le chiffre soo se prononce deujc cenls; etnn signale 
I idée lie lliabiLaticn dans la pluralité^ il se prononce 
donc aveo ernifl : dam tes citax. Le mol zarena n cxisle 
que pour les jeux, tout comme les autres. Znre^c 
exprîine lidée de rexislence de plusieurs êtres aux¬ 
quels on s'adresse, et na relie tonte b phrase â la 
^pramière. Pour loreille cela sonne : Le fran¬ 

çais, il faut fa vouer au surplus, a b oiauvaîse ha¬ 
bitude d’interveilir les mots et de placer en premier 
lieu dans la prononciation les idées qni pour foeü 
doivent séî irôuver 4 b fin. 

Une erreur assoi répandue attribue celte forme 
d écrïtm‘c^ deslinée seulement a Iceil, a une piqni- 
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lalion pjfrénéeuni;. Cdii <' 5 t ioatJmissjble. 4 <Com- 
meni rela sc faît-il ^ n qu'un langage corujiJëiruieat 
JifTéreni du français et de l’espagnol sc trouve jus- 
tenienl dans des provinces ÜmliraphGs et es posées 
ou contact de ces deux grands poys inhabités avant 
i'épcK{uc^>des Romains? Car toutes les suppositions 
((lion a étajdes pour ddiuoutrer rexisieiice d'une 
langue basque ne reposeid sur aucun texte Je l'an- 
ti(|uité. MonEi'Gz-tious donc une seule liLstoire des 
préLeiidus Gaulois ou Ibères. 

Des peuples aussi étrangers aux Romains de- 
vaiéiii avoir, pour le moins, leur alphabet à eux. Or. 
les Gaulois se sont servis de lettres grecques, et 
quelques textes encore existants peuvent s’expliquer 
par la langue hellénique. Les monnaies dites ^nii- 
en caractères latins, sont simpiemeiit germa¬ 
niques; les médailles dites ce/tiïmeiuwj sont de pur 
phénicien. Donc, toute cette ibèse ne repose sur 
aucun h fondement historique, » 

M, IJalévy üp(jli(jue ces principes à l’assyrien, 
qui, comme le français, a égalemeut joui de i'inaji- 
prédabte avantage de s'écrire de deux niaiiièrespAo- 
neliqaes. l.a [ilirase de loraisou dumiiiîcale eu pré¬ 
tendu suniérien ou assyrien dissimulé se lit ainsi : , 

itnttaiü ruf 

liftier ïioslc^ în ccelo qui tü* 
est îfi îdi^ïgraphîquËclep^rf; mû 

^ PfjraH' luâtco par M. IJAtcvï. Oii pinii ]m répand ; 

■ S<tu^ ni' pa.'i eanim^l érela « (lil, nui!^ rrh *><1 ftit. > 
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luêitie pour nolrv. Âmiû. signifie cielf et ^ct, i'idée 
diins. Züê €ïprimG r^jtL Meu eât le pronam de Ja 
seconde personne. 

Selon M. H3livy* cela est de fassynen, et se 
piofiotiee avec quelques ItiteryersJons uécessaites et 
restées malheureusement sans exph'catîon : 

dÂl^lzr Jd inti Stitne üfhi, 

^Icr fjtû m lu. 

Qaon lie nous objecte pas que eompai^ïsoii n^est 
pas raison : celie-ei peut s^éiablir par une oualogie. 
Uexcnipie que nous avons cl un né s'adapte^ dans ses 
iiioiodres déiails» à b question î il cosse, par cela 
tnénue, de ressembler k une satire ou a iiue raîllerJü. 
Nous n'avons fait qu^applîquer une méthode que 
no ire savant con Ira dîc Leur nous a enseignée^ Ce rpul 
a commencé A faire pour-le sumétien, nous favoiis 
imité pour le basque. Pourraît-îl nous en bîamcr? 

Parlons un langage plus slrktement scientifiqnc. 
Si \1. llalévy n'était pas un travailleur do secomb 
main Jl sauraiL que fassjnVii, en caracleres îdéogra- 
phîqucs, eipiimerait b phrase ainsi ; 

do Al sa D!L AN E uttn. 

Mais ii [ïai'aîl croire que b sumérien n'est écrit 
quVii idéogrammes parcu que b syllabaire assyricTi 
s'est développé des bicroglyplics sumériens^ I/clnde 
des textes lui aurait muntré que le sumérien e^t plus 
phonétique que fécriture égypbenne cl que b sys¬ 
tème assyrien. Les exemples qiî"ll a extra il s des Ira- 
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V3ii^ assyriologues prguvent suJILsammeot ce 
fait rudimfrntdjre. Vojciun paradigme des possessifs 
sumériens : 


SnmMllüi* 


FrVDin^ïf. 

uiiiiairta 

fré-l^â 

mon p&TT. 

^ddasH 

«lèflAii, (t.) 

liïiL ptre. 

addant 

nAjua» (Cj 

3on père. 

ûftdaïiië 

lïèuai 

noiré pVe 

addazu^m^ 

uhtikana, ubakrna { T. j 

votre père. 

ndllitAcilè 

uftiuunu. [f.) 

leur père. 


Sî ia première colonne esl de fassyrieu; ■ com¬ 
ment cela se faît-il » que le réniiiïîii ne soil jamais 
exprimé dans récriture Jjgiiréc? Il y existe néan¬ 
moins un idéogramme du genre fémiuîn. Qü^e$t4l 
donc deveiuî? Celait le cas, ou jamais, de rem¬ 
ployer. 

Les assyriologties donneront la raison : dans les 
langues touramennes, le féminin n'a pas do suffixe 
spécial. On y dit rnuon cbern en s'adressant h tme 
femme, et fon se sert du salut de ■ mon snluini* 
pour féliciter un Être humain ^ .roccaslon d'un évé¬ 
nement exeluxivement féminin. 

Un antre inconvénient est que ■ridéogramma-' 
tisme» a nn cas délint^-oddaèï ale péren, et tpie 
le U phonétbinei? assyrien est obligé de paraphraser 
souvent par le suiTixe delà li'oisième personne. E\- 
primemit-il dans récriture ce qui lui manque dans 
le langage? Voyons maiatenant ies postposititms A 
/Wl. qni sont des prépositions à famlfê : 
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Knjaçaû, 

vçtî mon père, 
dans inoiî pcr^. 
ïyr mon père, 
comme qiûq père, 
à mon père. 

Le piiiriel est exprimé en suméiicn par le plio- 
iiéLique ri, addari u îes jï^res «. Écrit-on addaii pour 
exprimer le pluriel en assyrien? non. Cet idiome a 
pour ie pluriel un s^ie idéographique spécial ifai 
maïufaeau sa/ttétien, au moins comme nombre. 

Le sumérien n'a qu'une manière phonétique d'é- 
erire les pères, oJ-dn-n, ou, au cas direct, addaëni. 
L'assyrien peut mettre a-èa-«i, etut, ou bien il cm- 
pruiilc au sumérien le preuùer signe AD, qui devient 
1 expression de l'idée de « pèrei. en lui ajoiitaut le 
signe mis, U beaucoup n en stioiéricn, maisqui exprime 
le pluriel en assyrien. Le gioupe aîasi composé AD¬ 
MIS, SC prouoncc aloi^ uèut. Ij'îdée de tues pères, 
est formée par l'adjouctlon du suflixc sémitique yii, 
mais on n'écrit jamais le sumérien nddarmiu, pour 
prononcer abut^a. 

Tout cela a échappé è l'a tueu r parce que les assy* 
riologues ont eu le tort de ne pas exposer ces points 
au public. On peut répondre que M, Hatevy' aurait 
dû les dégager des textes eux-mêmes; mais pour 
cela il faLlail étudier ceux-ci, et il avoue lin-iuème 
n être pas spéciatistf. Cet aveu était siipcrfiti. 

On serait en mesure de donner des textes èt- 
liitgaes par centaines. Souvent la traduction assv- 

•r ,■ 
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SdOiért^Q. 
iidthiiittikti 
athLimuia 
üdiiain tiUd 

tiddumaru 


fïflii 

îhü abtïya 
ffi' 

ktjnia atuya 
ana ahüyu 
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l'teiiiic Qiaiiquf^ et on lil i la avec de pëtke-s 

ieltrcs : ù sens obscur» » Si la première colonrïe étaîl 
de russyrieiï, des savants juraient dû la 

eomprcndre, tandis que les Iradueteurs dune langue 
sacrée et élciiito, au vu*siècle avant Tère chrétienne, 
pouvaient irès-bien ne pas se rendre compte de 
quelques parties tiVin idiome quCi souvent, ils tm- 
dtiïsaieiil d'une manière peu verbale. 

I^s Juifs Ignorent aiti^î la sigiii Beat ion exacte de 
bien des passages de la Bible que tes cicégètes 
CKpbqucat de manières differente^, quoique la ùa- 
dilion ait conservé en entier le corps de la Iningue 
lièbraîque. Pour les Juifs modernes l'hébreu est une 
langue morte, ce que fut aussi pour les Assyriens le 
sujTiéiicn, dont fes textes les plus modernes ne 
descendent; pas au deîà du troisième millénaire 
avanl J* C., ou de Ja première moitié du second. 

Il y a eu, nous en convenons^ de temps à autre, 
des écritures cachées et secrètes, mais pour un bue 
tout autre que celui que se sont proposé les inven¬ 
teurs de fécriture euuéiforme. De coartes formules 
magiques, des abraKas, des légendes gnosliques, des 
signes cabalIIliques^e trouvent chez tous les peuples s 
011 nous accordera néaimtoins que Vusage en est très- 
restreint» Tet n est pas le cas îci» Les abraias ont 
un sens qui ihii rester secret : ici nous voyons des 
testes origîoau^t 1 réduits dans la langue vnlgaire par 
cenlaines. Qu'on voile d un mystère pro^nd J os 
formules magiques, rîon île mieust; mais des textes 
nnîlingiu^. sans traductions, qui racontent les hauts 
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faits Jcs rois qtiî vtnilîiifiQt se faire cofiRaîliT à leur 
poupic el h Ja post^rilë? S^ils écrivaient dans leur 
langue, ils voulaîeutqu on comprît ce qu ils disaient. 
Mais des lois destinées k être respeclées pnir tout le 
monde auraient été soigneusement dissimulées i 
ceux-là mêmes <piî devaieni les observer? Ceta est 
inadmissible. Nülla hx nùi pnjmul^ata* On eber- 
cheraît ciï vain une raison, quel que futile qu'elle fut. 
pour rendre plausible une opinion répugnant à ïnute 
réflexion. 

Voiià donc une preuve ad ob^urdam et valant bien 
les arguments ad Aejnijiern de notre savant contra¬ 
dicteur qui recherche trop les exceptions- H nous re¬ 
proche d'avoir trouvé vingt mots touraniens seulC' 
ment ; ne lui. objectons pas qu'il n’a ps luenhonué 
vingt rois poriont des noms sémitiques- Parmi des 
centaines de noms, il en a enregistré üN, le roi 
Stn-ùiînna, qui est bien sémilîqiie de iioin, si fûji 
cfH^ lire le premier élément du nom Sin et non pas 
dA’c. Maïs accordons le 5 ïii-tt/àuifî+ Nous avons des 
textes louraniens de ce roi; mais rien ne prouve 
quil naît pas, comme le roi ïlaimniirahi, écrîi des 
inscriptions assyriennes et des documents sumériens. 
Ah! si» par exemple, nous arions des centaines de 
textes assyriens de rois assyriens et une in$criplion 
dans l'idiome sumérien émanant d un roi étranger, 
M. llalévy aurait i^ison de ne pas accepter h l'hvpo- 
Üiésc touFaiiienne.li Mais ici c'est préciscmeiit Je cas 
inverse. rois adiéniénides n'out-ils pas ccriLcn 
inedique et eu assyrien? Ne connait-un pas des texEcs 
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tliî Cvriw, fils tie (lambyse^ (fans b langue de fîaby- 
luiie^ iVavnns*nous pa* des lestes égy|jljet)s des em¬ 
pereurs romnm^P L'égyptien «'anra alnrs jamais 
existé et se réduira à d» btiu tout pur. 

Pourquoi dune Tibère et Néron ont-iL écrit dans 
l'idionie de l'Égypte? Piirce cjn'ils régnaient sur un 
peuple qui parlait celte langue. Le mime fait s’ap¬ 
plique à Sin-itlinBa- si ce monarque a écrit un texie 
sumérien. cest qu'il s'adressait à des sujets en fareur 
desquels il se servait de ce langage. 

Mais OQoublie <le dire poanjuoi ks rois iVSSYKÏCXS 
if ont JAMAIS écrit en DISSIMULÉ. 

Encore un argumeni ad horninem qui se retourna 
contre celui qui voulait en tirer prti. 

Voici tifi hymne bilingue inédit, comme Je sont 
la plupart des textes sur lesquels notre nntagonisîe 
a discuté, sans s’éti'e douté de leur existence. 

Ce qui frappera tout te monde, c’est surtout la 
différence entre Je sumérien et J’assyrien au point 
de vue de la syntaxe, La langue de i'orîglnal admet, 
comme Je sanscrit, le giec, Jailematid et quelques 
tangues loiîrauicnnes, la composition des mots, que 
les langues sémitiques ne connaissent pas. (i Les assy- 

‘ PtMW le dire en paiMiu, taiic iqf de, brique»! t(c 

treurée par t^Oua, d/ehin'nFc pour b première fai, |Mr M. R;iw- 
1)0*011 ef publiée par M, Bounqurl, {faprb nur copie raiilin- de 

M. Sintlli. Kllc e^l •iiïil coD-çLïe t 

«CrruA, roi de BabTlone, serviteur'nibid} Je |* Protide el de 
b Tour. GE', de Giffiby». le roi piiî.,artl, mai. » 

Celle légenJe, du plu* biulinlerèt. rr>rLfirmelertr,mder.!mbr*c. 

CTrcu, dniinr pnr 
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rioJogues^^ ont, [Kïiirmontrer cette analogie* traduit 
le samérîen en saoscril^, et ccs IraducLioci^ ^nnt 
parfaîtcment conformes au génie de b tangue în- 
dîeone. Si an contraire le siimétien n était que de 
l'assyriendissimuié, composé désignés destinés à Tceil 
cîont ou V QU lait mf'uie ménager ia snsceplibîlité en 
observant des lois ûuphmiijaes^, rassyrîen rrurscrait 
roriginaL cl Iflssyiîen dÛHnwté êsYimi être ciil^iié 
sur t^dicuue sémitique ^ ce qui préciséinent n^esl 
pas. 

Écoutons mainlenaut Je chantre sumérien, Hans 
un hymne ftdressé an Feu (A/eïs. firr^. K. /j^], choisi 
parce que la triaduction «les mots originaux est vé¬ 
rifiée par des cenbines dautres passages : 

I . ^fUïcérîen *. — An. ^tï. QL ^tlmê kirTri-^mii^a. 

Cjnûis. Dcüi J^a^içErniTK p^irîfîtatnr, 

cuirnen ( cl]t»L'i3C4n^pti^], 

' Vnict U tnadiicEiDD en HFVirnl di? I hyninr ifiii ^ûvn : 

tViTiTm .Santudfm^ 

^Tüirmtrtdaifiiim pfïT4/ïp4«f4iiy. 

KmjftLCtH prakhyàlam hkà'ty^n , 

UaiPTÂPI^i^dJbô jNii rMUH^ 
fl'R^rRfirrfiT^aiTÎinu/f^'aru^rif Ifom. 

NmiiirpJêvôpsgâpakd yai h-riirt. 
it r^rqlnj^Eirnrn^otv jui tvtimr 
,Vârlir(^jf^4£r¥e^itrn£^4i d/iRjrjqifP4 v4rüj^ay^àH 
i+'4 p[4J-v4iA iyût. 

^hîtif it^ri prifj^nn tfkn nJ^ hjût^ 

Si'üi^femr^^kytMfi rm 

^ tà iinrs lie-’ i^ri üi»trjctt44i5 iju’aii 

ùuu DfrErÆ £âViol inltÿfi^i.-ïLt, 

* !,ç Imil iTidrE|n4? rî|lLti^mnu< 


ÉTLTni;S 

.4s$}ri4.^n. Att. pii. ÿi. npkmitnv la im nwii 3aifû 

Dtuîi Tgnw uiemL panf|ui in rc^û^i- 
cli;vAUM (cà). 

□, Su mériifïn. Urtnà iut u kutrü-ifaitiiii 

Hf'J'û:!. ûïmâ nnr^c. r^rniKulmm- 
Assvripiu Qnrrtiilti mur upéi fqiï müit 

fiiLin an^Lirom^ i|iji io rc^lüuc plptaïuj^Ai]. 

3, StiflipneD. An. pît. ÿL prhn €Uü^püFptir^a\ 

1^™» Ïgïlin dCttü'Du Himuia Ida sAcr^-âiplËjidQT^^ 
pRDSïila, 

AwYrîpM. Ati. I l * im iiâiiAn dluu 

L>q!uii EcfitMi ]| pf r f1nüitnB.f-tuHJ aqcirUr 

à- Suméricii. Hr mi pi^^a ptr fipmtilmuL 

1>ïtïiuu} ni^rai^ nc^Eîj juci-praehet. 

Assyrien, iim h^t ihUd ntim ttajjfckan. 

]n ilqmiiEkk tt^npbr^nink lucem mltlf;*. 

Sr Snpi'^ri^n. Sanum mq -fi îajtj® apmaimul. 

C«îtDiu|iic nniiifn prqniietialu Qfk Swieoi pr^bcl. 

Assyrien. lifammun m sttma sim lumina^ 

Cüieuiupf’ f|ki; n-omrn f J p^nun^ial ■mrEtbi 
«t&iJ iniASr 

6. Simierten- Ürada-affffa-^ihiîii rsp nrfn, 

Ciipri-pSnukbi^enfus^Ai^ f|ui m, 

AjjyncEi. Su eri q amàt timhalliUufiâ ttttû. 

QdÎ ciipmm cl ptumbïim cnaruhid^s j lu. 

7+ Suiusénen. Kûgt-iiûittm-dt^^uhi xwe m^iir 

Aim- i.r]prntk-propitialor{^}» cÇdî hi. 


* Oapo^^rra tEirv. tm prih loc&hulairr. Ain»t pr> ii-uï dire «lu 
rartrïÉ, prt^jfu. ^ rrluirÀ■. CVjI üu cbaQp mrnr 

(vfdf /a/na), 

^ Jndlif[tJé iflüm. 

^ (V.S rxrmples moiUtrrrLt cctntrâirenirnl k U ^ùattrsiùÜF>n 

(Hf un iiccaJisle^t le fii'esi bien h iliïini?nrc d*iia uomî. 


UlO 


Su ^fpt* Âümji ufÜ44É 

Qui ru.^loAtf aliri prû>pitiA rumiA «lit^naiiü^-iraj lu. 

S SiiiiiérkQ. Nm-kaii tahhahi mêa. 

Dcum Miu^kABÎ tnjJcii 5 (â] quîi lu. 

Assyrien. Sa an li aUn, 

Qui Dçum GumiJliGm imdçEu cuni tu. 

9 . Samf'ncn. Uk ^uUt mm^ap î^s BttH. 

Eiomiuiï - liQsli^ - Àpleiidurcm - obncu il4l4t{ 6 ) iynt 
fu- 

A^=«yrfen, Su ina mmi imaltr irUm 

Qui huiltm in iwi^^ni iiukbim |ii 4 r«m ^^Juaiu. 

t O- Sïitisï^TÎen. ük untla iarfuict Mti ük ak ^mî ^an ra-pmyar^a . 

lïüUiî IICiï) moriakem, fülij tim dei uiîJtihlîlHDi noam 

resplendfre 

Assyrien, 5 a afi7d AhAüÎ r/ùa mciritria UlMtèa. 

Q^ii büiliîni , ntio Jn %u\ , jui ^uum * onsvcm. 

I I. Siim^^Heii. gan^ea 

Cm^li In&tar aIiqs ïII- 
Assyrien. A'iinâ JètibI ÎîÏi^. 

Sknl bH^luin tllu^ ^it. 

lî- .Stinitritu- Kiÿim ÿtin'Ên elta. 

Tcmc îiisIârMC^r 5t1 

A»\rîçn. Kima tT^îtiv libbib. 

ï^îflit tcTTÉ fccundiis ÿÎL 

1 %. Suniéiie II - S& rm ÿim çuaVti parpurga 
OikLrÎHrodi ïelMæt ^plçfujcat 
At^ïyiïen. Aipttu itirrb juatc ttmtr. 

Sicut cenlnarrr eorfociim ïiKpal. 

nakir défini, Ht non pu Ir de ta tudsiêm^ pTr^ti# qui, 

dailli-ar>» c;i| Or. 

* Lcî il y a êviJeinixiriil nne pamphnsc; le le'ilr nrijpnAl n'a pa» 
paru aju^xdaîr au Iraduçleur, i^l Ton I li autres exemple» du zn^mp 
iaÏL Ainsi P plul l« mol fî^^, applique m la U?rT#,a ir de 
rêeondile^ i|ur rutiiüîüal ne deiine pai 
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\ uicUn lr;idutüoii ccL hvmÉJe : 

l' eu élprnt l, piirilîc-iteur^ qui jiliinesaiJ^es'iUï du 
Hàrps^ \tU cJiÈJ «nlîc^^^ quï plail!.^^ au-dehïl» du paY>. 

Feu éU^J'infï, puir tes Huniines sarrées. 

Tu portes L luniière djam le lieu dirs léaèbres. 

£l tu Hies son a quiconque dont le nouiesl pronùurt^ 

[(eu flamant}. 

Le cuivre el le plomb 4, lu les m^les eod^itiLkle, 

A h fu-sion de Tor^ tu <lonnes Ja ronne propice. 

C'cit ioî qui livrcà le iiïeu Ninkasti. 

A rkutUEiie eiuheoii ^ tu L‘l!Uizige$ eu nuit (tu avcmgles) :ia vue. 
Puisïïes^tu consacrer son droit au mortel qui est lil» de son 

[Dieu m 

(^u il soit élevé ^ comme ïe eîeL 

Qu'il soit saint {fécond}, comme Li terre. 

Qu’l! rcïipIciuljsM?. ('oiniïie le centre des cieuKt 


VuLct lin iiulio iiymiic ù Mêrod^eh. 


Sumérien. ♦ - ^ ^ p , . , q^n rar. . . , - . p . . 

... qiiii +. .. 

AsAyricii. intt pî^ilridiktM mannu ippar^md. 

(k^ram fcirli ludlnc luq quis ? 


^merii'ii, iCw rnmzH s>pür nniilut sti-mati tttl. 

Vr>Euiiti]!i Luq [u]fïteHuni ïiipreDium ,iii cmrb et 
(idj cxplbw. 

A 5S y ri en, A maiha iupurm # 1 ru sa ana samt mt l'mfio litriq/. 

VdnntaS lua mysterîuiii auprtmuiii qiEOd ti 
l^rraû npiica:^. 

Sumêricii^ oiii hulu^hu. 

Mari impera , ruaxe obcilîel- 


Assyrien. nlr^rr lamit aitir vu fqqrfuv St ÿüUuî- 

Mwi impcra^'El marc \\\ttâ {ÜU] «btecuptratiit 
Silinerien. Sagtja amnittal «a anéa. 

Pr«rcHaF inipcra, prccrlU ïilrbit 
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Auvritf’ii. .-Jtju ÿ’ifjië üfur tii iutû idiiiaiituttir 

Prtiûdlûç itnpt-ra , tl pracrlfji 

Suiiiérlf:!ii, a^UlkipDunküa ummiliil. 

Cuî^ui tortr» tüupKntiij^ tmpH^n. 

AMyrien. Ana a^e Parntii mat- vu 

CiiT^ui l-r^rtd EiiphrikliiS iiïi|ït‘^-a ri 

5 uiii^rît;n. Ern^ratn usât ulhuÜtul. 

VoïutiU^ ^IcrhlAf'lii întiEkiJa Lîc»rii:iïi ^uc^bii- 

AssyrifiD. A mai Mutdak asurmk&u * idalla^. 

Voluniai Aï«fodiich i lE^yoflatiouettî ih-icfibtL. 

Supit'rien. V ifflf mtti uU déu dadt. 

I^wmiTve* qui Hi]i;rtii 4 tlip qiiûi tkiM^LEUï^ 

^ AsS^fîeU^ l/UJ^EFfil Huftftunjfrll. 

Dumîne lu i4iDEly^-ï tj*; quîj fte<|Liiii te ? 

5 uillérii:^U- ^ . . . >1 .4 . ùii iMu ^filà iTjjit: si ituiitÿi, 

Mt^finlacbe, Jnttr ücuiii a^mcu aqDeuikâutenqi.. tu 
Lanararîfl. 

Ai^yrifri^ AJutdak iJiif Ui nmlu nirti mhû [dll«^ cali] taL 

MtitKiiÆlte, ia i|]h q^â m^oicn îifibeiït, m li&i»- 
fûlm ev 

Votcj Ja iraduoibn français*; : 

Qui peut 5 ’écbiippcr deïiiil ton utLiii^uc? 

Tfl vuIônEé esl îtf s?tîul niyi^lDPe qad En réirides qu cîel eE: â 

fia Eem\ 

€c iLwt «fli Ir^CMtieluiii E+ E-e tEfnikr ^um^rijPJi K c^ül^poM de 
U ■ t^ij i, aisat ■ Êtiündn:*, nju ■ eouirin, {fompwB. M, EU * 

70. 160J. Le niol a éxé IrtmainriL eu a»pieu, du 

E iiiODtlalioii ÿE (lil alûfH nsuirakia. lE y a donc ici oufî pniuT« jâl- 
pbEc de Eflcteplatiau parEcs Si^ditIcs à\m son »uniôrîeu, BiquilFant 
daos cctle Eaiigyr « aéborrleiDciHder^au». L*îtl«ï^jpE,i.™c'ii\,ÎM€ 
pEus^ lE df^vjeul un moi non En tecDiii^uffHcn^p nie 

r^Uu/i^ mai^ avee En jvdui pLoypliqun lEe^ i'Mci^rOaimn" IE lèibic 
Eûcti daulrr» ctcmipEc» auaEfi^um ain>i E, 3 



ETLIL>£â 

(Iquiiiijiiiit: à la Eucçp et La oieTp elLe übéira^ 

Commande a rQurn^Ei, et i'miragitn JC taira. 

Comnirtfide ait conra tortueut de rSuphraLc, ci * 

La volonté de ^lérodacti arrËEera r^tiodiEion. 

SeîgcietiT, lu Ë^jMint, qui peut t'égater? 

MérodacL^ tu es lionord parai les dieux qui jKJrteni uo 

Il serait oiseux d'însisler sur des partkulatilés qui 
démODtrent que le suiu^rien érril d abord est Toii- 
gljiol, et que Fassyrkn oecupaiii h seconde place au- 
dessous eu est la traduction. Cek est prouvé parles 
substitutions des synonymes, et les paraphrases qu’il* 
est impossible de rfy pas recounaitre. 

I*a langue des Inventeurs de récriture cunéiforme 
est un Idiome difficile, orTrant des cai'actères spé¬ 
ciaux, meme tout ii iâit iiuuveaux; mais clic montre 
tous les crilem d’un langage iudépeuibnL Quelle 
est d ailleurs la langue qui rfait pas des particularités? 
Ne peut-on pas montrer* eu appliquant h lliéoric lîo 
noire contradicteur* qiié ioule autre langue oH're exar- 
tement les mcrues indices de sa non-cxislcncc à des 
esprits prévenus? K‘a-t-on pas jirouvé qtia le zèntl 
rfa jamais été un idiome? Que sont donc devcitues 

^ Ced CM Ia tïclba de ïï. OpperL tl ca-uie uno luiiT iradoc# 
ÿqn iJe M. Leu^nudul : 

Devidi tu ^ sâlUlrUl; ? 

Ta al titi lEco^l uipffDc 4|^ |ii ijaq.i Ur dcl ^l uttr h Icfir. 

Vw la Éùtsr, je aæ «lif el l* mer wnl fl|pl4nk>^. 

Vcff U Elflir je iib> leli Ioumh?. ot la Dq^r ioX Û^lrit. 

Vrrt iâ Cx^knkqrÿ Ar jv POtti aiiîi [ïHirnéi Cl 

La volonEc de MêvodieL m. iKHik^cir;»^ km lîL 

SctfEiKur, tu çq eebliDi?i qiiî pcqt le diapp*''^- 

IfAedsiit , pjmj 1» âtK uï * |irûpbèle île i^Kiie ^U\rt. m s 
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aujourd'hui les conteslatioiu des Iticihardsoji et 
<{'£r|tijne, réfutées par Bask? 

It est, 43ti siirpbà, iueMCl cpie «tle faiiguc sumé¬ 
rienne naît pas laissé de irarcs. Juscjuen hébreu on 
irouve des mots appartenant à eel idiome. Par 
exemple, le mot apalciisn est écrit en ciméirornu- 
par deux signes grande. Selon 

M. Ilalévy. cela se prononçait bit raL Cette opinion 
est erronee, Ca maison se clîsaii fce en suitiérien, et 
fiai sigoifiait grand. 

Je sumérien n'nvajt pas été une langue, le 
O palais a ne se dirait pas hêkat en assyrlctt, en lié- 
hreu et en araméen, tToii Farabe même l’a em¬ 
prunté; les Sémites ont puisé ce mot dans la iangue 
touraDÎcune. 

La seconde dignité de (empire assyrien s^écrit 
par deux signes TUR Aonrwe (JilsJ, TAX paissant; 
cela aurait donc dit se prononecr mant idlu. Malheu¬ 
reusement le prophète IsaTe (xjt, i) est là. et donne 
à f'C grand pcrsoimage le nom de Tartan, <]iu, en 
oflèt, rend ItItéraletnent cette idée en suinérirn. 
Un autre titre est celui de rinterprète. le fih de 
traiRon, Prononcer a rassyrienne kabal (iümtia, et 
cela ne dit l icn, taudis que le mol sitméricii tur^u- 
man a donné naîssanrc aux verbes séniiiiijues ci'in, 

'< traduire a, ou targam hébreu, au dra^ffuin et au 
trnehemcat français. 

Le chef se dit a honiiiic grand n, tiirgùl, en siiiité* 
rien, mam rahù, on assyrien. i.:i Bihie rournit ce 
mol cinume iiuni du roi di s poiiph'.s {t/Ve. xtv, i). 


KTVDES .SUMKHJJvNLNt:S 

Lü int^uiË versiCl ùuutiLTit un immu ruv-i^l Ju Aiiwb . 

"IV-iKt qui, ce que M. Leiiûrm^int prouve , est le 
pcrsoimrige lioiiL ïe nom est lu à lort ^ërijiliqiiement 
Ziitar-üm uservuâ Lunin^ en pi\Hioui;iiiit en suin^- 
lieti, on :i Erà-Aku. Oppert prëleiul que le n>i 
Aiur-ipiiel, * s^ëcril a ver les dru?t cîii“H*ctèj\“S 

SUR-PtJj w splendor igiiîs il se pnmonceiciil: eu 
assyrien par-isat^cn suiuérien Am{^r-piL Et à rë|H»que 
ilAlH^haiii, les SêmÎLes êt^iieiU déjà élahlis eu Md- 
i^opotamie tiepub longtemps» 

Les mois âuiiiéirieris înlroduits en assjincii et se 
rêpAndpnl de îà datas Jesauires langues soni on grrimi 
tiumbre. Mous citons le mot sunicrieii lahar t( éter¬ 
nité, Jurée ffl, qui a ibrrué un verbe setiuiique '^^V. 
tloù est venu le /fiieircu?!^ Je (lunstantiu. 

Ainsi les noms des mois juifs et clirétieiis sont 
d origine üumérîeune» Ce tic civilisa tiou antique u 
laissé des vestiges dans le dimionnaîre sémitique» 
[ii'écisémeut toiutiie des mois gcers sc sonl ifitro- 
dtjils dans Je ie^iqito de h îaugne hcbralquc mo- 
ifernep eu formant iiiêini;! des nietues trune pliysio- 
iioiJiie loulc sémiliqtie. 

Alab nous combattons eu ^□vel 1 r d'une dtése que 
\L lîalévy admel. Après avoir prèsouté au lecteur 
des élyiuolugies quelui-méme aurait cardcîdriséesdc 
mauvais eaJejiibouipt ^ii un aulte que lui les avait 
conimbes (ioir p. 5a i à Stiy ) , apres avob^dit que la 
répétitiou quailruplc de fiu /m ha ka était uuiq uemenE 
hlîte pour h apper la vue h {p, 5-1 1 ). nuire iiigéiiiou^ 

< Ip^frrl . Fiu>-irji fiv vrfcnwff ^ 1^57+ p. t*\h. 
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conimdicleur d'oublis évitlemmcuL. Selgn lui, Je 
âuniérïcEi nesi une langue. Mais on lui ^iguaic 
Je nombreux cJiaitgemcnt$ euphoitiqueâ Jjiis te 
qu'il voudrait rairt passer puiir un syslèoie ùcntüire^ 
j\L IkiJfvjf, qui a réponse à tout, réplic^ae à celte 
ubjecïion ; 

« Le sacerdoce bab^Jotiicn a du coDsidérer les 
mtiüuJaûom du Bguralir eomme lu biigue 

des dieux cl des espriîa(l). Cest Je cette (açon que 
sex|dique sans eirorts(?] la loi d euphonie observée 
ilaiîs Je groupe meut de$ n^lgiics pour les ptufioim et 
CCI tüinés préiiositions, loi qui a égard au mot pré- 
cédeuL. Le radJcal mêtnc ne se pièLe à aucune mo- 
dificaLiou^ car lu totme ifa-doiï pour du-dufi qu'on 
leucoiUre dans un documentent trop inolée(?lpour 
c|u on puisse en tirer la muiudre conséquence ^ v 

Les assyriologues n'ont pas d'accoJoiaticea asse^ 
divLics pour pouvoir vérifier si « le SAcerdoco baby- 
IodIcu h âe trompait ou non. Ce manque d'entregent 
ecIcsLe leur rend plus dilTicilc encore finleliîgefice 
Je ce que pourrait être « r^rticidation n d'un système 
bgmadf Mais ce quils ne sauraient jamais com¬ 
prendre^ qiielijùe e<ifïi’ï™ dcorom qu'ils fussent, c'^est 
i|uî] puisse exister lois d'euphonie pour le grou- 
pernciit de signes qui ne so pro non cent pa$ et qui 
s'écrivent uniqucnient « pour la vue. » L'æil ^ on ne le 
niera pas, est d'une surdilé cumplélc, et pour Juger 
cruH son, il l'auï cnlcndre. 

' I. Wl nm 'lriSf-grili(C rrreur. M. Ltalêt^ iHPurr^a Ucmvrt 
r^kO à rliÆqiir •il «'fail rfiéâüliftr 
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li y îi eliez jiou$ mis^i cî«â livre» ^crib ta u lignes 
liguratifs.31 Tels aoiit les livre» daunly^e iriâtbému- 
liqtie et le» tnbles (le iognnüime». A-t-on jamais 
pea&é à âlrc clioquc par In cacoplioniLvdc» syz ou 
pq ? S'est-on Jamais ému h Tidée que la septième 
décimale biesseraît peut-être retiphonie produite par 
b smèrnc ? 

Ce lapsus détnoüiirc à M. tlalévy^|U}| défend une 
llièse insoutenable. 

Ou bien il y a un systètne figuratif» el alur$ il q j 
a pas d euphonie. 

Ou bien Ü y a euphonie , et uiots i\ existe une 
Janguc» 

Comment noire contradicteur se tii'erâ-E-il du 
dilemme qu’il s est poüé luî-mème? Nous sommes 
heureux de pouvoir neçéder à la pensée du «sacer¬ 
doce babylonien Kl, qui voulait bien. i\L llalévy nous 
la&siiie, voir une buguc, et b m langue sacrée », dans 
îes originaux des lestes bilLigues» 

Après tout ce qui précède, troiive-l-on une raison 
quelconque è Taire valoir contre léxblcnre du su¬ 
mérien comme idiome Dorme-l-oii un seul argu¬ 
ment que ion ne puisse pa^ employer, n fm^H, 
contre iTimporttï quelle langue? IJ Ta ut du reste 
rendre cette Justice à M. tlalévy, que toutes ses allé¬ 
gations se réduisctili à une ncgalîon gratuite, à Ja- 
tjutjlle nous opposons, appuyé tjiie tious sommes 
sur la réalité des iaits. Talliinialion la plus péreinp- 
tuircment catégorique* 
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U. 

L'existence de Li bngue âümédenne euntiiie 
îdiome met à «éant toute la déHiicliub de HJ, Ha- 

Celte langue n’est sûremeui ut aryenne, ni &é- 
iuîti({t]e, Qu’est-elle duiicP Elle appartient au troi¬ 
sième groupe qu'on appelle louranîen. 

Nous ronveiïons que Je terme de (aurmiù'n est 
attaquable. Le savant éminent qui l'a pour ainsi dire 
ititroduil dans la science, M. Mas Muller, en a 
peiit-ctre trop élargi te dotuame. Mais, en tout cas. 
ce nom en vaut im autre, et lu question est de 
savoir sil convient ou non à ridiotne samérieii. 

Or, si un langage quelconque a le droit de se 
nommer touranicu, r'csl précisément la langue des 
itivenleurs de réerrliirc auarieime. Dans cette lan¬ 
gue, fur s’cui dire » humiiic. Gis il l'orme des mois 
< om|iosés désîgnanl ics tribus et les castes. I.e mot v 
prenait une telle exteosîon, que Ipj riens sé- 
miles ont dù l'iuierpi'éter. et par le terme de luam 
H-ic V Jiomine, maître «, et par celui de fcnilu « fils». 
Nous avons déjà cité des appellations comme tartan, 
tun^n/, tuf^onurnnu,auxquelles un pourrait enjoindre 
bien d autres. C'est Sumer qui, dans te Zeudavesla , 
est exprimé par fiiîJ7(?, par le prototype de Tüunin, 
te règne fl Al’nisialï, C’cst lui qui, dans lu Irilogie 
ites lils de Fci îdouii, SHm. Tour et iredj. peiTiOu- 
nitio l'élément de lu liuuti: Asie. C est la nationalité 
«le.s /bar. des îuuuiiics qui s’opposeni à Aiijn et 
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à Çüirma, plus tard rapproché de Si^m. ^urïiérieii 
est par excellence !c langîïge loui'anîcn. 

Une autre cjiiesîion est de savoir si les hogues. 
dites ^Itaufueni doivent se rattaeher^ 7ciir, si elles 
peuvent prétendre au nom de tüuranlen, et si ellüs 
ont une parenté avec le sumérien. Ici, noire hono- 
raijle contradicteur a évidemmeiit un tort moins 
considérable en niant ee lien: il est bien moio^^ 
dangereux de s'opposer à rafTiEiiié de deux choses 
quon cDiinait h peiiie^ que de refuser rexistenee 
h fiin des éléments litigieux. Nous lui accordons 
encore qml y ail pcuuétre un danger h laîre de 
Li philologie comparée sur un champ qui embrasse 
le quart du monde terrestre; que bien des com¬ 
paraisons^ établies par tes uaccâdlslesv dans ces 
derniers temp^ auront le sort des enfants qui ont 
trop d'espritK H est përiileux, en ciVet, pour des 
érudlEs qui i/eii ont pas fait l'ocetipaiion de leur vie, 
de comparer ;iii sumérien d'îl y a\:iiiq mille ms 
ic votyak, rostyak^ meme celui du Jeiii$sei, le 
lehüiide^ le tongonse, le permien^ le tchéréniissep 
le mordiiine et le zjrânîen^ idiomes cpiî iront au¬ 
cune histoire^ et quoo utilise pour la philologie, 
cbns Tétai dans lequel nous les voyons au x\x* siècle. 

Mais à vrai dlre^ la question nVst pas Il ne 
s'agit pas de combattre des détails qui peuvent être 
faux, et qui le sont certainement en grande partie. 
Que Ton prouve que le persan bshter et fanglNis 
better ii'onl rien à faire ensemble, que snmmr n'est 
pas saaclitm scripUim , il nVtt est ps moins in COU tes- 
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table que !e periinri et l'aiiglaiâ. [|uê le sati$crit (ît le 
latin $i}nl par une jiarentè très-rapprochéc. 

Quelque Ii<isardée5<[ue soient quclcjueâ comparaisons 
atlahaiiies, il y en a d'autres que l'on ne saui-aît dé¬ 
truire et qui démontrent le earaotère aggliitiiialîf 
ou isolant du sumérien. 

En tout cas, « l’idiome sacré n est «ne langue ton- 
ranieiine;» d aV^t mremcat fias aiyett, malgré bien 
des assonanct^s avec des racines verbales indo-euro¬ 
péennes, et encore nioras scnirti^iie. Avec une égale 
certiiuilc les idéogrammes prouveul que le peuple 
qui s'eo servit prîmifïvement a des origines scpteit- 
trtonaies^ Cela est surtout indiqué par les car.veiéics 
simples qid rendent la dore et la faune sumérienDes. 

Est-On autorisé à rejeter l'aitatsfnr du sumérien? 
M. Fiait’17 insiste sur les différence.'-c’esi son droil. 
Mais il se lait, en revanche, sur toutes les [«oalogies. 

Nous répétoju qui! serait encore pîiis périlleu* 
de repousser rii/tfftfnie que de l'admettre i nous ne 
voyons pas de raisons qui l’écartervl, mais bien des 
moüFs qui îc favorisen!, 

Aiiuj \i[ ^Hitlérien, na cch fliü^tj mhlak lr- à irggF|îlimH ii'a |u.i 
(Teip-r^ijon Jttitpfc pour ïc lion, ni; ptuir le [ïgrc , le je clit*’- 

val, Iq clia.nïe 4 ii ^ le- miiîet, Fclrplianl, Tliippopa^ 

tazne. lïu^fiiH’ulEiitflIïpaiirlç cbîcu, le Iqup, 1^ cl>a«|, rorura, Tint-. 
Ie ewf, ie bouc, rftÿQEau, le bfiMir.QiLnnt eut plmilcft, le» 
gljfphcs M boj’nEÇLi: ûîu e^priea9ioii4 d'orl^irc. roorflo, d orb^jLieiu. 
Je dtf ^îiï+ J'nrge: ivuHe lra.ee iVanf imjge simple aput 

Ie inèui cb p«fmîm ïir froment et dTiuîres^i miifl il tiisu de* id^o- 
^iHEuri tiWFpWff aec^ ieü dLônieiJta eîsîaUnt^ el ajaot len nj^uiü- 
ealiona jneuliouiiéca. CeU 4 circonMarkcr iiroutf^ bipo l'ongin-e 
ttnirioïkafe dupcupb î^umcncii. 
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Los ps^iynologues ïiuqI j^iniEiis pn4oïidu quec(ïlto 
bnguo sumérienne fût du hnngroïs, du mongol ou 
du HniiOLS- !Vfâîs M- lialévy de son coté, échoué 
dnns sa tentalîvo de prouver Je noa-touninbiTie dé 
l'idiome en qiio&lion. Toutee qull dit sur les paiii- 
cularités prêlendues cofiimunes ùux langues totim- 
nîennes.sur rhnrnnonk des voyelles ^ ne prouve pas 
qa i[ soit bien plus spéûialütÉ d^s le domaine des 
idiomes altaîqucs que dans eeluî de répigr-iphie 
assyriennOp En acccplant pour vrais les ukases par 
lesquels M* Haléry se prononce, trés-superficielle- 
meut du reste, sur b plionctique, les radicatii, la 
flexion t Jadjeclir les noms de nombre, sur tou Les 
les parues entîn. on devra exclure des langues tou- 
lanîeDnes îe turc, le mongol, le liniiois\ Les assy- 

^ L'l> 9 rruQiii« des pâ% dui?i ïaubïR l^nguei 

touraniennr«ï t|u'clLc v cxïile. Camment \i Htièvv 

ï^iuiL que le Hlimérîcii ne Id Tt!?i>|%€Lul puS^ CDreimenl juçeir dr» 
ailanfiifi do pinnfïEicijilmii d'uri îdiomti iciL^i□t lîgpuîi Crüii luîlle 
ansi Toul ceb prauvu un DLibli aunpUi de \a cûaljté, l**ut-èii» 
mCme ïlct açribe» confim^nt an Ifïlw Le ioin tié r&fnjfr dff *jhe 
tmx îti insmctitmUft €etlfî plm^e uu peu biinire m 

4 q yi. LJalév| luî^Htéme So 5 j. M. FlaJêvj' lïublic en onitre quVn 

Eure, püt eïrrniplA, ije Tua» el {r-tiLdam ijâ moumSi sfS- 

ürirenl EïAcEeincnl de mijlne. L'écriture, E|UJt 4 llf qucMp 51 »E, ne 
roud piu luutrsi Ica quaiieej de lâ prn-nEHiciilLna. 

Ce pLêoamÈine tfailieiira nn fiiil ^énènE el phyMùiLDgique ^ îl 
M trouve éhm Ifs ktrgut» gejrn^iniquej, pv eïetnple, ear li de- 
o'eat qa'ua iû\i w raiEaehani *ui mèmr^ ïuis pJiflu^Eâipes, 

’ Quand du au » tévtre poii:râuimL ne cümiuel p%s ileih 
tl|HDs ïiuAÎ quQ celui d'cri JutEuK^n.' Vûqjfrt nal pdj turc. 

£□ turc, b du jmlun m dit ± <V snltàu^. Penrlaikl, im^ 

ininentiun e»! mnin^ itlânubCe qua Vipporeucf* d'ttne tuaavtlte dé¬ 
bile. Vnti^ tpile ftppürrnfe m Eftiute à 11 pai^ L la el *üÎ“ 
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rîologuei, bien tnoins aJKrmutii^ dat» lotit a débitts. 
sont atijouitl Jiuî ^iitet)ti$ dans loufs opinions par 
tous les savants qui oni droit de les,juger. I,es dis* 
ciples de Castré n, ksGabeknU. lesScbottJosScbîer 
ner.les Donner, JcsLigus, lesKosklnon, les bvanls 
liongroîs, dont M. ik UjfsJvy, MM. Lcouzon-Leduc. 
Lucien Adam et Sayotis en France, retrouvent, nous 
assurc-t-oii, dans le suinilrien une parenté avec les 
langues seplcntHonalcs. 

Pour les assyriologues, celte question est secon¬ 
daire ^ leur tàolie est d'abord de fiser l'idîonic gram- 
maticaicment, ed laissant aux érudils spéciaux le 
soin d’y appliquer les principes de la pbUolugie 
compara lire. En ce qui regarde ce point, les assy- 
rioii^uos font renvoyer la cause et les parties devant 

«niM. l la ÜRiva «a il eût dil : .Et Wnl apris vin)-! am J« 
■‘«cfacRhci autdocs les assyrtglo"iU3 tmi tlsus les docu- 

neilb il'Acesil sciit mau licrnjtniis. lusarmab üiinD'ii. «stii- 
ifub, penmen». 1r{]4laf|UfiA, tOppiils çt inordoumes, jtîï mois lorifT^ 
H ûcax Hwts r^ulbit TraimcJil «itr^fifdiiuire pour wne 

l^ngiiQ qu^biï aiin{]nçait r^iTtiuü d^linêâ h «devenir it 
languf^ l4iliBDicane!l. * 

Lç.1. y'm^ lanuBci de mbcrtib^-^i usiducf Mnï ciTtplt>|«ei pqr 
M. Op^'rt pour prouirer \f rfÿinl mlrt: Ir rorbe t.ufficric'n 

«1 celui dra outrer Itnglio.s Ita mciiï dopl jüii» M tout 

tinâ de rErp^Jirjoii Mèsop^lft^, publiée en \m% ne 

VQuford pis cnapiéler üÜt te- tivre d’un roIlKbor^ leur où rei ifneslwn^ 

tntElen^. 

pbm.-u> guiLkecnciee, c&ufcriuiiE le wBKril. na jAtuau pu 
venir à ride* <ryn jAUBcrituie, Si elle a élii pOunoncée^ elle n'»l 
^u'nneîniîtalion d'une mAEbrnreUM proie tie Hlnrb^ qui nauvitu 
toi^jnen ïe «anscnt dca idîuldea aèintlique^, Hieu^ en rflTfll, e'eal 
pim enronêr \a eeioopareison prul éïre isOaiiT.-ù^r, p| le tnnni- 

nÊ^ùie du s.Mmêrieiii p‘ol n^eiimniui t^LTe 
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h Jiiridicttoii eompé-lï^nie (]iii ü retenti rFilTaîre- M- 
tendons donc rîirrèt des hommes dont rautorité ne 
sera pas riVcusêe p:ir notre conlradicteiir. 

Voilà la rëpoiiâe en ce (|iil touche le sumérien. 

Mais cet idiome ciest pas ie seul langage toura- 
nîqn c|ü[ e^tisté dans le monde. Si M. llalévy avait 
pu prouver qu'il n’y eut ps eu de sumerien ou que 
eeUe langue ne fut ps de b soudie de Touraut 
sa dénégniion au sujet des Toui'nniens de la Méso- 
poian^ie rtsioraîl toujours plus que téméraire. Car 
qiiedevieiidm $ou allégaUcm iSi l'on lui démontre par 
des documents que tes Sumériens ne sont pas les 
seuls fils de Touran qui ont habité ce pays? 

ïvt celte preuve est facile à administrer, îndé- 
niable, îrrécusablr. 

Dans b contrée baignée par rKuphrale et le 
Tigre, arrosée par les affluents de ce dernier etap- 
{lartenaut^ au point de vue géographique, au bassin 
de ces deux grands fleuves, il se trouve un piiys 
d^une civilisation antique et d'une puUsauce remon¬ 
tant aux premici's âges de lliistoire. C'est Iq contrée 
où, depuis des tempsiinmémoFÎRux^ divers peuples 
de dïlTéreutes races s'éLajcut réunis pour former un 
faisceau bigarré de nationalités. Les Couchites du 
peuple de NemrocL les Ëlbmites de la race de 5em, 
les Uxieiis^ Cissieos (HuiiSi) de b souche aryenne, 
habitaient b Susîane, à coié des Susiens (Susiaaà), 
des Amardes (//aàoi'dtp). Los rob de Susc, qui 
roui Babylone en l'an aaS^ avant d. C-, nous ont 
bissé des textes quCi dans ces derniers temps seu- 
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lerneni, ou a oxptîcfii^». Le Jongage de m inscrip- 
lÎDiis est tellemcRt voisin de la langue médique, que 
quelques érudits ont même voulu donner 5 tort le 
riom d'é/amite à la seconde espèce des testes tri¬ 
lingues des Perses. Or, ta langue sutîenne et ndinme 
des Médps appartiennent tous les deux è un gi'oupc 
tiiiguislique aujourd'hui éteint et qui, dans toutes 
tes jiaviies du langage, rappelle tiîen plus que îe 
Mimérien même, et surtout dans Je verbe, Forgam- 
salîou des langues atlalques. Ce n'est pas dans le 
incdîquequ’oii pouimil cherclier on système oculaire 
dissimulant la langue perse clés Achémênides, et !e 
susicn, qui s’explique par cet idiome, est pnrhasard 
tout entier écrit en signes pli on étiques. 

On P donc beau nier le furricrümc ou Wiccadistnt, 
ou le faanrnijmc d'un idiome réputé imaginaire, 
plus énergique encore, avec une inexorable persis¬ 
tance. s'impose le lonranismc des textes des tvudur-. 
naklmiité, Suirukupkhunté, Silhak, Undas-Armau, 
des successeurs et des demneiers des Hiimbpnîgas, 

1 1 tituba Hnra n m a, Um maria I das, Tcuni mau et Uni man- 
mrnan. Ce sont des langues oli hifi veut dire nciel i». 
rmiraft « terre n, (nn)nap«dJeu n, njour», rtflu- 

1,'Aun^c «soleil N, i et ern o maison r», ^ikumatlrc», 
zankik «le régentn, khan-ik «puissant», sasinak et 
sosnoA' K noble », nt&i u le père », fcik et nakri « fils «; 
des idiomes où îvirn signifie Mclrei», /«titfe nlairen, 
kuH H ppportPi- », du «I être ", yiak « cl <•. et Aux » jus¬ 
qu'à n. Ce sont des idÊomes ot: les syllabes sulTmH»s 
lormcnt des hiciîiifs, drs rlésîdéralifs, des réripro- 
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que5, OÙ les tcEn}»^ £c mudifiËnt par dautres «ylbbc^ 
agglütinsntc», uù ii a'y a que des postpos) lions. Kn 
médique ei en susien, on trouve r^p^tées toutes les 
marques qui cai-îicl^iisciiHes idtoines dîL'î tourantens, 
el ce peuple siisien a habité le liassiit de l'Kuphrate 
et du Tigre : 

■ Jnm ptomams ardcl 

Ucaîegûti. 

t^our qui a visité ie pays, il «st diQicilc de dire 
où Finit U âusiân& et où commence h Chaldée^ Il 
y a dont: eu des Touraniens dans ces pays^ et c'csl 
déjà en aa83 avant J, C. qu’ils ont pris Baùylone 
et quiJsy ont inaui^uré un rùgnede a 1.6 ans. 

Et çes mêmes monarquos sasiens ont écrit à lîa- 
bylone en sumérien et eu assyrîeEi, car U y avait 
déjà des Sémites dans ces p^iys depuis irès-lonir- 
temps. 

Quel nom méritent mainieitÊint les itobscrvaiioiis 
[prétênduesj critiques sur les préfendas Touianiens 
de la Mésopnlamie?» 

IJ y a eu des Touraiiiens en Mésopotamie; nous 
savons quand ils y sont venuSp Éinit^e poui- h pre¬ 
mière fois? Nous ne devons pas J'ftflîrmcr. 

111 

Si M* Halévy avait ^ par impossible, réussi à prou- 

^ VI. IblèVjf, San^ «HinALirr [f% lèaie^ Ma'.knis, a pa^élt-ndu, k Ia 
^ éxD«> da lï ïcYTtpr 1^75 ils k SaàM aïÊatiipe^ arar immé 
|So(i * fiDDiï wjiiitif|uc^.i **1:1 ^usian^ Piki^n'il y a m rleii Êkmilr^ 
Elflflf rrs oantrécii, ii y j| rii d« S6tnilAA, rlç* nomi H-jJiUkpir^, 
Vkk h l^lupin nomi rèii^leDl ü minic païuémUmnte. 

^ 1 . 
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VPF, ^ïi k nmi-e^ktencü de Jii kiigut^ âiiuiÉiieimc; , 
soit Je S4L^jiiiti5me ou r^oanisme de ridtome reconnu 
comme tel, il n^aurait ps eu besoin de recourir 
à des arguments theologiques, philosophiques ^ jurh 
cliques, mythologiques, historiques, préhistoriques, 
géographiques, elhiioiogiques, palik^graphiquesi ar- 
chcologtques et arlîsliques, Lhie bonne raison ^snlB 
sïiît, comme raineuse excuse à l'egard des canons 
q 11*00 n avait ps- Tous ses argiimenls urf Aemiiicm 
SP laisseiU kcîkment retourner contre lui; ils peu¬ 
vent servir h îuî pronver justement le contrarre de 
ce qu'il avance. Les assyriologues ne se préoccupent 
donc pas de ces trop nombreuses objections , de ees 
demandes sî telle ou lelle chose est possible^ ils 
ne foui meme aucune récbimaüon, qink pourraient 
soulever néanmoins, au sujet des Crées, de Belle- 
rûplioti et de Pakméde. 

Cesobjèctîons ont la même valeur que leseondu- 
sions tîrces par M. Halévy au sujet dcsconnatssanees 
prétendues insufTisatites des Grecs en madère de 
navigation, et qu'tl soulève contre l'invastoti des po- 
piilâLÎoiis ioniennes eu Egypte, dans $a polémique 
contre Enmianiiel de Bougé h Les noms dont il 
combat Texistence se trouvent dan^ les textes, tout 
rom me les noms géographiques touroniens qu’il 
ignore ou qtt’il veut sémiUs^r. 

M. Halévy insiste surtout sur le point suivant. 
IJ vûîl un aiTgumrnt contre nous dans le silence des 
auteni^ ancîetis; mais que vaut celle objection? 

^ \rf\r Elilêvy, J^PtâmaiT rr/îiif. , |, ÎV, p, loÿ. 
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Lc5 ciiiqiiBDte auteur^ qui ont composd des Jii:^- 
[Oires spcciales de rAssyrîe, de la Chaîdéc, de h 
l’erse, de fa Mfcdîe+ des P^rllies, de ia Seytiiie, de 
rinde, de rAnibie, de ta Phénicie, de la C»ppadoee. 
de la Lydie, de la Bitliynie, de îa Phrygïe et de 
lanl cTautrea pjs^ sont tons perdus pour nous. Lhb- 
toKen qui s occupe des auïîqnîtés asiatiques sait que 
souvent wn horizon tout nouveau est ouvert par un 
seul mot conservé dans un palîmpscsLe retrouvé par 
un hasard heureuiL, $ur lequel on ne clevaiL pas 
compter. Que faurait-on de bien des rois sans les 
oiédatlles? que sait-on du regne de Trajan'- 

Le silence de la Bible ou des ailleurs classiques 
UC prouverait <]odc absolnment rien contre J'esis- 
tencc âiiÈique de Toiiraoiens en Mésopoiaïuie; mais 
meme celle atlégaUon du silence est tueiacte. Lan- 
Üquité nous a bîs&c des notions iiultsculabtcs à ce 
stijel ^ malgré la situa lion si défavorable que la perle 
Je tant d ouvrages grecs ^ dont les noms meme sont 
oubliés» a faîio h rhistorien de TAsie antique. 

rv. 

^^ous aborJotts mainicz^ani ta question de Tori- 
giue iioit séuiitiquc des signes cnnéifarmes. 

l/élufic consciciïcieuso des signes emiéilbi lurs 
a fait ressortir plusieurs points irts^connns. Les signes 
syliabiques ont souvent plus d'une sen!e valeur^ ils 
oui en niéme temps une ou pbisieuis acceptions 


* Voycï ici imTri|;c^ ilt nos Mïlljlbiiniiifunt üur ce .^üjrt 
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tdcogi“jj)hiqu(fii, dont J'une dérive de Hjiéjtjgljplje 
primitif qui a donné tiaîjssance nu si^nc cnncH 
forme, 

Mois puise; u« plusieurs Jaiiguea, et ion en conuait 
cinq jusqu’à présent , uni appliqué aiu mêtncs signes 
les memes vnîeurs phonétiques et les mêmes ac¬ 
ceptions. il est cinir qu'nos nehon peut seule avoir 
invenléee sysr^iïto. Chez les cinq notions, les mêmes 
images représentant Je poisson, foiseau, lœil. 
1 oreille, le père, ont les valeurs phonétiques de 
/tu.rt. pi, at. Nous ne citons que ces exemples; 
mais lions pourrions en inentiotiner bien davantage. 
U est évident, de même, que ia coïncidence ne peut 
être forluile, mais quo ces sons, et non d'autres, 
lurent attachés au\ images, piirce que, dans la langue 
dw inventeurs, ils représentaient les objets désignés. 
Ainsi, dans l’idiome primitif, ^ devait siguider 
U poisson», ou la sj^llabe devait commencer le mol. 
/itt B oiscauii , fti B père 1 », « u mil », pi » oreille». 

L'examen de ces images a prouvé qu il aVxo toit pas 
Kfi scol CHS oit cette coincideuce pouvait être expli¬ 
quée pur les iaagues aryennes ou sémitiques. 
D'autre purt.un bon noinbrc de matériaux U'xicogra- 
phiq U es s'adapte bien à îles dialectes appartenant aux 
langues dites oaÿn^ftnoiscf, altaiifucs ou toamniefiaa. 
Ce qui au commencement ne fut qu'une liypolhèst! 
hardie d'on assyriologue, est aujourd'hui reconnu 
pr tous les hommes compétents. Les archéologues 
préhislorique» sont arrivés h dus l ésultats analogues. 
IHi rriliqne émiiienl a dit i. que Thoinmp, qui que 






et fui, ijui rkVuil hll celui icüini^jae, cUûl i’i œu|j 

UllË SQï'lÙ -tlL* Cluilll()ûiltt>U ^ iv 

Lü premit'iT hypoUitâc fui confirmée queiiiJ on 
decouvi jt tiî [au^iie qui contenait ces mots, quand 
on ejÆiiiina suHbes^scs paslpoïitions. quelques 
ua^s de 5es parlîcularîlêsdans b eonjügâi&an meme. 
Piusjeiira ties pUeno mènes que les fissyriologacs 
croysûciU être isoièset ililTèrents des autres îdiomês 
tounmiens, ont èld rattue!iè$ ïi rcnscinblc de h 
philologie louiüiiiemiG nais^utc. ut retrouvés pr 
des savants plus spéciaux que ne le pouvaiciu èltn 
les assyrîuioguGS dans un domaine qui notait pas le 
leur. 

Celte êciiturc idiügiüpbtque ul ^ylbbique pasia, 
eiitse autres, chez J es Assyriens sémites qui accep¬ 
tèrent, avec ics idées du Lipuii^on, d'oiseau. dœiL 
d'oreille et de pèix^u, égâleuiunt les valeurs sylla 
biques des fyu , si, pi^ aL Si les ^\ss_vriens séuiîies 
voulàicut lire Jes signes Idcographiqucs, ils tle~ 
valent les prononcer dons leur langue. Ils ajonlaicni 
donc «lueJqucIbis une on plusieurs valctirs sucon- 


^ , GûJu/iff nflilu tic fnïia^iVcr i SSC, Zfkâcki^t dtt 

IrniKhtn JMJ^fnîrtaiJjVr^ Cf JrtiirÂrÿr ^ tïiL XI, I07. 

■ Un de» pla» n^ullaU id» Lmvaui li'iiu ifhl 

»u» cùufrcdîl rialfMiucli^ri [ tLVjirfl'Aluy } . uêcu»«li-ë u pri^n 

|>iar (r^utrt» qut&tîviut, diiis rLialolii- primenrllnlc , d^Lin peapla gfi- 

llj|U{^, :vC3^tlijqDfî k Uiuranifn gü Hniia Un^ire. Je tttn une bflnpr! 
roit ICéeulucr r^rlenicnl ttinuui: epopè4J lixiqkuî» idte ipi; k ka- 
IcvAb l.r pn-eilrtcneü «JNuir parctlk Toole i5pii|i^c 

H])lKofn^jLic', lUvon^ b pUil ru^kivLV, tîtiil av«r uat Imwc, enr 
ce kii, on ouvre mie nuuirrUe yük h TLUEii^ir^ (Fripnp^ik l'iHiïr 
fHxideuiüif vi rit rtnryjpp, - 
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daij'cs nux vslfiiirs louraiiiçnjifs; île IA la fto^fthoitK 
(tu âvtliiliaire nasyrici) si attaquée d abord, cl si cer- 
(njrtc aujourd'biii, parce fu'on en a Iroaté (a taisûn. 

Maïs, proportion gardée, ce ri'csl que rarement 
que les Séiiiiies ont rréo une nouvelle vaieor plio* 
nélique tirée de leur propre langue. Par exemple, 
le» cinq coractéreü cites a ont /wj la valenr SYllai>iifue 
de nan ^ poisson n, ï«ur » oiseau n, en o oeil n, u:n 
« oj'eîllea, a6 <1 père n. 

Les assjrjologues ont t'ait la paî t de ces introduc' 
(ions sémiliqups. M. ilaîévy leur a emprunté ces 
données en voulant les touruOT contre eux-mêmes. 
Il a tenté de dresser une liste de cent six signes qui 
prouveraient, selon lui, l'urigine sémitique du syl- 
labaL-e assyrien ? en réalité, rb ne tonique confirmer 
In thèse d<’j savants combaltne par lui. 

M. llalévy a soigneusement négligé i peu près 
séc centi signes qui déiniiseiit sa ihéoiic : ils ne pa- 
i-aîüsent pas à l'horiïon. Quant au* cent si* signes, 
il ny en a que quinze qui soient spécieux, sans être 
mallaqnables^ ils prouvent la tbcsc des assyriologues, 
à savoir qun tes Assyiiens sémites ont, jieridant 
les quelque niilliors d'années oii ils se servirent de 
Jreriture annrierine. ajouté quelques valeurs prove- 
de leur propre lartgue. Ce sont, dans sa liste, 
les numéros i i, xa, i3. aS. 4J, éi. 48. 4^^ 

^9» 7®* 9^' 99‘ Quant au* g t autres, îlsrc- 

posent Æiir un mant|ttc übsotu de pi^^èiTai'ïilioji àces ctu- 
des et sur des aIJégalions ieexaetes qui iics'expliquent 
que par un clrange oubli des textes et des faits. 
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Le Jeeteur jugett*^ prenoiis-les un à üju 

I. A leaii* m prononce mû. L^c mot tihla^ 

que ale M. Hal^Ty, ü ot qu imc sigle uujfiçhjk^ qiiç 
M. kU SaulcY B expliquée , il y n trcnlo 

a. U «mfiibne- est hd; Vumun mrlLslet de M, ïbl^ty 
n oxLvEe pas. Le mol urAmi esl un mol liiirtAHeit de 1» 
^Lose Jli ^ 7 , 54, signiiiinoE « ii^trffn en assyrien. 

O. BA ne votil inmiii dire '■laîpek‘; ioi^iniiiitiüfi de 
\t. Ilâlévy^ 

à- BK ne veut pas dire -mal i, ni-iis sürin-». Lç Hm 
de M, Hat Av y tombe donc de toi-mAme. Les ijco]^ signes 
Mdit sont un Ainf imtérien qui vent dire -luortei*. 
d'où la protioncblian de ati^iée a ec signe. Le 
mol UHiyrien £iju est €X|irïmé par AiV. 

LE A in valeur dV élevé ■, n. eWu. 

6 - Gl i>e vent pas dire ^Enur ■ tanI*,-mais létreip 
el « estoiie ■ qo/tu, 

7- E\| ne slgoifie pas gar. Quant â rihtU, que V. H.ilévv 
ailègue, il y a là tinedca erreurs Jci moins pardon uabW. 

glose a M, [J. a 3 . 69 dit r - RI vritt dire futraJ, 
verbe dans son emploi à Eji espîiqiMiil RI |^r 

rihul^ pour Jes besoins mal unlendus de sa cause, il a 
Eratluilp romme nous le dirons au n* 9, ocru/rre par 
«soied P. 

^ÊgoiJie K ventre» iuurur, qui counnence par un 
et non jas par un /cmiune le voudrait M. Haiévv. 

9 . Pii. M. Holévy cacliob vn1<tirdexafot lo mo t de j'uu ; 
son hj:: est apocryphe. On lil {n . 48,4a},ni=jrfrjïfüsa 
ptsNii^ cela veut diro ^ ai etprinie ■ l'aire saertfier» en 
parlinl du pismi. Ainaî on dii?irrlie dans un dïclioniiairc 
talîii : iKddm tbc cDuidiier» {du soleil): donc occidm 
■ soleih. Voilà eiacieuHmi ce t|u’n fait M. llatévy. 

Aiisurpluij|unntau préteivdu Icï^ék^ocnliqüü 
fom|wscnt en ap^jarcnce ces drus signes^ ne forment 
qu^un seul qui se trouve souveui daii!s 1 :i pé^ 


17^ Ulâ 

rfiraiHfu Uoia ct^Lle erriiui éltui û 

Je M. SmilL, on q a^àukiiKintk ilr&ît Je Jîre >tiree fait 
a M- Halé»y. que ti^ii Jib eijide tout peiuL citodù 
iO- G A sigiilüis ktimûr avec un A. 

13. MA est une nbrévintioii du suuniritu muda * |kflp * ^ iï 
n'eïpriuie pasi daiu le^ texies o^â^rieus ■ 
i 3* SE «t I hièroglypUe ■ bléi iutom. 

1 ^. TE ne^flgnllle dHi; lo uioi temefi e^k d'erigîue ïiï- 
mérienne, il prouye donc fcqjülmirc de ce qüi; \i. Ha- 
luvy voudrait Jcaïuutrer, 

1 5. Dl. Le {oruie ^ iguific « aclicvcr » sahm ; le uiuk dûi e&k 
l« moi ib^îblüqau comuien^nt par Lh uièmc ieitre qu^eu 
sumêneu, et dlsoiii même en zæuiL 
10 . Gu 'fr&t algUiilê! par lea rîoiogucs, et le luul de- 

rîtê du son dusîguc- 

17 . K A d^pekit la ■ bouebe» a.pû. La met i^d^n ne veut 
pqs dire i màclioire*. Mêmereiniirque que n^ iB. 

1 ^. LA siguifiu * |^>Cjm w KTu^ que M. Ilalévj ne cite pas. 
Le /tfkiru de M. ne fui semblerait paa un mot 

sêiintique üt d^uutxes ïaraieul cité coEiimcteL 
I y ■ [HL. 31. Halêv y caci le la Yalcur sênilüqqc â‘imi ■ âa ns »- 
a est l'abrévLiliou d"d«ur (de Saulejj, et se dil alors 
iif : ]L espnme Le fuot assyrieu ditu^ à cause du sii^n sjJ 
labiquc. 31. IJaliiYj iiilefircfiil Ilï onue et rcHelr 
au. A Ni. 31. LEalévy ne parle pas^ et pour rquisc. ik k 
valeur priucipak de* dieu ■, i7u en assyrien. La valeur 
citée par Lui, n'e^isto pns. Le signe se prononce en 
aumérieiï uimi «ciel d'üû le suu de an. 
aïr SIL, 31. HuEévy oublie les v.nltrurs de inr, i^oj, kul, 
ainsi tpe les sigfiirieatiuns Je k couper» puw, 
Hulaà^ dé I juger» diin^ de » poser s sûm^ Le moE siWuf 
qti.7l cite [ïTovient do h valeur syllabique de liL Vof. 
n* ig. 

a A- MU i/ajamab lai Aur ^yliabM^iic Llcnwn que Mr kh 
lê^y lui dOcrmu il signibe ^ uuMilientiOi p rüAvjr, et 
» iniiik‘ • mîiâi. 
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ni, H^ilévy otibib lu vnkur de KUL. L» vnleur de sir 
provient de, rucoeplion ajsiyrienflu^ ; zir veul dire i so- 
tnenci:-. Vùy. n* 19. 

16. MAB «élové» A en i^ayrieii la prononei&tiaq fcriij 

que \1. llalÉvy ne [Denl[on.rîe poïi. 

37- KAfl- Voj. n" Le» autres çionibfeuïté.'ï vn.leur 3 acml 

pasflccs sous &îlencD. ^ 

19 r NIjN Jl manque lu vEiieur primidre de Vc^r n" 1 9, 

3 o. IK vent dJro * purtor» nu^ü- Four e/tIcUj roy. 11" jg. 

Si. sim. M. Halévj cnclic la valeur do NÜM. Les mots 
ne eonïinc&ecnt ptu par un ^ 

Sa. TIM ïignilie ■ lierB mitai'; quant à temsn^ vvj, a* jq. 

S$. EK. «Comment oda eo luît-iU iitio M+ Ilaîéty ne se 
joüvienne pas de la &igziî(icatîon si irêquentc de hsl 
«scigtienf*: car le mot entt ■ seigneur^ roi est d'ori- 
^ne sumérienne {susîen nuuaj mèdtque imaa). Le mot 
M es! gêiiaut, mais cna. Test encore davantage. 

Sâ- SUR, ZÜB. Le mol ^ttrar n'est qu'^utio li-citiro pbonré- 
liquo qui untiTe dans la locturo d'une -dérivation de 
r^iTtir, cHmd : sar^r n exprîme pns le tens du signe, 

S 5 , LU ^ignilio ■ agneau i , » pmnJrc »t stir q^ioi 

jdlence. Quant nu luru do M. Halâvy, pat, 

35 . DÀR. Signo rtne et d'uoc pronocidatiou conlestéC; 
les assyriologues ont d^^jo cité le i&cuTa. 

57. SAK slpiUte tis^ en a-ssyrien; d^où la valeur 

^yilnblquo de- rit^ Celte coïncidence ejt uue de celles 
qui ont donné, il y n vingt mis . retplication de In po= 
lypbouie. Confusion du la cause et deTeflet. Voy. n‘ 19. 

58. T.: 1 B âlgiuüe « comiDcnecr i jfLrru; ra6^u . voy. n* 19. 

59. b AL sigoille «tmiU^AaC su assyrien. Il u'ajansait 
la valenr sytLibîque stipposée par M. Hidévy . mais celle 
tle AffA-. 

üo. MAL- vaîcur» citées ne prouvent rien. 

' La confü^K^n rntre le» traïucrîpdtifis^ ;| rt i ^ ,1 r< îf prpu^e 

M, Elâlévy n'i Jamais qli rrtoius aux oriçfnain- 


MAt-JtItN Iâ7&. 


3iAB na la viEeur de mùaia^ Allé:^ii^? par 
M. Hal^ty. 

ASirji plu&Li taleiir di:; ilumiètï: JLaiâsaiile»- 

A5. U U pof U liÿfiü indi{|uaiiL ■ mÈre», Pour écrire 
ce mol |iihoiiéilc|üctoËol à Téiat cmi^irikïi, cpr pomiiÊi 
que um, Cauru 4 iion de Ja cause et de TeEeL 
4B. [S ne signifieJaïuab ûï'^ niais e^ir ■ poussière». 

47 . MAi^^ W, Halèvy n'îndiqüe pas la â%nîricatioo- Voj. 

ly- 

5d. J\rr se prcfionce sii, lak^ ntû^ l\ sigiuüc ctaehel» et 
bien d'autres choM». Pour nllu^ cité par les assvrio- 
logues, vo|. n* do- 

5i+ SJ B- M. Halévy écrit rÈ 6 efi caractères hêbreuï. sans 
MguificaÜouÿ nous mvoils que la valeur pbqnëtîque est 
sii'd- Uab ce signe sîgnine ijïasEeuFi dax, et 

se prononce trèsHséiuilJqiiemenl ri^u. 
bï. SAP. Samm, sur quoi silence; pour sappu^ lOV- 
u* d&. 

DA^. Pour qiii XI. liidévj cacbe^uil donc bss valeurs 
de kai^ rip^ lap^ q^i ap|iartioniieiiiâ cosigne? 

Les Assjriens y ont ajouté la valeur €Ïe tLm^ parce que 
dtiutm se disaiL [ïuissaotv diitiv leur langue r TVrpt^ par 
hasanU ?n sumérien voulait dire In mérne ehose^ Ainsi 
le mol français sé dit eu liêbreu ckeir: voirie nu- 
mèm suivant 

âd- La valeur écxr^ donnée par M. ïlalévjf, nVifpu^ j> r 
takiqaer Le mol sîgnilie -dnaîn , en oujiîcn tenir 
55, Prélefidu zir. I^ème remorque. 

5fi+ Ce signe est idéographique, et signîric • prit ■. 
(Sebrader) 

57 , M. Hi^lévy ne tile pas ^aur Voy. a* 45, 

5d^ fiAM. XL Ifalèvy ne ciie |>as ïo valeur prlnripaie de 
« mesururt madad, Voj* n'^ ig, 

5g. Ce signe n^est pas zik^ luais zak; gVst T hiéroglyphe 
de m poing t ce c|ul est très-kuportoiit. Le moi 

râfu^quon £Île,apparlieiiL aiiv 19 ci 45 
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6q. GâL. ^1. HuEÉvy : ^ ^nd, îllmLire ». Jauuiia % iEi[iL 5 ijre i. 
Kn A-^syHeTi, le mai «t mh; ^Ua, que cite M. HaléTj> 
ne signîrit fwî » jilostre », mnh * eicbve Le mo4 sumé¬ 
rien fHïur * grand ■ csl §ukr, d'où îe son (^rliDlïtr. 
r Le ftîgT>e t autel ■ na jamais \n valeur svlinbtqucde 

« 3 , QAT Bif.. Halévy elle rasayricn Hunîni^ 

et rar«méen ^ üief ■ luanehe *. d^jà nllégâié pur hh Earkavj, 
qut {sans prétention aucune) y a tu avec raison un em^ 
prufil fait à IW]^ien. W, Halêvy est vraiment tnipru- 
déni : le mot qat se retrouïe avec le sens de ■ maint 
eit lion^iïa cl en Hnnois, et Je mol sémitique esl J^d. 
La ibutc esi o^gravée par le iilente que M- Balévy garde 
SUT la valeur octlinaire du ligne qui exprime m. 

6ù. 5 K, liîétPglyphe de * b|éi déjà donné au n* j 3. 
CÎ 5 . LZ. Voy- u” 1 

b6. BUL. Le moi sc pronuiKe iifitna en assyrien. 

67. PUR- Lo valeur syllabique qtie donne ilalêry^est 
. fausse. Et a pourlant du voir le nom do Nabüchodo- 
noscr’ le signe ne sc pronouco qœiur. 

€8. LA .Vf. La iellrv signifie ujjieSo. Voj- pour lamma, 
n*i 5 . 

70. Li videur syllabiqae de |ir^ alléguée par M. Halévy, 
n existe poa^^ On ne connail que nis et n?ajf« non eîlés. 

71. SlN. Li lune ne se dîsail pw mais Ètio* va* 
ieur de sia en est dérivée. M. Balévy se ta[i jmr la va¬ 
leur priinilivc d^ *$. 

7a- La valeur syllabique de mu/, attriliciée ou signe TtlL, 
e-st fausse^ 

^ Lê! Tuotruf sedii, eu ossyne-o, Hirrn^éul eoastrtkil Jtor; îïdéc^ 
^mme de rtsi h lianc 11 jUtiflOficialion de sar, qijAml II réfpt un 
^nïtif^ mais jamftu anlrcment M. Smilh^ iqui a accumulé 
^uaranfrmî/ vileun pPUf Urt sCul Hgac ^ wegi^tre cci c«. 
M. llAlcvy^ avec une ci^mpléie absence de counai^uoe des filla «1 
de crïlTtpc, A fiil d^s cmprun ta a telle liste des caradj^m, Par 
l'idéc^Amma déviipant • cttrirt » a, lui ^ U nicur j^vîlabtf^ue de mt; 
ûu pful donc eiprîmcr fe Imiir »rcH ► dcvani no gentlir pir îe sijçnc 


7 3. MA'i', 5ï|p>« tlûpaya. Ou M. ILilévy à-t-il vu que Aéru 

tfîg^nifialt « pays > ? ^eeftii & payiï • €at Aumcnfin. 

y4. La voleur prîmiüve est piK tû Toieur jaè que seule 
dîu \L HbIiVtv cat d^érifée du uiut aénûdque 

75m PUH- Voy. 45. Confusion do la cause el de l'effet 

77. SlK. Mdmc rensorquo ; ce vigne a d'auLres vaUuts que 
Haidvjf ne ciie pas. 

yq. Ce signe eal déjà Imité au n* 5a. Double empioi- 

50. Le signe de * po^c ■ fi'a jamois In voleur syllabique 
de Isa syllabaires doiinent Âù. 

51. BUbr Voy, Tl** tgetd 5 + 

Sa» CAB. Le signe aigoibe « pignusv odduriM. Si îe mei 
^oiTu e?Liâtait« ce seiuil üoe confusion de la cause et do 
leffet 

S3. GDb. Ce c^niclCTo signifie «reîouTnen 11 

GïpTÎme ensuite In mesure du ^Fîr^ Voy+ n* 45^ 

S4* La valeur ordinaire, si fjréqucnte de ce slgn/é, 
u^eâi pas indiquée par Id.tfalévy. lise conteatode celle 
dû litik que les atsAyriologuosoni prise dune seule glose, 
ô laquelle iU nnt emprunte également le motdê doié-tid. 
Le sens du signe es^t ^ fendre t, pn/nr. Confusion comme 
anan" i^ot 45. 

phanilique mt. dont le sms idéographiqae rri cèerîre ». Dans c« 
cas ilnnc, wm» /smaii aaCnmcat, ce demicr siÉne ae Inîin'f avoir la 
Mgûifîcatiofii de ■ roi puisque i roi ■ se disait «et. L» Assvrîsns cat 
fait qnciqtirs liiU^ curi^^us*» de ce genre t que noixt cantridlcteur 
D mslbeurCDSOmcnl i|:zi 0 réE:a, ear les «Hyriqlogu» n\-a unt pas 
encore parld. Dans ce» ti'ilfts impartant» n h »i^e « errire#^ par 
exemple. e»l expliqué avant tuul pir le mot vofth *rol»; rl ruii 
appliqua ce» pjsrcnicnt» partent nû ta cimsc panvalE M (aire. Mais 
IjfibS'SXmYfnt ansxi i| uVriiste po» rrraf pisSjiien Kreespundant , 
commen^nl par la svlLibc en que^tiaa. Cest aJon qUr le» «yliaboims 
passent., et dunneul ta premier lieu un srn» ru camnujifé 
pat par rarticeiaLin'n syllibit^ue. Cette civcDUfilancc cat ODnciuantL% 
cjLwq I» Ass^rLuis avaient mvenlr CMïlie écriture^ il auïlit Jû y 
avoir, comme mi ê^yplieni une cornspoodance pboûêtique pour 
lofti ic^ ^içae*+ ce qUÎ pféÔKmenl n'c’ti pa*. 


86. K\H- Le ^ipne cxprinii^ i haimrrr^ ftfir V^jr n* 19. 
^57- KLti. Vrty. Il* jS&, 

SS. Mt)^^* Celle vateur ijlinbicjuc^ ne se irouvant nulle 
pnri* n'eat jïçtî snre connue letfe, Lci nssmoïogue^ font 
cùi^êiiaréû du lunt mammur 
fig. MÂR. Innltenîion : déjà doïltié nu n* 47 
c) 0 + NAR. M. Holévv ne cite pas les TaleuTa de fih,pai^M 
{ab, SjI nvfiit èludié les testes ^ il pouiTAÏt dire* çn 
faveur de son Idée» que ee mol indique sesrlnve*. 
d'oLi nar; uuiîs le naru qu'il die a cxjjte pua. 
y I . SljK- Lït Valeur nilnbuéc à ce sî(E;Tîe est fniisse, M, Mé- 
Oant, cité comme lêxnDiii,i n'a jamais dit ce que lui; fait 
dire hL Halè^v- 

qa, PUS. Valeur Ires-contestée, tirée d'un mot aityrien 
pnr quelque aMyrtologuCr 

qS. SlLr Mr Halévydcïit [usurtant Mivoirque ce signe, Pun 
des plus andennemcnl connue, a la valeur de Tl. qu'il 
fait semblant d'i-uorer. Lu valeur de fr^ qu' il lui nltrihtie 
seule, est fmsse. L'inéroglyphede «cèle i ac disait fi7aen 
asayrien, 3f^i Jone U' si^ne, quand îï iiuHqite 1 colé^^ 
doit [SG pruiioiicern^ (Dciiizscli). 

.q 5 . La valeur de ms, nliiÿuée à tort par M. llnlévy, est 
écartée depuis longtemps. D'ailleurs déjn cité 11*66, 
qG. Déjà donné au n* di. InatJcntîou. Au surplus^ la va¬ 
leur de JffT rsl inisiginée par îfl. Ffalévy. 

97 ^ L>. L'asayricn csïpnme * arbre * pnr .Seulprmi 
les idiomes sémillquefl , il ii'oCTre pas la curieuse coîncb 
dence avec h langue sumérienne. Il ËmdrdÊtun iniriele 
|iour qu’il n"y en eût ps ; le fraiiçâia Sûar (ordre) 
ne vient p»s de riiébreu tùr. Mais îd In diversité de l'ns- 
syrien seulesi plus désastreuse que M. Halén’ neaemblc 
le soiq>çünner. 

<)8. IdL Cetle valeur syllabique nVsisIe ps 1 le signe 
sigiilfii! m lumière , spbérc i , donc «m en ass^rieji. 
lOOr Le aigue de exprime tcenl* en nssvrieu, pree 
que le nombre se disait .‘linsi. 


iDi. R La %nïeiir dVJhafu est inventée pir M. lia- 
lévy. La sîgfne a Ica vjitËur« de flaü, qâbK^ lAs et 
diantre». 

ioa. ÜP. HoIëvt inCT[?J^ régÎDit*. H ac prononce 
daïïord itibpàlM tab^üt, poia. uppa^. Voj, n" 10 ei 
io 3 . U A ■ et, aussi ■. PeirlicuLe propre à toutes JnsLingues 
sémltLqüca+a Certainement; mais à d'^nutres langues 
aussi. La copule a'eïprCiïie ^Lmiepl par le signe n* a * 
U. Confudpn de Li cause et de FeiTet. Mais ou U. Ha- 
lévy prenddL la voieur de un ? 
lod, EH ■ Eïon 1. M. ilniévy écrit if^n, en y ajoutaul un 
pûinL crinlerrûgntion* Puisqud veutblciinous adresser 
une question^ nous lui répondrons par la négative. Le 
mot I bon ■ se dît en assyrien mar; Hiiérnglyplïo 
est celui de ■ genou t* en assyrien birieti. En sumérien 
■ boni se disait hiÿa, hîÿi; 1e« assyriologues opinent^ 
sam en llrer aucune conchtsion, que eda resienible 
encore plua an turc aji qu’i L'bébreu ioL 
io 5 , DT. Déjà cité n* ga. Ce signe signifie «soîeiti 
ijoqr^ yuat«- Ce que M. llaiéyy lit sJma se 
prononçait chei les AsayriensLe mat adufflu veut 
dire * nange ■ comme dans i es au très bngucs sèinitiqne^s. 
On vent nous apprendre que le jour est Li « rougeur p 
parce que Faurore rat rouge ^ f aurore pourtant n"est pas 
le jour; au eontmlro, elle tuil partie de la nuiL Puis 
l’anrôn? ne « dit pas ojimii* En quelle langue sémitique 
doue le lüoi jùur dèfire't-n de la rHinc • être nouge ■ ? 
Lu jour est Âlciac^ et la nuit «st noirr- 
icS. Dernier signer Écoutons M. Haiévy ï i AT ■ maitrci 
puissant, vainqueur, pèrei, Cf les ricines séiuitlques 

lis?, jiCt 3F'P ^Qus ny clungeails rieo, 

Non. M. H^lévy. Ce mot, à Ninîve et à Babytonc 
du moio^, ne. signîEiatl ut a uiaître», ni a puissant i, 
ni a vniiiiqtieiii'e, mais ^rpire». Na disons pas qu'un 
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père (le puisse pas êii-e niatlre (pafria pe/Êito*); ni 
pubsant.ni vamifucur; mais les jWyrJcns,quicou- 
tiaissQiejit Jeur lanj^ie mïeuï t|iif fes Lis^vriolDgiies, 
ne transcrivent ce mol que par aèn u p^i-e «. Cela 
esl fâcheux, mats cela est. 

Lg mot est gcnaül. ni ion comprend toute In 
préoccupaiiof) de M. Haîcvj è s'en débaimsscr en 
lui donnant une accc|ttion tmirc que celle rpt’il a 
véritablement. En sumérien, en médiquo. dans 
toutes les langues tortaro-altatqiios, l’idée de pèm 
s’exprime d'une manifiie ressemblante è la syllabe 
AT. Seules, tes langues sdmiliques nonl pas voulu 
de Ht pour rendre ce sens. Si les Sémites a^Mient 
in venté îe système, ils aiiraicniccrtaincmerit attaché 
à rhiéroglyphe de »pèrea Jn valeur syllabique do 
itb; M. Halévy a. comme de juste, prévu toute la 
gruvité de ce detail, il h donc voulu en Htléuiter Je 
eoiip en se servant d’une de ces innocentes écliap 
patoircs par lesquelles il déride de temps è amre 
les lecteurs de son travail. 

Les assyriologues ne peuvent que so féliciter de 
ce que M. Halévj admet st compléteoicnt le prin¬ 
cipe par lequel ils prouvent que les Sémite.s n^oni 
pas inventé récriture cunéiforme. 

Ils lui sauront gré d'avoir pu c[oiltdr uug fois le do¬ 
maine des vagnes oigunients atl hominem. et de leur 
avoir fourni l'occasion de lui répondre par des détail*. 
Ajoutons que toutes les données analogues dans 
touti'ariiflê se trouvent inetarles dans cette propor- 

lioD. 


Si 
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Si M. Itiiiévy voulail récîamer conlre riin ou 
lauire des niitn^ros i jusqu'il io6, nous le prierions, 
iivant tout, de nous répondre sur le 

silence qu’il observée ü l'égard des centaines de valeurs 
syllabiques qui ne cadrent pas avec les termes sémi¬ 
tiques qu'elles représentent comme idéogrammes. 
Les assyriologues 1er but grâce eu lecteur de toutes 
ces valeurs; ils résis lent a cette icntation, qut pour¬ 
rait deveutr fastidieuse; mais ils demauderool îa 
pcrniisstûji de citer seulement les signes simples et 
fondainculaux. La signification donnée est, autiint 
que possible, celle de l'hîéroElypbe primitif qui 
nous révèle l'origine de la lettre, 

A P, en assyrien fflü. 

I «auguïtéi, en flWTÏen mktd i Uen ü^adr 
U idixi r*™i, ■ aci|neur > » en aj^syrîen Èfffn. 

U i eiAu, 

B iprirlen ^cuJiet qâbu. 

H amann. 

UE -■ inaise n> iïïtc, (Tou lavnteur sylbliti^Lie l]l- 
ÏA i nirnj» hiifnsa. 

UA 4 |HiîsâDTi s jimti. 

11[ ■ genon » 6iV^rii^ * ben s lyis. 

ML ■ oiseau ■rnurfl, 

AU i |ïeu m ^ 

]H s paa. 

UH {srtii obscur)^ Aaua. 

KA «boiiclio, faciî^pii, ■aiiiioncer i nùè'û- 
Kl « Urte * ^ place * ûitu- 

Ml * vMemenl * <s"asj.eniri ^ prupK^tiaer * 

ujitfr^ L adorer ■ luhttUii- 

QA •rnesurp d’épiift*^ulémt^ 

Ql m liïrr * ûpru- 
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QL' «Vaiiicret hiuttla. 

GA • > ftaatitra. 

Gi M ro5eauÉ qma^ - ètrc^É {suaiériftfl kûna, 

GU m pHiuvuir R, jû/r-Ëf/u ; tu aumérieti 

AK ■iaii'c» tpis, < Aorr^FlIcrtpa^sEï^. 

iK ijKtrtün rtÉïf«, iesdükTB fiiju, 

UK I porsuiiiitï, tinmmtïi, mfÉi. 

’J A -éïinceii^* ajihi, -i p^rür dm ^ aha: 

Tl I câle 1 fjlü^ * prcridrt . , pul^ r TÎwe * êaW, parce 

<iae en au mi^rlen n toîI rc sens. ' 

TU ■ crklrcn mfr, 

TE • base i (ium^rjefi* renverïinr i 

OA , TA • II-,IC ^ atitface * pidiui. 

m. TI . och«ver . lakm, , périr • «uA. • juger . dâ^ 
pu * marclier • Aakj u,. ^ij-e • 

f U * draebme ■ apa^a- 
AT 1 ptfi! 1 aha. 

n iaiîglc, cnin • fftraa, « maiD, braai ida \ 

U f • J^oieil » miraa^ * jpuji yam ^ i blanc i puà. 

PA * aube du jour i rnhira^ 

P J ■ oreille ji uenA, d nti amphore (ineaurej ^f/fanu. 

PU, BU «hen» ilrga, *longi arafia. en siunêfieû glddm 
û ou l ouire valeur de git. 

B A I oerre d'oiseau^ déchirer > nmar. 

Bl - ruisseau* küia (d'où la valeur de km), * roseau* ka- 
Itunu. 


BE 4sang*da/Au, lanrien* Iribim. 

AP I vie]llerd » iïba., suiu^-riîei) aLùm. 

d*«s„e fnuitf fp. S*4K M. à ««.jrt .draMé I 

M. Up|w» <jni lui t EiprascDi#ni dù f)uc Ib i» APRÈS le cîilffre tq 
nu M qüW seule fois dills le teste fiiscutr>un, po»t jo 

<|j^er le ronpWm pWoque de i4i(, 4.sf,er| foiBihin. Ainsi 
en et 14 se trourent d»ns ec^temcmequiJite fmir nprimer le nia^ 
culif» Mien et mi*. Itfon I„ sulILieut jamat» A lï Ma- 

fo»y. parce qa ils contrecarrent ses idées précDntnes. 

3 a , 
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\[* ^ïxru^ ■ gloire» mlriliu. 

ÜP ■ re^'on i kiùral, inlukin, sunicrieil 

MA * parole sacrée k jip/u; en juoiériçn mada esi ^ p^yi ■. 

d‘où puj^j. 

Ml luusu, t iioir>|ï;fR4u. 

ML 1 minées *nom* wt^a- 

ME » snïictuâiitî » f3ürsat daù b valeur 

kîe Jip. 

AM ■.colonne* rënm.. 

IM I région i:?élf!^l£* iém: en suoiértcn imién Tfent f!iro 

1 iiiL-iua ^ I clVù ■ meme ■ rmnan ^ en assyrien. 

^ Ce mat ne veut pa» dhra « glcfït!; » ( p. â ïâ ] « et ne piïi'vienl \Kia 
4e mnvi létrc élevé* é mais de ntam ■ Entmiücs*. lUlévy iSil 
leilLielIcnienl, ce cp'on ue eomprCEidni pcul-èlrc pas ï 

i Le prçpîun réHécbl est im t ^oirc * ^ il est calqué (1} mr L'ossjrÈcP 
«niNNUi qui a 3a mtmt «igullictlipn fcé ?); mqis récrihirc 
M îdéügra pii ic[ue, avant 3» a^J’urrj phu Uhm (3 «lue h Isnguepark-e, 
vpouvâil re»fircfr ectic idée en ajuutanl lu signe a «bwi^* [fûm- 
«prrane lytri pcuiji et niéme la conJuncÜTC ita ( poarrpDi au au lieu 
» Je itd ?) = m dont i'arigîpc oss^ncniïe n^c^t pas ilanUnisc {? J. Ainsi , 

■ pour Indiquer l'idce ■ÏPÎ^mèlSCi un. pouvoil écHre ifjOrtr-dn^-NÎ, 

■ mol a uiDi ■^oire'rpnJomenlale-f'éonkefe^ p^u^ k nurque empira- 
c tique. plus itL. k ( .Udiir pear^s^i 4- it. tmpk. + is? H 4inït ri JtteîU 
tfuoârr OA linplc p^^ü^ /cnn -r if^ai£ ■ ^eo/ £J^^£rç âaciifa: ) - 

^□tt^ ibnitons sans ccfruïientûkrû CËS lignes qui en aurB-Lcnl pciir- 
laiil besoîfl. Faul-il aj.ci;iter que toules les prétenJnra auimïlatÎD-UJh 
sont dans b mcmCC^^ Les aHfrialognES espliqucnl ntifuniüii ^ Vss- 
sjfricn, par « lul mtmq sdaneus rMlewnii^ qni setronve k sa pbcc 

Jatis i'oiîgiiukl suméritm^ est un mot sliméricn signifiant ilüî^ 
rnémC i. Ils ac gardent bien Je compliquer cf taËl simple par Ulk^fz- 
JTKPliuf dont peraonne. y cempria \L HbIctt, ne comprendrait un 
mol. Spêcialialcs 4 ils n'nnt pas un assyrien apëeial. 

\oijA ne re|jî¥erens pas Les Jk-nn^ erreurs materielles quC K\. Lin 
léf J cnlosae en teize lignes ( p. d? 4 < a a o} i nnus tlimtndDn* seule* 
ment 1rs noms Je ■ tous Ibs inlerpràies ¥ qni Iradui^nl. solûfi M Ha. 
lêry, Kar-ramani ■ qujn(^ ï}dÈlagîoiro k.M. SpnilTi ne le tradmi 
loUt, mais le Irâliseril acuTcmcnl {£ur^ p. ifuctipl un 

a troiltiii I quai de glmie*, e'est qu^cvÎLlif'mrnerit ■ les ossyrlolngttftvi 
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ÜM *souttVni i^mHlekti 

Na x\îkSC* 

M I (hAIc ■ ytiii. 

\U «ioiagic I 

NE, ffl, pil^ feum, nfcii I» uu^a, 4 OijuveAUk ^a. 

AN * 010 ! », sumü {ciî AummcD riïî^» iJa, 

IN I M>iircîU püikka, 

UN «liomipcï Fiij«. 

EN c iïicii|.rlï » èéiii, i j ti.^irA » 
ï^A •ngoîch » ûifïioaçrp iaonJerv ruliai. 

hL E digue ■ ^u//éi, d oû 1 a Véileurde iùL 
RU Effiopde, juler» uadn. ^ 

AR inconnu. 

IR 4 depiiuîlKer - ttdal 

ER ■ vük i u/ii. L'e5$trien ne ceiuüiJt la mal hébreu Ir. 
UR Ecbien ï kmiha. 

UR, ar I fmiit A, JHPIH. 

LA ■ p€ùu » uni. 

1-1 * éteré ■ tlifi. 

« brebis I ^rriH. 

Al., SC HA incerta in. 

IL ($ên 5 iiicoiiiïuj» 

LL Ejifuiili tlia^ mxft «imérieçi, «soutien i iioruiltilD. 

UL 4 etîiicelle t oMitu. 

SA « dent 1 simu * ■ manger e aM, 1 fnirç * t^kaft 

S\ lœli ï «üiceE puiia. 

SE ■ blé * Hiflü. 

SU Emain» çn/u, eiuprunt à Tourno V âéinitiE|ue jntd. 

üiâï Irtdnit par H 15 W lemot tumérim c c^t nranAnr, 

l(tr. Dt nqn jiaa ram^mi, 2 la icni dt fgleïre, l«Mincur*. Ih. ja- 
tciilcs CTTvyr», maËlieu^uMiiiiEiit , m rc^^leiit a chof^ne page. 

^ m u^évy pmisie h iimhnmii un poinl incmyojilc. 

Son prfitiîêr udome eat,i|iic imii ce qui sc imam d^iiü uhc h.apxt 
sémiiJ^ne (ptcJcflHqiie lal rçrreo^eut semifique. hv. iretilmire jitui 
iire [H^li¥ê par bien drî nwl^, ilân^ Ica lanj^acA amciniim ro'iipine 
d tm Itï ÎEliomCA mwtrraci. En reianrbe, Inul ç^quî rr^jcmhle de 
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5U « fÉgioD ■ « St Cûûcher ■ (des 

AS ■ Crmamrnt » KÆÜiiffa. 

JS i poossière * ipra. 

US « jüCntbiTt viHU (dçù k v^ktir syîlibique de 
niij , • maie i i^fkara. 

RS m Ereate ■■ ffifusd» « Jane * ünâ. 

SA ^Rinjira» malika, > ba^mu. 

Si ttroraei 

SU «tenlre* vpe-atii mmkti, i multîp'lier» rfl£ü. 

SE ■ dQanat > jmdan. 

SA, ZA «ïn 6 îi, 

St c maîinïS 3 et intrrla. 

SU itwhe, décbJruns (du vèEement) i msssdu. 

7A * amc ■ afipfi^ta^ sHmiêrieTi 

ZÜ « tablé, mslracftoo ► t(ilmëda.j lappréodre* tamod. 

AZ (sens mconuu), ûru, sens déàfé du soit. 

JZ « bais, maiièrc • 5^0. 

UZ [sens îoeonnu], atà, stns dérivé du soiï- 

Voki tous les figues âÎDfipltÆ avec lesquels on peut 
écrire toute Ja langue assjrieoue. Ih sont la base de 
récriture dite annrtenne, qui a servi aux Sumériens, 
aux Médes * » aux Susiei^s, aux bobîtants de l'Arménie 
et aux Assjro-Chaidéenj Sémites, Nous navnns in¬ 
diqué que les acceptions primitives « eû négligeant 

îûiciH siasM t^ulaulfflliin^gB, 3 une expr«?^sîon nippek ni y~n terme 
hébnJfpiQ 4 4riüiec£i> Ërabe, iHIkiepi^ chi am h a ri (pie, e^^E, Sùïoa lai ^ 
d origine laca&tü^lËblcmrnl ïémjEi(|ue ael^sL Des moti iCïiÂs d'uti 
par IbIs cpe Ikvsuaj açpirtnaj ^frta^ ÿndkn et 

c{>ulr«i. wnt rxpbquès pr leramêcD. pour pVwa^er J édifié mo¬ 
derne du ZrndaTesla. (^iKoiianl, ramincen. li modenie? 

^ M. llelévy p^rfe (Tatie bagne praüm/diqitc. Qu'eslre (|ae cï 
DrouYeau barbâ tijoie 7 Le «pmlomédiipc nscrfih b xeaiïorti le pir». 
îl n'f ft aii^iknû eicuiepoLir telle dêiiQmlEifiiioïk. LÏÉliorjierjt le mé- 
fii^w a^iit simple ï p rqfo pnx rhimî^teï. 
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une: foule d autres sens. Nous ne douoeroi» pas Jes 
cenlames de caractères dîls complexes qnî se substl' 
tuent souvent aux cota bina isons de deux syllaheü 
simples. Pour écrire sk, on emploie si «, ou 
bien on exprime cette syllabe par un signe unique 
qui a la valeur de sis. Sil'on parcourt la liste énorme 
de ces lettres, et le nombre plus grand encore des 
signiGcatiûns qui y sont attâchées, l'impression pro^ 
diiite par lenumèitiîioQ des signes rondamentaux 
n'est pas atténuée; an contraire, pins on dégage le 
sens des mots assyriens, plus on trouve de ta diver¬ 
gence avec les syllabes que ces signes représentent. 

Nous avons éniiméré une ceefarjie de signes avec 
leurs signîlicatîoDs. Iæs mots sémitiques qui les ex¬ 
priment D ont aucun rapport avec les sons sylla¬ 
biques qu'ils rendent comme caractères phoné¬ 
tiques. Quelques exceptions, fiissent-cMes plus nom¬ 
breuses qii elles ne le sont, ne feraient que conlirmor 
le principe énoncé par l'immense majorité. Si les 
Assyriens avalent inventé le syslèmedescunéifornies, 
fans tes signes deLToienl pouvoir s‘expliquer par i<t tangae 
assyrienne. Le lecteur verra qu’il s'en faut de beau¬ 
coup, ou pinlât que la totalité dcsliiérogly |jhescci'- 
lüins et notubreux écarte une origine sémitique. 

Une autre particularité, constatée par des milliers 
d'exemples et admise sans conteste, c’est le phé¬ 
nomène quon a nommé, avec un mot impropre, 
remploi des mots ûi/opAoncs; le terme à'kétéasginc, 
moins prétentieux, serait plus correct. Un moi 
pAoRtfb^uemesf /cril est niqiriinté au sumérien, 


tr[i[iïij>urLi^ dans Je iCJile assyricu, et est iâ prniiancé 
X l assyi-iennc. Ainsi, le mot zida vent dire la droïte> 
irjtim; jl est le moZ scimérleti, et mui pïis Tiddograminc 
que rüîj continu cgniemeiit. Eü sumérieEu liï vie se 
disait oü étxit donc iiia qiia d'autres exem¬ 
plaires <run meme lexio rendent par le riioi ass_v- 
rîeti El qu^on ne dise pas qüC ce mot c?st un 
idéogramme composé, ce qiiî militerait k la vérilé 
toujours contre rorigino sémitique; car, les idéo¬ 
grammes signifieraient «peau de la côteu. Ce qui 
achèverait tic déinoulror labsurdilè d'une pareille 
ciplicâtioui cest le lïiîl qu'oo trouve tinla^ pour 
rendre Jo mot stiuiérien signiRant vie. Il y a donc 
des règles euphoniques observées dans celle langue. 
Jja démonsîratîon, s'appuyant sur le principe a dm 
smrlout pafnolrc anlagotiî^le, deviomJra eomplèle, 
E|i.ïaiid le lecteur saura que la valeur tm esprime, 
vile aussi H i idée de la vie. Ce prineipCt pi'ûiivc par 
des milliers dexemples, rend impossible U ihéoiie 
de Forîginc assyrienne dhnie ccriluro gratifiée par 
cette bypulhèsc défaits d'un hicAplîcrible arbïlrairv. 

J/examen de rintégraltlê des valeurs londamet^ 
ïïilcs du systèmo an^ïricn démoîilroi eu eonscquciice, 
que, pi mi les cinq ti:iLimi$ qui $c sont servies de 
eetle éerilure, il en est itoe qui im pcni ps Tavoir 
invetiLce. Celle naiioii csl formée par ies Sémites de 
i'Assyrie. 

V 

On peut prouver rgak-nif-nt que ee ne sont 
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pas lüs Mèdes louraüîcns, ni les Susiens, ui les 
Anucmens. Ce ne peut être que le peuple qu’on 
appelait jadis tiasiloscythique.protocitatdéea, accadien, 
mais dont le vrai nom est 5«iitcf. Le nom fait moins 
à rafTairc que l'existence du peuple, laquelle n'esl 
mise en doute par personue de compétent. Or, les 
inventeurs de l'écriture cuDélforme ont écrit, et, 
s’ils ont écrit, U est très-probable qu’ils ont pai'lé. 

La longue en usage che?. les inventeurs de l'écii- 
(urc cunéiforme est justement l'idiome dont nous 
ovons tant do textes uuiliogucs, et dont des cen¬ 
taines de documenls nous sont parvenus accom¬ 
pagnés de traductions ou même de poraplimses 
;)ssvriei)DG5. 

Le lecteur impartial jugera alors 1 assertion de 
M. llalévy qui veudroit Üiire occroire que cii’mveji- 
leiir du touponUmeji s’est appuyé sur ileif.c exempies 
(p. 5oa). Nous citons mamtenant comme attestant 
une itlasün peu eipltcablc le modeste passage que 
voici (p. 5oo) : 

ü -Mais i ürigiae étimigère quoi?} du sytlakiire, 
qui n paru possible au début de Fassyrinlogio, n'est 
]dus admissible eii/oerd7iut(!) depuis que les tablettes 
pliilologiqnes d'Assourbonip,il nous ont révélé une 
/hüle de choses (ju'on û^oontit alors [lesquelles?), et îl 
y a lieu de s’étonner i|u'on n'atl pas pensé plus tôt ô 
ciuunincr de nouveau une liypolliésc faîte ù un mo¬ 
ment où la coniiaïssancç du Icsiquc assvrîeii et de 
l’exaetc signîftc atioji des signes était à peine ébaii- 
rhée. 


MAI JÜJM mîa. 

M. HaJévy se trom^te quaud il peme que Jes sjUa- 
baires ttdÂssourl>anipaj n nétaÎ6ut pas connus au 
débul (tes études. La découverte qui fiit fuite par 
.* ï^ûwIjnsoD a suivi de très-près leur 
eslmtnalion maiériclle par M. I^ayai-d; elle date de 
i85i. Hiiicks S L*ü servait depuis j853 , et M. Op- 
l^rt les copia, à Londres, eo lÔSÔ.Cesijusicment 
l'esanien de ces docuiiients que il. Flawlioson lui 
avait déjà montrés à Bagdad, en i85a, qui a coo- 
linné «t le fondateur du touranisme' « dans lopinton 
adiijîse aujourd'hui par lôus tes assyriologue». 

Le contraire de ce que M. llaJévy suppose est 
exact ; plus on avance dans la voie des counais- 
sancGs, plus on conbruie l'origine non sémitique du 
syllabaire as^rien. Qu'il Ictudio, ii nous approu- 
vera, 

En général le grand défaut de l’argumentation 
de notre contra dicte tir se réduit à une appréciatiou 
vicieuse dun fait capital.‘L*én ilure anaricnne a été 
en usage cliCi les .Assyriens pendant des milliers 
daiinées; ils ont pendant ce laps de temps énorme 
introduit quelques modiücatîoiis, peu nouibrcuscs 
il eat vrai, pour approprier davantage celte écriture 
à leur langage. .M. flaiévy a coin pi élément oublié 
le fait naturel .qu'ils devaient, sous quelque point de 

■ Cel invenlçiirda tounoîsm^ «t pcifcb^mcat M. JutnOppcrl 
Verni adtam Lq tfcMiJalcui-. pitri«ale ctmlro loaln ^tuujtiro. 

<[UI taïulnit le Sf (Urer Jet Miadâtet Je aaj jtmrt, CetUj tthnie *c 
nvatisiprts h inat<|« .pTé|,i:4ur;[|uei. M. Opp^rt tivanl ra»re U 
ptinse : . In de n«« j«uni lui pnit ptfinelmtie 
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vue, üjs^nffnûer l'écriliiire aasvrienruî. Mais tes inno- 
valions, qu’on peut moiilrer au doigt, ne Foimatent 
quuiie minorité infime en compiintisoii des iiiils qui 
prouvent l'origine étrangüi'e an sémitisme du sys¬ 
tème graphique assyrien. Négliger J immense ma¬ 
jorité des cas, et se critmponner à quelques e\cep- 
liens peu ncniibrieuses, c'est sortir des règles tli; 
toute saine critique. Certes, elle porte ît faux, 
celte hypothèse comparable à Celle qui voudrait nier 

I origine sémitique de notre alphal.>et, en s'appuyant 
sur l'extstencc des voyelles exclues du système ori¬ 
ginaire des Sémites. Les Grecs et les llomaios ont 
employé les consounos phéniciennes d'alef, tle W, 
denin, deyoci, pour en l^*re les voyelles ii,c, o, i. 
On a même créé deux lettres nouvelles, le o et te j-. 

II y il donc ici un changement radical, qui voile 
même le principe primitif de l’alphabet sémitique. 
Uieu de comparoble n’existe dans les efforts très- 
peu étendus, d'aii leurs, dont nous avons dé mon lié 
l’existence dans l’écriture anarietme telle i|uo l’cni- 
ploi millénaire des ,\ssyiicus nous l'a transmise. 

L’invention de l’écriture ciméirorme n'est pas rocu- 
vre d'une race sémitique. 

Un dornier mot. Reportons-nous en aiilèro de 
quinze ans; un critique éminent combattait aloi-s le 
sémitisme des Assyriens et de leur idiome. Que de 
peiuc d’ouI pas eue les assyriologues pour faire ac¬ 
cepter le caractère sémiltque de la tunyac en Fi'ance, 
en Angleterre et surtout en Allemagne! On objectait 
alors aux cunéiformisants le caractère syllabique de 


celle tici'tluru, comme eompJôtcuvetii ln][irupre à 
rendre Jüa Rrltciiktions sémiiîqtirs. Étonnons-nous 
que noire onlagonbte, si enclin à créer des lois 
imaginaires pour les Toiiraniens, les Arjens, ne se 
soit pas souvenir de Ja seule objection sérieuse qu'on 
ait jadis formulée. Que les temps sont olinugësl Au- 
joiird hui, On s^cutnous imposer malgré nous Je sémi¬ 
tisme de iécrilurc*. Quand AI. Renan parlait de la 
façon plaie de récriture anarienoe cl de la mala¬ 
dresse des Assyriens se servant d’un système gra¬ 
phique qui Confondaît les Iciires terminales d’un 
même organe» les assyriologues ne le contredisaient 
pas. It est hors de doute que celte écrîiure est on 
ne peut plus mal choîste pour rendre des mots sé- 
iniiiqrics; les érudits spéciaux conviennent de ce 
fait, en publiant des grammaires enücrcs en carac¬ 
tères hébraïques. Qui donc écrirait aujourd'hui une 

‘ Une auificiIlc^Lioa pluü <|uc légirc. M- Elulévjr pr^ltnd que 
ariicutAÜawi^mitique} Sont nspr^'scnl^ <bni tc sylUlMins. H noi'y 
Induire ni laljf, ni Je ic, ni Vain suitoui. Quant huï gtitlufalçj.qu'iî 
TGuiJàuepiaatr comiue aêmitiquH. cil se trouvent partau I ail I eun. 
Il «ft de tnfme Je sifilanlei, qui, évidemment, uni exprimé, en 
«tiitacnen euniEneen médiqiie. des pibule» cUnngim au Aéutilûnu'. 
On ne peut éluder la queilîon du syllabisinr aux temiiiialc) indflEr ■ 
■ninc». Les Pliènicicru. crénicun de k «raie «riture Mojiiîque. 
n mit Tall qil'appüqucr |n nce«»ités ttoguislûiuM qui Si? «raient ini- 
f«*Écs i. tuuie autre natian de U Dtimo kmille qut aurait voulu 
■nven^ Un sjSttiUB gFapbiquc approprié S »n idiome. 

Aloi* il serait impesuhlv nus rmyriDlnj^ue? dr prolon^r reUe 
iliHusfinn sur tt tcirain-lâ. lis n'impoaenl i persoime Jeun opJ 
riitnii, qui leursnni rkmnutrêes par leurs dindes îkSdrsiiivies Lr 
rtiarnn doux d’une mnni):/<' iiidépr-ntlajiie. Leur «Ule ri^nrf wr.i 
dr eonlinnet- leurs m-diertliev. l’svrnir 1rs jupcn'.v. 
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grumiiuire arabti, syriaque ou ëttûo|jiuuiio avec les 
Icllfcs de la tîiblc? 

Noire adversaire a iimlé sur co poinl les assyrio¬ 
logues. Il leur domie raîsou, oe l'en blâmons pas. 
Pourquoi n*ecrit-il doue pas k langue sémitique 
avec descnnéiroiiDes dont il voudraïi faire aceepter, 
pour les besoins de sa cause, l'origine sémitique? 
Parce que cc système graphique n'appartient pas 
aux Sémites, et qu’il est justement, è cause de sa 
provenance étrangère, incapable de préciser sHen- 
ûnquement une forme grammaticale quelconque 
appartenant & cette classe d'idiomes. 

Que reste-Uil maintenant des Oèsermirons snr les 
7oaranfejis de fa Bai^hnic, présentées par M. Ba- 
lévj, et à quoi ont abouti tous ces elForts tentés jiar 
M, Halcvy? 

ris ont contribue à prouver que le sumérien a 
cKistè corn me langue du genre agglutinai) fou isolant. 
qu'il a appartenu à une race touranicnne aujour¬ 
d'hui éteinte, et que les Sémites u'ont pas inventé 
i'écriture cunéiforme. 


MAt-JÜIIS 1875. 
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susrÉniEx ou accadieiv? 

I. Nous JIVOU 5 avancé/coQtbimément 3 Tavis 
émis à i ummiiuîlé moin^ une voLi, que KL EN. Gl 
était rétjuivalent de Smner. Lus raisons que nuu^ 
avons fait valoir ëlaJent pieineinein sutïisantes; 
mais nous en avons ohteim üeruièramcnl encore 
une démonstration. Dans un teste, stVniii,ue cette 
fois, trouvé à Bagdad et rapporté par M. Smilh, le 
roi Merotiaclibuladao porte le titre ustid de roï de 

'"*** exprimé par 

Ce point irancKe b question, peu compliquée 
d ailleurs et donne le coup dé grüce i remploi du 
mot flccûdiM dans le sens que nous avons écarté. 

II. ^-mî-Ai Nous avions exprimé le doute stir 
celte éclure, et cni que M. Lenormant s'étaii 
trompe, parce que nous supposions, bien à tort, 
une sono d infaillibilité en faveur de M. Smilh oui 
aJes monuments sous les yeux. C'est, nu contraire, 

1. Smith qui SCSI fourvoyé on imprimant ka me. 
et en sapposaru. sans raison auouoe. que Aa-mj était 
snmer. Mais meme la preuve du fait ne changerait rien 

La cause do M. Lenormant expliquant les Siimers, 
Sémite-s selon lui, lier uête noire». devient 
pas meilleure, il est vrai; mais on lui devaii, pour 
t'tre juste, celle conslataibn. Notre prévision pour- 
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tant que M. Lfïiiormntil, Rtalgré la ropmduction en 
en né) formes. n'avaîtpas vu l’onginal. était coin ploie¬ 
ment exacte. Car le document est écrit en raraetéres 
archaïques, et M, Lenormant a rendu le texte en 
tara cl très ordinaires, ce qui n’a pas de seiis dans 
une oeuvre aulograpliiée, et ce qu'il n’auralt ecrlaï- 
nement pas fait, s'il avait pu avoir la tablette sous 
ies yeux. 

III. .MAK. ZU. Nous avons discuté un point 
secondaire, celui de la ville, lu idéographique ment 
MAK. Zü, et des divinités qui s'y rattachent. Une 
glose (fî. Jf. 11 , iÊ, i) assai fruste avait été lue 
par nous MAK. ZU Smnen'lpw, (îe vaisseau) de 
Maîcza, c’esi-ù-dirc <1e Sumer. Voici ce que dit 
M. Lenormant (Étude; accadiennes, 1,3, S 9 ): 

n C’est ce qui a été constaté d’abord par M.Oppert^ 
puis par M. Smjth (ainsi qu'il me l’écrivait le 3 jan¬ 
vier de cetto année 1878 ), et par uioi-mémc à mon 
deruier voyage en Angleterre, et M. Bowler l’a éga¬ 
lement reconnu, en examinant la tablette avec nioi. » 
Aujourd'hui M. Smith nous annonce, sans autre 
forme de procès, que le MAK ZU est Surippak, la 
ville portant un nom touranien, oii Adraliasis, le 
Xisuthrus des Grecs, était né*. Pour ia cause 
du sumérien, ce chaiigeTnciit serait complètement 
sans intérêt, s'il ce nous aidait pas. Le mot Samer 
ne se trouverait donc pas même comme uom de 

' J« Tù nnjecturc »eul(>wnl lam vaLr If J'ii dit it 
norr rir Samicr àfi mt le iraut^ Fqt, 

* Trj^U4irf£t»i|f e/ vf orck^a^a^, L []|, p, 
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ville cbii£ les lcm|>s plus réceuls; au surplus h ville 
Qssyrieiinu <1 E.lass<ir ne se nciairiiiiîL iiiénie pas Su- 
incr. M. Sitiitb a vu. le 3 janvier i8y3 : 

•Èj T- -4Î<Î zrm 

ju — itîtf -- f«e. 

Aujourd'hui il voit ; 

^ !={rî M<î riÈ 

Nous ne voulons pas demandorpoxirquoî M. SniiÜi 
lit main tenu ut siirippalilav, et non pas ntirienUn, 
quoique le motif soit (ivîdeiil. Il faudrait pourtant 
au moins surippakilai-, avec un î long, commo on 
trouve dans les autres lignes nssurTfin-, aritiii\ afikti^ 
tiitat, dilmamtav, maÿÿnnüav, mek^iiav. nelUtiv, 
habarditm[?), sa^kituv. Ces mots sont des adjectifs 
accompagnant le substantif vaisseau, teisqu'assjrien. 
urien. accadien, etc. Le Jur^paAifau do M. Georcés 
Smith, combattu par les jeu* de MM. Smith. Le- 
normant et BowJer, l’est aussi par la philologie. 

Nous avouons que nous serons asseï: satisfait rie 
la lecture de ftuippaiiiliv si cHb est possible. car 
c'est là le propre des bonnes causes, qu’elks Je. 
mandent lo lumière lout rnlièro. 


LE GONCILE DÉ NICÉE. 




LE CO[VCÏLE DE NïGÉE, 

LES TPJITÉa COFTES ET LES DIveJI^eS CÙLLECTIOT^E 

càüomQiîf^, 

PAR M. Ei. RËVILLOUT. 


S i, Co!l«iiQiu grecques et orientnles d'époque eccandiire. 

Dan» un très-rapide coup d'œü sur les premières 
coUecrtiorr» grecques et sur la mauière dont elles enca¬ 
draient le peu quelles donnaient de Mcèe, nous nous 
étions arrêté k la date d'un événement dont les con¬ 
séquences directes et indirectes, religieuses et polî' 
tiques, devaient tnHucr sur tout le reste de l'histoire 
du Bas-Empire. La tenue du concile de Chalcédoîne 
eut en eOèt pour résultat de rompre, au profit du 
patriarcat de Constantinople, cet équilibre d’in- 
üaences entre les Egyptiens et les Gréco-Syriens 
qui, rendant efficace l’intervention du pape, inain- 
lenait, au milieu des luttes incessantes des partis, 
l'unité de Tunivers‘chrétien. 

Jusqu’à ce moment, les Gréco-Syriens, aus ten¬ 
dances peu orlhodoïes, n avaient pas seulement à 
lutter contre l’Eglise romaîneî ils avaient un autre 
ad versaîre, allié de Boine et plus rapproché, ta puis- 

T, J3 







■■Oâ «At-JljlN 11*7:1. 

iiiHiU' crAk'xiiii(}rk\ Saint Jùrûitie unissail 

i’KgypJc à t'Ocuideiii, il a soiu de le dire, alors que, 
»c Irouvant dans le diocÈse d'AuUtX'.he, vers le temps 
iiii les Orientaux roiiimençaïeiit à songer au schismtt 
(hms le eoneilc de Constantinople, il s’écriait ; n L'hé¬ 
ritage sacré des Tùres ne s'est eonserré sans altéra- 

tiuii que ehe/ les seuls Occidentaux.L’étoile de 

justice brille sur l'OecideiU. En Orient, Lucifer dé¬ 
chu est v enu l'établir sou 1 roue L o Et ailleurs ; Que 
i'on me condamnr avec l'Ûecident et l’Égypte*! » 

Ccit grâce à eclte nliiauce intime du siège d'A- 
Icspiitlrie avec celui de Rome que sa J ni Athanasi- 
l'avait emporté dans sa lutte arec les Syriens quand 
t‘Eglise de CoosJantinoplc ne jouait encore qu'un 
voie Irés-secûnclairc, C’est grâce ;'i cette alUîinCe qu'il 
les avait contraints à recevoir enfin ce concile de 
Nicérj combattu par eus si lougtemp avec une pas¬ 
sion si ardonte et qu'ils espérai eut avoir à jamais 
aiiésutl au profit de leui's conciles. Cest grâce à celle 
même aliiauce qu'un peu plus lard saint Cyrille 
avait pu réprimer eu Orient, maigre ks Orientau.s, 
iiuc hérésie nouveUe, qui luuchait de bien près â 
cet arianisme mitigé prolessé naguère par eux, l'bc- 
resie de l’Antiocbieii Nestorius, alors arebevéque 
de ConstauUuopfe.- 

Lc patriarche d'Autiuche Jean ef les évêques tic 
sa suite avaien l fait les plus grands elVorts pour mettre 
obstacle à cet autre triomphe de l'orthûdûxfe et 

^ IIÜgf. rJiJ J!kl-jini|iji|faui| epiiî^ S7 H Sî(. 

^ dii Prfihyifrmm ^ U lïlp M. 
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d'un patriarche alcïandrin. Ncâiurius, élevé à îenr 
école, de même que plusieurs do ses prédécesseurs, 
beau parleur, de coUe éloquence particulière aux 
firecs des cités asiatiques, où la sonorité des phrases, 
la recherche des expressions cachaient le vide dc$ pen¬ 
sées, Nestorius était un Syrien, et les Syriens por- 
tnreul dans leurs ciiicrcHcs avec ceux qu’ils nom¬ 
maient les tyrans égyptiens, une animosité violente 
t[ui, souvent égale des deux parts, rappelait slngti- 
lièremcnt les rivalités naiîonaleset Jc$guerres achni'- 
nées du temps des Séleucides et des Ptolémées, des 
Pharaons et des monarques de ï'Ûrîorit. 

En effet rien de moins semblable que ces deux 
peuples par le genre de vio, les anciennes coutumes. 


les habitudes traditioiinones, la nature d'esprit, le 
caractère, les passions dominantes, les aspirations 
phtlosopliiqucs cl religieuses, les souvenirs iiiômes 
de ce qui avait existé avant b convci'sîon : toutes 
choses qui influaient jusque sur les règles ecclésias¬ 
tiques, la discipline et la manière dont ils entendaient 
le christianisme. 

Le patriarche d'Alexandrie avait eu de loul temps 
la préséance sur celui d'Antioche, et les mesquines 
Jalousies qui se joignaient aux antiptliies et aux rati- 
cnnes des Syriens scirireni pitissammcnt Fainbhion 
de ceux qui voüîaieiit s'élever sur les uns coEJime 
sur les autres, bien que sans droits et sans passé 
dans l’Eglise des premicts Pères. Les successeurs 
d'évêques Ihraces, éleyés à ta dignité de patriarches 
de Constantinople par b création d'une nouvelle 
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copiuilf^, uvaieiii ciè» iors iièvti dfi devenir les pape» 
de lout J'enipJrc byzantin. 

Leur plus grand obstacle était l'Égypte, TÉgypte, 
qui leur faisait sentir durement sa prééminence, et 
dont les puissants paErîarches, ayant derrière eu* 
tout un peuple admirablement discipliné, n‘hési¬ 
taient jamais à Intervenir Jusque chez eux toutes les 
fois que l'occasion s’eii présetiiait, ^ 

Mais lorsque Dîoscorc eut par ses fautes conlroitit 
le pape è consentir, malgré de vives répugnanccis, 
i la convocation d'un Concile oriental, dont il paraît 
avoir trop bien prévu les suites, l'Église do Cons¬ 
tantinople. se metlaiït h la tête du mouvement, sut 
envenimer la querelle et la tourner à son profit. 
Ces Égyptiens, par suite des malentendus que per¬ 
mettait une traduction en grec de mots latins qui 
navaient pas de correspondants bien eiacts dans 
cette langue, voyant du reste f ovation que les Pères 
syriens du Concile, après avoir acclamé la lettre de 
saint Léon, se hâtaient de faire â Ibas, partisan dé¬ 
claré de Nestorins et en cette qualité chassé de son 
siège pai' Dioscorc, se laissèrent persuader que le 
pape lui-même était un nestorien. 

Dès lors la roptore fut complète et irrévocable 
entre lËgiïse de Rome etM'Église d'Égypte. Cette 
dernière, attachée â Dioscore, schïsmatisée, ana- 
thématisée, eut â lutter pour son existence, et elle 
abandonna bientôt jusqu'à la momdre velléité de do¬ 
mination dans l'Empire. Au bout d’un siècle, sous 
Justioien, elle perdit définîtivement la possession 
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du sJége d’AtexandriOi lors de J™I de Tli^odûse. 
son patriarche, et elle fut réduite à Tétai de secte, 
dont les chefs secrets habitaieut dans des monas^ 
tères. 

Quant a l'Église d'Antioche, elle fut pour ainsi 
dire eoseyelie dans le triomphe de ses haines. 

La seconde Rome, Constantinople, Q'avait pas 
manqué de mettre it profit une circonstance propice , 
qui sans doute ne se serait jamais représentée* Alliée 
du pape contre TÉgypte, elle avait voulu se payer, 
séance tenante, de ses services, en se faisant attri¬ 
buer, par [e même concile qui condamnait Ûioseore, 
la préémîneuce en Orient. Elle commença par en 
faire accueilhT la ptoposUion par les Syriens, dans 
une séance subrepticCt sans légats du pape et sans 
magistrats, y exhumant un synodique, jusqu'alors 
tenu en réseiTe, du cou elle de Constantinople dont 
nous avons déj^ parlé plus d'une fous. Les légats du 
pape protestèrent dans une demifere sessioiï pu¬ 
blique, en présence des magistrats impériaux. i\IaÎ5 
cette protestation même servit les desseins deConS' 
tantÎDople; car, au milieu dos cris approbatifs des 
Oriontauï ^ les magistrats firent enregistrer dans les 

^ ■ A I U Oc-CÎft-tntAuÆ 1 D &ul rOuenl l"BiDpaFle puiiqtic 
JéfluÆ^CliFÜt m. voulu piraîtrv er^ Orient !■ Tel était îe cfi que pro- 
férueat déjÀ ïan du coudile de CaDMdniinopJe Ici 

DQ rvpr^^tait 1 m danger» ü'ufï sttiiinie, &ï. nu lieu de r«on- 
nAîlTï wnt Pmulin comme ih L'trâEOnl promiii par ^einncDt, il» 
diHULoient un ^ucccsomu: k Mdèce malgré LdEiiu el EgjplJcn>. 
Selon ThéodereK ils ocvouïiinnlt rien entendre elle méiur 

do La commUiiSoii de rrui qu'ils conrDiidaieui ^CKii ripprlùlioti 
d'OccidenlAUi. 
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actes Ja décision incriminée, (|ui prit ainsi une va¬ 
leur ofTjcîcl Je, en (|iiel(jue sorte, dans tout l'empire 
byzantin. I^s actes complets, joints i la lettre dog¬ 
matique du pape snlnt Léon, furent envoyés dans 
toutes les provinces pour y recevoir ladhésion de 
tous les' membres du clergé. 

Cependant saint Léon lui^même, aussitôt qu'il 
apprit ce qui s'était passé, repoussa la partie des actes 
relatives Goustantinople. Jl n'approuvait dans Cha|- 
cédoine que ce (jui était l’eriregistreincnt et le déve¬ 
loppement de sa lettre, la co usée ration de la fomuile 
de loi i-omainc daos les églises de l'Orieat, la dépo¬ 
sition du patriarche qui avait méconnu l’autcriié du 
pape et avait voulu îulter contre lui. La dernière 
session fol donc annulée en Occident, et les ortbo- 
doîies, eu y recevant le concile de Cliakédoinc, ny 
uomprireut jamais le canon que saint Léon avait 
lormellemenl rejeté. 

Mais déjé IKmpire était partagé en partisans et 
en adversaires de Chalcédoine. Parmi les premiers, 
qui 1 admettaient en bloc avec la iettrede saint Léon, 
il se trouvait non-seulement de véritables ortho¬ 
doxes, mais des nestoriens da Syrie, qui, voulant 
é tout prix Iabaissement de l'Égypte, souscrivaient 
a une foi qu'ils rie partageaient pas. Parmi les der- 
niei-s se rangeaient de véritables eutycbéens, bien 
éloigiids pourUint de îa foi de Dioscore et de l’Église 
jacobîte, qui les a toujours condamnés. Nous racon¬ 
tons ailleurs ' combien de troubles, de massacres, rJe 
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flésordre-s d^ins tout l'Empîre i i^iilLereiii: fin dioc 
cîe ces deux grands partis. Tu jour, sous If* règin- 
dïî I^sîiL^ue, Jcs anlîrbokéduaîcriâ diriges par k 
successeur mcnoplijüiie rfe Dioscore, h paîriarchr 
iP.AIcxandne* Tmfotîke l^iiiFO, IVmporlèi'enl jus- 
fju'eu Syrie, oh ils Jiisiallèreut, h Autiochc nifme. 
uii patriarche rte Jeur^hord, Mais Basilisquc ftii 
hicutoL renversé, etrarchevéque de GonstatUinople, 
Acace, après avoir provoqué la réaclîoiK crut se 
trouver en mesure de s'arroger oiifiti une piiîs- 
SHuoe pleinement papale, en luanoiüivriuil habik- 
riienl au niilieu des uns et des autres. 11 sappuyu 
d abord sur liotue pour abattre TÉgypte et pour 
obtetïir de nommer luJ^mcme uju jxütrisrcbe olinb 
céda [lien h Antîodic. Ptiis il voulut sc servir de 

T 

TEgypte, abaissée contre Home elle-meme, cl, iiispi- 
rant a rcmpercur une JwnQtiifa^ ou éilii d'union, 
il sacrifia, non sans compeiisalions, te coiirilo de 
Cliploédomc en son entier, JE JU aloi^ chasser d'Air 
lîûclie Je patriarche qu'il avait nommé, pour y réta- 
hiir un monophysite, qui suhbsait san^ opposition 
s;i precmioencc autoritaire. Mais le schisme ii'étaîi 
pas mîir, et loute cette babjJelê devait loumer au dé¬ 
triment des premiers successeurs d'Acace, uioiiis m- 
tucîexix ou plus sérieusement convaincus. Dans ire 
triomphe rnomenlaiié des antidiaîcédoniens, ils se 
trouvèrent isolés par leui-s ménagements mêmes, 
leurs hésitations, leur désir de ne pas pamitre s'écar 
1er piir trop du catliolidsnie, Eupheinius. puis Ma 
f’édortius lifiireoL par ripe e.xpiiisi^ ilc leurs sièges. 


OÙ s assJrejii on iiistaot de vrais moiïophysjtes. II 
ny avait aiors pîus de chef en dehors de Home pour 
ceux qui, dans rEmpire, se rapprochaient de h foi 
roixiaiDe. 

Ehjrant cet èiat danarchîct de révolutions, de 
guerres înleslînes quî se prolongea jusqu'au règne 
de JusünJen, fautorité de la collection canonique 
citée À Cbalcédoine et qui servit de base oflzctelle, 
pool' ainsi clirè ‘(G™m dÉictpnfas), à f oeuvre exécutée 
a Rome par Eïenis le Petit* devait nécessairement 
s amoindrir de plus eu plus dans îe monde byzantin. 
Quand, ensuite, les empereurs voulurent centra¬ 
liser définitivement radministratîou des Églises, 
quand on promulgua Je nouvei^ux recueils oQicîels, 
désormais seuls invoques, seuls reproduits, seuls 
conservés P ces’ recueils n étaient pas, comme on 
pourrait îe ivoire, un développement naturel de 
1 ancten Codex de fÉglise de Constadtinople. Leur 
origine se rattache, au contraire, à toute une série 

procé- 
canons 
>nciles. 

On ne saurait déterminer Tépoque précise de Tap- 
parilion de chacune d'eîlcs; mais on voit quel a dû 
être 1 ordre suivant lequel elles se sont succédé, 
et bieu que, délaissées à leur tour, elles se soient 
perdues chei: Icj Grecs, comme le Codex d'Aétius 
et les sources juridiques compilées dans îe Digeste 
de Justinien, ou peut aisément arriver à se faire une 
idée exacte de plusieurs d entre elles par la rompa- 


de coliections dîlTérentes et parallèles, qui 
daient tout autrement dans le uumérotage des 
et distinguaient les uit^ des autres les divers 
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1 aÎKïn colkcliO[i5 IsUnes, syriaque», arabesi, etc. 
dont cl 1^5 ont été Je pixïtotype ou le noyau. 

\ous diistingiiOEiS notamment ainsi ^ eu dehors de 
raiieiennË-coUecuon olBcieUe de Constantinople re¬ 
produite en latin par Denis k Petit sans aucune mo- 
diGcatioit î 

i* Celle dont la Iradnctiou pHl place dans h Gé- 
lasienne, la Gallo-Romaine, risidoriennc, et que 
Tou relroijve également dans b Lucailb-Colbcrtine, 
ainsi que dans plusieurs antres Codex latins. Elle 
oomprenait trois conciles syriens seubinonEi c'est- 
à-dire Ancyrc, Nêocés^ée et Gaogres, mis i la suite 
Tun de l'autre, mats distingués et non réunis sous 
un unique numérotage, comme dans Denis le Petit. 
Ancyre et E^éocésarée étaient accompagnés de la 
liste des e^éques souscripteurs; et Gangres, de la 
lettre aux iVrméniens. Cette coHeclIon étaitns doute 
rœuvm d'orthodoxes scrupuleux, qui s étaient re- 
lusés à admettre le eoncüe arien d'Antioche et les 
canons au moins douteux de Laodicée. Le choix que 
nous décrivons se fit en Orient niéme, car un grand 
nombre de collections odentaleSt étudiées par nous, 
et dérivées évidemment d'un original grec ^ semblent 
avoir eu ce fonds primitif. Nous citeixtnsen particu¬ 
lier îc manuscrit éthiopien n" 6S de Florence^ et les 
inanui^crits n^ m ^ et z ^ 5 de ranelen fonds et 

^ €«lle âoSliîtltoii conlIdDS, Ih miiAiu ün Llpdlre^, 

fL'Ancjns, Néoc^wirc, GAUgffts, fscàDcmi de Pierre, 

de Siicét d de Gan^ea. cl enfin ÎÜiE^i|ùE, Anlkïcbe et Lao^ce. 
(Voïnit^ïi \è rccuci] décrit pnr Ladoir Cümm. fr^tbiiF. Etk. p. 


ajo 


ti“ 60 tlu suppk-iuent arabe de la Bîbiiotlièque na- 
tionalCf qui, d.e même que la GélasJeune, la Gai In- 
Buiuame, etc., fout de ces Iroîs cuncilüs un grvuiix- 
H pari, après lequel ils iniercaJcjjt quelque dûcit- 
iticüt de [irovenance oecidenfale, Dans ifs coike- 
lions ambes. eoinme dans celle de saint Isidore oî 
dneumeot est Sfti'dique^, Nous verrons bieolôt ijin* 


• à revenir »ur fUte qui^ion liant le nrt>fliiin nn- 

r^mphe. ‘ 

* Wen qnu, par i|ev emprniitij juiccetolfs. t&d,» 1 ist «rütàl.t arnliE-. 
aieM fini par .tdiipier dsiu k-nr eiisetithk tr» oliiiieii ls .!« rêilition 
■le ConetinliiuqVle, idle quclÎE r<il; IroLtniie par bena U pElil cl y 
i ompi» Anikiclie. Loodiréc cl Cdiutiiiîjiwple, Je üièmi< dur tout 
»ut liiâi f^ilemenl par ito^ tédEr iHrdiquc k riiintattou ik> IX nU Jr 
I cm. qiicl^i!a.ua> o’priiikint pcrmcltEuf dcju|rrdcen <:ui TuniM 
le noyau du letir coHecUon pr une iiitcrTcr>iiDn {Ion* fordra dru 
roncile», autre;que ci^le tl» Nitéf. Joui la cilim üI lotilr clinuiiO- 
logiqUffr 


■' <|uclquev.mia. Mil» qur les 11* i,.» et •» dr rflncicn 
oru J cilea ei-de^us. celle luterirmnu mit immâlittcmenl le prr. 
mier W, Irb-réduil |mr Ic^ «rtliotloM, greca, ci qui fui touî 
J .Ibord Odmu dau» ta Golasieiius, doni In Callieuiie ei .iau} 1 m coI- 
(truo^v .le ï.urquc.1 et de Colluri. CE^t-infirn le, conrJlw d"Auevfe 
Ncwrtsnrêe n 

a* W qiwlqui^ autrev, ccU.- iiilcnenion f«il uoe rwitwjusl,- 
■U pond ou >arrSta la Pritta laliiie, eMt>tt-dire auuiUl enrèi le.i 
" C'est oin'i tfar la coltetlîoii île Maculrr. Je Mcldql 

' UniMli Alo^cuni. .XJX; BihliiHliCT[ue nationale, S. A. 7S el 84] «| 
une aiilrc collcclioii qui porte le ti' 8, ,lao, h iiiOnai m|.plcm«sil 
irabil de la Üibkitbiqur plae*„t ct,„ri!ev entre le garnie 

oriuc per e» preuiicn concile» du rond» grec, y cDnqint Anlioetj,- 

rt le» iuivanli A partir de Laodicéi*. 

i' b'autna rruiiLueiit encue UuJicc. nui. canrilei prwédem» 
=t. ÇMr I luIcrfaUiioi, Je .SarJjqur apri^.» le» ca^in* Je U mi.uJ, , 
arclenl b repHulnelioo ciacle Ju n.i trrroiilait Ir uum^rt- 

... l‘“'Wr,r.l Vlin,, Inr. ,i,. epuai..-l.. t^liakdiloluc. 
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leÿ ft** 119 de l'ancien, Jbiids cE 1 Sü du ,ïuppUineiit 

TtJï »DMt h rallfïctiuu dm AïfilliEei Je 53 iriê(A+ F. i 137 itê), 

le niAnuficiit «LblopjeD qiiej^î Yü klloai^à h Fropa^nde, b coi- 
lcrüoii futncuicnnc de b Ëiblîg'Lhùgiic eelioiuile^ «le. 

\* D'^nutrb caîm ccmtinQCul h suivre Tordre grec, nn p«a plu* 
Umm et Jusju'^où'ii'êlerKUî t le uumérqlege cemmitn du temps de E^nU 
îc Pelii ^ c csl^-dîre en ÿ comprenant Ies c^meud âi longlem|to «n- 
tolcj de Consiantînojde. La coH ccliwi ||;recc|iic, al]anjrée A «ou état 
complet^ fifl donc h pnilntjpe de |dué4eiir?< reHerlksiu ambcvqûr 
uüüa aumns hicnlùl i'cHcuk^^ J'éEudicr, cl en p^JlicuUer du 0“ ï 
de I ancien fonds arniie+ et île ia rullcetîaa ïynii|uc n* 13^ de b 
ltibliQlL^i|qc \'atici![ie- 

ReHLarij uoùs senlemeot, avAlll de ti.-rmincr, que \& JïliUluvCrlb 
arqiaes iutitiiicul gdq,Ciralrtnertt Ica qiiatone caniUis bieii CouuLüi- du 
cntteiJc Je ^fcDCcaarée : 

i Voici Ica cUxaiLs du ooiicile qui .-ï^Himhli a Ni^xarta, ci 
il esl plu?* tndcjh que le cDncile de l'iicce, cl c'cal lu cantile conint 
aôus le nom de CarÜLage daui les protlnrc» de T Afrique occident 
iule. > 

C«U« c^mruüiinn lip^dière ticnl A une raiu« qu'il noiu faut hfih- 
N.rmcnt eKpIîqtafr. 

Aiild que noua auronj bicnlQl TocOAdiinn de lepranver^ les cmidle^ 
sjrii-ris d’Ancjren >éDcéMre«^ C:ui^a, tiîtr, niit^ dans les divciii 
r.Wca: ïtnJM:», un seul piot Je Jtpâ.t-U lo ColEectiuni des MelLile» dt- 
N^ric. ür nans pnwjwdûtii A h Jïibliolli^pJe ualiDiuile» dhin le tïia> 
imscol 118 de i encien ronds, une des meillenn»ji èdiiinns de relie 
rolIcctÎDn. cl qui ^ je rroia,, peut nouidumicr h cleTde ufliro dif!î“ 
colté. 

Ce numELScril te divise en deux partial ilLsliqcl^- [jl première 
ronlient, à Fêtai fra giu eu taire ^ EU grec, un ^üûdiroJI erfiLT^ ulTraikl 
de grandes a rmlc^ica avec celui qu’a pLkbliJ Fabrîcius dans » DthUo- 
fAr^wr, ri i|rfi sciublc irmonlerà r^pofjnf rijlrrllnns quî pr&iî>. 
Ji-| l'nt il ir«ri rm l’iil ceU^‘ lU^ Flintiiis. i'fiihnm rbv c-nndlrs y firnipr 
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arabe nous olTreiil aiis$i, de çe faÎE, une preuve en- 

en <judr;[uca iignçÿ unt petite nolicc à part ayant yn ntlOicrû sp4- 
éÎhL D'iüxirü vienne»! le» eoociE» puiseuHerï âé^igïiés wiLf cet or- 
(Ltc : J* Ancpe; î" Carthage »UL 5 C;jfpiTcn; puii nneiacunetpi nm- 
pUrù IcA dcriiï cocitii» tte ^éoc&^s ci dç Gaxtgres; Antlkidie; 

S" Lanlirée'r nnuvidic Ueane prabahlcmEni Initgiieqül coqianait 
ift demin wncile piuticulieir de Sardlque, don! iKAi^ sivoeu la nnlîefl 
plus loŒD <hm le corps du manuseri!^ et Ica premier, condlea géné- 
raiLE {deC^iclc cl de Q 3 eL^L|inlîiiop]e]| r>spqndaa!A Un nouvequ, numê'^ 

rolagc. Enfin, mus le n* 3 , k rapperUlïl A ce Sèeimd niitnêmtagc« 
rient 1 « cohclk d’ÊphHe, sous le n’ 4 cdoî de CludcdclMnc, »IUI 
le n* 5 celui de Conalauliaople, s«w le n" G te synode ih /ruWo «e 
M 3ua le 7 le decuième de "Slci^ " 

La seconde partie jrenferme au C*iMtraîn; une v^rilablc culïcctiOEi 
de cenuns dans UU ordre aitslo^e k celnj de k Pritca. et ne dis- 
ün^uani pas encore iü conellqs j^inaraui des conciles pamienhers. 
On y ceiicoDljfB; 1* Aiicync, a" ^éoeewée, y ^îcée, Cangrea, 
5 * Auttoelie. 6* Laodicée, 7” Sardiqiia, S” CaastailEinopk» 9* Kpbèse, 
10* Ctulcédoine t et aillai do suite j usqii'au. ncuvilîme OOticilc nuivef- 
s^ inclusÎTemeqU 

Ces d eus CEüvrea n araleqt, qy le raitaucuiï rapport si ri labli’ ; 
iqaii onroutqi bon grémalg^ rappnMrherle^p^od/caadela cnnertînu 
e| les rrwELrc tfaccozd. Dr comme qqekcflno avait ^ d^' celle époqu^^. 
Ciit disparailff; la qolire de Néoc^aarée-, cl comme le ^ncdicoji doU’ 
IMII eu second lieu Carthage après Alityre, on idendGa Cartliaip- 
e! ^éoeôiarét. Celte aisimilaLLü-o: ne s'opéra du realc que daiV?i 
le leste arabe cl contrcdîi furmcHr/n enl k lesle ^e tp‘il tnduîl, 
^ ofcï+ Fuq tn nsgani de 1 autrot re^ dons Leal^ leEs qu'ils sont dan * 
k manuscnl, fnbb 4 rOr^ot 

tt 

Il An\K^r- 
«xrcim x^riNiic cni 
'rûY \rioy KVnriAuov 
■rtuii ri oniCKuncoM cy- 
iiAt^roicuHcxEni k^oxi- 
f«ci!i, etc. 
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voTù |iUi!» eorivïiiticantc, cariUréunu^nt i>nsemble, 
MUS un même litre, Its conciles d'Artliache et de 
Laodicée, et en font un Synodique dUtîncl, une 
sorte de supplément, certaînement empruiiic après 
croup au vieux codex byzanljn 

5“ Celle que reproduit la Pràca de Juste! ^ ainsi 
que beaucoup de manuscrits arabes, Kîcée y était 
placé suivant, son ordre chronologique supposé, 

Pour tcHil it mlr , iû coîn|iariiï.^i] fut facîiq et ou put répéter en 
l^c àc preAqiJ# loui tOudJn la iidtic^ griea[U« f[ui leur cûms- 
ponflail litn^i 5-jrn^iCQff. Ci^Ciinsi que n0U5 àan& lo 

cftrpi iiï€ du inaniUCrîl twi noticoji grerquci de GtUj^irca, de Sar- 
dique, de Mcée et dt CûnalantinoplE qtii manqueni an comuienc#^ 
ment du DUuu^t ir 1 iS. Xcacéiar^o arui aeriible d&ûc déjà 
fait défaul doua FongiELoi que cqnaxdei l'édîletir plîmîltrdc noire 
C^ikx- 

^ CottLEne r* fart bÎEn reiutniuê Balleiini (p. ïui }, la VËrsînn uu- 
cienncqu’nn rvimuve dans la Gélnaîrnuo, inGjdln'Bomaîoe, rhïdn- 
rÎBime,«if, ne cnmpreoaîl d'al>nrd qu'Ant^m, N^afèmirée el Gin^rns. 
cr»t pour eeU que routeur de In Lucn^^-Co^i^rlEW ne pnl mivrn 
ceUn version que pour Ira troia coneiZEa^ el qui! «e tit rëcliut 4 
empnrrder a b venion appdic ïmpmpreineiit Prircn Jm cnnciîea 
iFAnlincbc. de Conjlanllnnple el de Clillceddne'. Quant h Lnodicée, 
Il ne ae trcmmil nlnn ni ibn> rbidortenne ni dana U PrucH, 

Dt son côte, U {^alln-Bninaîiiie de Corbic acpira lincnire pir un 
intcmllc cnnaid^niblo le premier fr>nd§ d» liuû cuncileap tîrôi de 
la môme vemon que la Laotino-L'oIôrrÉnu. des cnitci!» d'AnlIoebe, 
de laùÆi^éf et de ConatJUUlnnpie » qui fnrenl induit» de nouveau 
du grec et cnmpoa^neni lt ac^onde pmlie de U traduedon laidcH 
nenne. cnnlme îlOUà le vermna, eUe ne pOMÔdalt paa encore 

tIb4iceilome ^ qui lut luLfuduit beaucoup plius tiurd. 

* La JVùcade JuatEl cnnlient Anc|re, NéocÉBance, Nà£df (gro«l 
de Snrdique^ »don b Fouiume occideDtalo), Cnn^rm^ Aniioehe, 
CLdcédoineetromtaniinople. Etie n'apa» Laodlcôe^ non plutqn^au 
eun dea nianiifteriM. qui empHifilèreiit aa Erndnrtînn (voir Ballenni, 
P- lll 
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«près Anryre 01 Nèocésürcp. Dtms le lype laJin, i|ui 
esi cffriaincmeiit le plus nntien, Lfiodicde esi oruis 
et cliaemi des synodes syriens est accompagné des 
noms des souscripteurs, comme dans b version la¬ 
tine des trois conciles. Les ]iriiici|)a:iej collections 
arabes qui suivent, pour Mitée surlonl, un'onfrc 
analogue, sont : celle des Mdkîtes de üyrîe* fn" 116 
et I ay de l ancteu Tonds de la Bîbliotljèque iiatio' 
nale], celle du Melkite égyptien Joseph {n" î,ï6 de 
ia Hibliolhèquc Bodléieiine), rédition remaniée de 
fa même collection (n** 1 aS de i'ancîeti fonds de In 
Bibliothèque nalionttJe»}, son AbrégéjacûbUe{tC> 1 afi 
de Tancien fonds de la même bibliothèque), et 
d autres colleclîons dont la provenance est incertaîne 
(Bibliothèque nationale, S. A, 8ü, etc,). Il en est 
de me me pour la cûllectioi) éthiopienne^ du musée 
Borgia que jai vue à Home, et, dans une certaine 
tJH*5tirc. pour la collection orménienne ‘ de la Bî- 
bliolhcqnc nationale (ti* 84 de l’ancien fonds). 

' lUh «wtirAt te* csnpiisdf* Spitns. Atir^TT. \éo«Mhie , Nicït 
fiïi» A jji rtQuH U9be décrite psr nous), Gan:^, An 

IokIiO. laajieit. S^qar, Constlnl]nopto. Ct»’Dl»J«in ï 

i iiitrf^ CoDcilipj gcni'rqm ufirniti. 

» Jl ïoolîcnt. comme tes prétédeiiti, Ancrri*. >éocéMrée, .Vie* 
«upnent*, Gnngfé.», Anlioclit.LaodicSf. W. Coiisl*iHhiap1 e, 

t.ph^, CtutcciloHie et il» snins conrites sAfii^rOui. 

’ Elle contient IcacoiMmsdrs Apcitres, Aneyrc, >^esarfi!. Afrfc 
dcTcfepjié. GiOgrct, Airtipctc, I.iMKlîriie, Wiyoc. Le r«$tc ,1^ 
coociles inunpi», maUIn uble indit|uiiLi CnibikiiiiDDuti: , Éphène. et 

ÎB KCÛIhJ |,|Kbèîûr AOEU Ü4o«ÇQf 

* Celte collection, qui nj’j éié rojniiiunii|tlc[< j,er mon Mrent 
martre AL IKikurier, met Aliryn- svnnt Mw. Mail. penl,*lr* per 
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3* line iiiiUi-caliecFioiip «virlommenl faitüilHpr^s 
les préc«d«ciiË^^ i?t dont Je type nom ii è\é conservé 
pr Je mânuscijt syrinque i/j 5 a 8 du BHtîsh Mu¬ 
séum. et en partie par l'/lJrieïïTif. E»e Jomiait, 
clans Je même ordre qne Denis le Petit, les conciles 
lie Siîcéç. Aiicyre, Néocésaipe, Gaugres, Antiorriie- 
Laoiiicëe et Gonstantinoplc. En ce qui conccrtiaii 
Nicèe. outre les canons p on y rencontrait le Sym¬ 
bole, Ja liste des évêques, lirce sans cioutc des 
sources btiue^. et plus lard réempruntée de nouveau 
pr ïAdriemte^ et plusieurs letire:s sipocryphes al- 
iribuécs à Constautjn. Venaient nnsuite h i'élat sê- 
|>aré les trois coucjles d'Ancyre. .^êoeésarée et 
(ïîmgres, coiUenaut les mêmes élémetiis que la ver- 

miit 4'uïlt înlcrvFmiiaEi Jauin dt rûrigîiiiûiJ, ne 

ikill pus et précède lllrË<tEeni(>iLË Anliocl>e> Liit^ 

dkw, tardif lu. Uni! lulrç IntWfrtîùii m ^jlnon* de» Phré^ 

< nlr!- SLccc et ïr de» concile» »)wiiAs Liis iulra» 4 

l^rtir da LnuliG^d^ miiiI flairés don» le plu^ gntnd désanlre- 

Xotans ipif! y cflficdo jïAntyn.^ ^u£|uet twlru cDlIecltAfi «embk 
jiLUrlicr uacy^nâp împoriarKfe, ert tîlé dè# fi^ t* si>cîr pji !« 
.Vniicnien»- P&f «iexinplF. t^n^i d:i|k» trailü 
; |1, 387 de r^lïlkhn de Vènlsç} , » appuie F&HrDii^nl sur le 1 4 " can&tk 
qil'd *ppell« k: df ^05 pmj : uurÿi^ L iftjr 

jL A ^ f 

«QOU grtC dlMlt : . . . 
SI pjcfà xptüv . 

«TtwffSrfai irhfjvi Tff Tiilèuf. [ Voir ir caiiDii a de tiÀngru 

»tir lp meme 1.11)01. Od »iil oiiioiu de ct- r^MKÎle mnl 

prôeédû d'uûe épiire dédicaloire destinée aux Arn^red». O ne 
fui, eu eOei, qu'à prtir du paatîâclt de auut C^:^k qtle riufluedce 
*i(yptïeniie remplAça i^Ënitiirmeiil, d^prb îe téidcneuj^ iU- 
de kkciràiic. l'funueuce unciilaieen Aflneuîr. l 
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sion Jaiiue ‘ des trois ««ciîes, c’est-à-diie les noms 
des évccfues, joints à cliâcjiic série de canons, et la 
lettre du sjnode de Gangrcs amt Arméniens. No¬ 
tons qu'avant j\i^f;yrc et avantNcocésarée, sans doute 
par suite de Titifluence exercée par la coliection qui 
a servi de type à la Prises, on trouve la niontion : 
«Ce concile est antérieur é Nioée, mais celui-ci a 
éié mis auparavant à cause de son importance « 
Quant é .^nÜQclie et Laodîcèe, notre Codai [tarait 
en avoir fait un synodique à part, comme les ma¬ 
nuscrits arabes n** iig et 86, [□etiüonnds précé* 
demment. Ce qu'il y n de certain, c'est que M. Cowper 
SCSI trompe dans sa notice du manuscrit syriaque, 
en considérant comme une liste des Pères de Lao- 
dicce, incomplète au commencement, la fin de la 
lettre du concile d.\ntiocliei suivie de ses signa¬ 
tures, telle, é peu de chose près, qu'elle est donnée 
dans la version Jsidorienne^. Or il ne laul pas ou* 
blier que. tandis que nous avons des listes de sous¬ 
cription pour tous les synodes syriens, aucune des 
versions anilques ne nous en fournit encore pour 
Laodicée. 

On ne sait absolument rien de positiCsur la tenue 
de ce concile, dont la date est complètement incer¬ 
taine selon tous les eiitiques, et dont l'existence 

■ Celle qu'on trouve dans J» Gdlaiieone, la Luc*fto-Colbertino, 
It GiUo-Humtiac, etc, [Voir plnt luut U wlleciigfl grecque n* Ji) 

■ La Çtiwlcnne ns pmédait pas ceiis nienlion Jiû! i« meilleun 

* Voir p, cixvitf cl l'XLtll» 
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rntnae ^^itiblc (.rès-probléïiüiiique, Hîcrti tie prouve, 
en effet 1 que Laodicée ait éïé compris dansie Coiier 
cité par AéLiusb Cbalcédome, et îl n'était apurement 
pas dans !a PHscü et dans la colleclton qu'a abrégée 
en premier üeu l'^pitonie esprtgnol. On J'aperçoit 
pour Ja première fois, sans titre séparé et indistinc¬ 
tement üiiî aux précédents, dans lédition byzan¬ 
tine qu'a traduite Denis le Petit. Il serait donc très- 
possible que les cinquante-neuf canons quî [wirtent 
celte indication n'eussent été d'abord ajoutés que 
par simple autorité patriarcale au vieux fonds du 
Cixlear de Constantinople. Plus tard, lorsqu'on re- 
chercha dans les arebim des églises et dans Jes col¬ 
lections particulières toutes les pièces se rapportant 
ù .incjTc. Néocésarée . Gangres et Aniioche, on ne 
trouva aucun renseignement pour cet appendice; et 
sans doute ne l attribua-t-on è un concile venu de 
que d après une tradition orale asses vague 
et par suite de Ja nécessité où l’on se trouvait de 
le séparer du reste. Ce ne put être d’ail teurs qu’un pis- 
aller t la première idée des copistes devait avoir été 

tout natureilcment de considérer ces canons comme 
une seconde et fort précieuse partie appartenant au 
concile d’Antioche, qui les précédait immédiate¬ 
ment. De là proviendrait Je Synodique commun 
qu'ont traduit nos manuscrits arabes et syriaques. 
L’élude intrinsèque de ces canons semble égale¬ 
ment nous entraîner vers une solution de ce genre. 
Leur rédaction n'offie presque aucune analogie avec 
celle des synodes précédents, et, en général, avec 
^ U 




hlR 

cfillc des a^mbléeâ orientales de ee temps, Üoua 
n'y trouTODS ordin ai renient ni l'anathème ^ ni la 
promulgatÎDn ofFicîelk de quelque anlre sanction 
même le pWaïf si habituel dans tous les conciles. 
11$ ressemblent plotàt am brèves indioattons d"nn 
m«inuel juridique- Ils n'ont de même, à proprenieot 
parier, pas de style. On s"y est borné seulement au 
strict nécessaire, comme si! s'agissait de Tîndex d'un 
code, sans se donner la peine,de former une phrase 
correcte. Les dix-neuf premiers commencent unî- 
formêment par ia foi mule affpl^îou suivie de I'Ld' 
Pmitif; tous les autres, jusqu'à la fin^i par les mots 
ùù Sri, suivis également de l'infinitiP On peut 
avoir une idée de leur aspect général par oesdemt 
exemples, cités au hasard i 

ï 

flep] ToJ S^lv rà^ 
éxpù^;yffév^ ytVEtjÔûii. 

^ Xdrepl^ $ealtmefïl \t dernier iiaaan ecrtoÏTiemenL ^out^ pcM- 
lèneiirf mettt et qu'an ne reneiontre ni din^ Deniï te FeUt i cy dûs U 
GéluîmAe > £]i dâiU l>eaiieDiip d'intres Tersians ËtrientAle» oü occi- 
dentücs. C# tAnùn eoDlcnaQi UD c^^dogiiQ des livra saints ndmia 
dâ-eti féglîu panuL firtsir élè rôisgé h une époque usez tardiipe par 
la patrîtftïüci de^ConsUniinûple çi k rîmiuilion nJei dédsi&Tis pH^a 
sur !e tuAme sujet pu- \m papa lufvoeetLl él Gélue, 

Dn tait Uiatcigua K piodlUill p&Ur 1ei CLndEli dils ipoitoïlqiieii ; 
ear Ls ser^nde pirlïe, que n^a pas conime IkiLu Ië Fetit, cantient 
CH deraifr tÛB uu canotv OMx nficent sur lu livra saiuts- On re^ 
mcrque , dms celte secanda partie ^ un cerUin membre de 

déciiHmjepipninlé-Miucc^irile d'Ab^sandrie. Le premiàm i^anîeéuii 
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Ôti où M àva.yt>'jie/}9S i? diptlpiov ^ps~v *aî 

QifTav âtiŒyivt^n£iv fl ^faOJLîtir, 

Tous les autres sont sur ie même type. 

Beaucoup de ces canons semblent avoir été r<S^ 
tÜgés pour complclcr, étendre ou expliquer les dé- 
ebions synodales données anlérieureTnent dans le 
Codex byeanlin. Tel est, par exemple, le canon 7 
qui, comme la version Isîdoricnne de Nicée {ca¬ 
non 8} et iabrégé de RuJTÎn (canon q), étend aux 
Nova lie ns les termes des dispositions prises au sujet 
des Cathares dans le premier concile universel ; le 
canon S, qui explique le ig' canon de Nicée con¬ 
cernant les Cataphrygiens et ordonne d'instruire 
leurs clercs, s'ils viennent â se convertir, avant de 
leur accorder dans l'Église l'équivalence de leur 
rang; le canon h i, qui applique aux laïques même la 
presci-ipiion donnée par le canon 7 d'Antioche, au 
sujet des lettres canoniques nécessaires dans les 
voyages, etc,, etc. D'autres, au contraire, sont tirés 
de collections juridiques de provenauce étrangère, 
et qu’on ne voulait pas reproduire en entier. Ainsi 
les emprunts faits à la seconde partie du Synodique 
de saint Athanasesont très-rsombreui, et tout à fait 
frappants, comme nous aurons bientôt l'occasinn 

»ttrtddt ijrM dt* Cftcouï d'Âllt)Kb& ïéüsûs h ceitt de >ic«f^ Noït» 
rtriciidruEu lumEÂI flur li questîùn intên^uinta de tt* antique 

ffcïiaftf 
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èt le moitii'er. Qui! suffise pour le moment Je 
menrionoer les entions qui s'éteodÊnt entre les 
û** a6 et ùOt et qui reproduiseni souvent textuel- 
lement et parfois développent, comme le fit de 
son câté saint Épîphane dans le Panarion^ piusieut^ 
décisions de notre concile d'Alexandrie^ : sur les 
judaîsants^ tes bains publies interdits aux clercs, les 
hérétiques ÿ avec lesquels il ne faut ni prier ni avoir 
aycuu mpport, les phylactères et tout ce qui con¬ 
cerne les tmditions gnostiques et b sorcellerie, et 
enfm les Ictesdes païens, auxquelles on ne doit pas 
assister* 

Je ne puis prolonger davantage cette etude, qui 
me mèneraît beaucoup trop loin pour une simple 
prenihèse, et jen reviens enfin à notre collectioQ 
canonique elle^mëme. 

Cetle collection terniine, pour uinsidlre^ tout un 
cycle de recueils parallèles 4 celui de Gonstanlmople. 

En effet, le Codex byzantin, que Denis le Petit 
a-traduit, ne séparait nulle part les canons syriens. 
l\ ne SÊ préoccupait pour ainsi dire pas de leur ori¬ 
gine, et c^csl pour cela qu'mon finit par le grossir peu 
à peu de cinquante-neuf nouveaux canons, ainsi 
que nous venons de îe voir. Au cou traire, les Codex 
que nous étudions cl qui, plus tard, prévalurent, 
avaient voulu séparer les conciles et leur donner un 
aspect historique et ctironologique^ De iJi vinrent 
les essais successifs que nous avons ci-dessus passés 

^ Ce wni lei teiilci ckas ftUrlbüéà Loodim, uieol 

pArfniji, t^HDinc xaUCliciâ, ^compigiiée^ Je tan alMiiie, 
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eo revüê : en preQiîer Jîeu, la eolkcliou en iroh 
cmcilex orthodoxes grecs, qwi repoussèrcitt le 
concile arien d'Antioche; en second iîeu, la collec¬ 
tion qui servit de type à la Prhai, mettant Nicée 
après Ancjre cl ^éocésarée, supposes plus anciens, 
et admettant Antioche t tnab non encore Laodîcée; 
en troisième Ucu enfin, la collection parallèle que 
nous venons d"eiaminer et qui plaçant, coiiime 
Aédus. Nicèe eu tête de tout le reste «à cause de 
sa dignité, K» ajouta au vieux fonds des trois coodlcs 
celui dVAntiochc grossi des canons attribués â LaodU 
cée. Ou ne SP bornera pas là, et bientôt Laodicce 
deviendra un véritable concile dans h collection qui 
va suivre et qui, postérieurement encore allongée 
et îpiervertie, fit disparaître en grec toutes les autres. 

à* Enfin une dernière collection ^ antérieure au 
règne de Justinien p la collection des dix eùnciles 
coDservée notamment dans le manuscrit de Vienne, 
qui a été décrite par Lambecius dans son Cfi^a- 
togue^ t. VIll, p, 908^ et par Fabricius dans la Bi- 
btiothèqae ÿrecqae, t, XII. p. iS 5 ^ Elle se com^ 
pesait seulement des canons des Apôtres, suivis des 
dit conciles de Nicée, Ancyre, Néocésarée, 
dique Ga ogres ^ Antioche, Laodicée « Cons lanti- 

' Je die ce3 -dmii ADLeqrï «d'aptif leiuï aecaDdn édiîion». 

^ Celle pliee occupée par SÏrüi<|ue esl laut à rail reinarqiïobk, 
aicui que fîntrodeicbon dti NuriJe d'Èphb», qui n'mît eucuAnp 
paru fk[ij aucune d« collccliccis grecque» miéncurK. En deber^ 
de cm dsïq i iulercftUlîùùîi, Il cûlleclion ce dU concilei la Inme à 

cunoerYcr Icqi îe» èlêtdenlj cln^iniqDf» cenEimil.» din» le [^pe grec 
de i'ddr'ieflMr, cuuacEie d^u» le Codu 4 nnmcmtBKC coniinu qui a 
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nople, Êphèse eL Gbalcëdome. Là s'ai rètait le foiids 
priniJlir, tel qu'il a itô repraduit plus lard dans je se- 
ijoud type h]f Kan tin. Maison ajouta postérieureinent, 
dans la texte qu'a suivi le manuscrit de Vienne, dîiJé- 
rentes lettres canoniques L tirées pour la plupart de 
l'ddition remaniée de Pholius, et, après elles, le 
concile de Constatitiuopie contre Origène (553), 
la lettre de saint Léon à saint Flavien (ûiS), le 
concile de Carthage tenu sous Cvpricn en ^^56, le 
concile de Constantinople de Bgt), le concile ûi 
TVuiio, Je deuxième concile de Nîcée, avec la lettre 
de Tarasius au pape Adrien, les deu* conciles de 
Constantinople, en faveur de Photius, do 861 et 
S'jrà, et une foule d’autres pièces’de provenances 

«le traliiit pnr Dfrkû le Pçbl, "Si^ée *al é^liunenl reûiîl en t£le mvec 
ûcs n&teA îniliquaDt cpi'il postériêiir i Ntèocêurèe. Mais Sanlique 
pal enauîlâ Jtlacû avani GlPgfti., pent-éU^ un caicuj. clirODO-- 

Icigi4jtje plus ou ntain* tmfné. 

' £n ïoiej Tordre : ThéophiJe, Dénia, Gnê^oÊre de SéotèaaréRu 
àïliAruLHp, Basile, Ur^goirv de N|Me, Amphilo^uc dlcoaC|.Cjri3lp. 
Gennade, leltre k ManyHuï et Tlmobîi4& d'Aleundric. 

■ Euirp aulTpa Îb letire de &a\ni Aüafiiw â BuQînîeri^ 1* note 
d Anaitose du maol Sinal aur lea uoe «pnitiou des diven 

concïlei par uo aiuanjtde, une fiulre ituluse dca eonedeA geapmui el 
ipûtaca^ un obréj'é de la doelrinc de Nealorioa, suivi d^ juiaCh^ps 
de ulmt Cynlle, i-ta dii cliipîlreA de aalnt AlitüifQiËi ^ur Jes deux nx- 
lufta en Jétui-Ctuist „ la pr^reasiou dp fei de Miul D amag e éi U 
leUne èi Paulin, Je coiïctie de Comitanütioplede rao 930^ un 
de M^lmptutne de CoftAlanlicupte, ]« qutatïeTiB de Jpan du RïOùC 
Sluai k \teolaa de Conulanlînopte eu TbA el djvert éerita de 
^kPoIaa^ Nicéc«a, uiut Xil, Draine et Pholiua, Ce Csdtfi, dâna wn 
p-utemblc pi mtove dana Bucume de aBxpartieaT ii'a, on IpToit^aucutte 
aniAki^c avec ceEui qiii a aerrî êe ba^ au Nùmoajiton cIe Photiu» et 
qu il ikDua décrit dani u pr^ËiÆP. Jl faai dentcDmptéicEiiflut reoemter 
4 I cpiruen Piprimée â ce nijpt par Lambptiua et Fnbriciu». 
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«Uverses, Tous ces documents ont été réunis, tar¬ 
divement et sans ordre, par un compilateur ma¬ 
ladroit, après qu’il eut exactement copié l'anden 
recueil des dût conciles. 

C’est ce recueil des dis conciles que possédait Jean 
d’Antioche du temps de Justinien, Il n'étaît encore 
que simple prêtre quand il Je publia de nouveau, 
en le ruîsaut suivre d’un cv<<TArMA KXiiOiiajiJ, 
paç ordre de matières, qu’il en avait extrait. Lut- 
même a soin de nous dire, dans sa préiàce, qu’il 
s’était borné à joindre au fonds primitif un certain 
nombre de canons extraits des lettres de saint Ba- 
site de Césaréc. 

Voici ses propres paroles : 

« Comme les lots et les canons de l'Église ont été 
promulgués, selon les temps, autrefois, par diverses 
personnes, sur divers sujets et en diverses occasions 
(car, après les Apôtres, dix grands synodes ont été 
célébrés par les Pères, et, de plus, le grand saint Ba¬ 
sile a composé des canons sur beaucoup de ques¬ 
tions), il ne faut pas s’étonner que les r^les cano¬ 
niques aient été écrites selon que les choses sc 
présentant l’exigeaient, et non par ordre de ma¬ 
tières distribuées en chapitres. De lè il résulte qii'tl 
est très-diflicile de les retrouver. C’est pourquoi, 
aidé de la grâce de Notre-.Seigneur Dieu et Bauveur 
Jésus-Christ, nous nous sommes occupé, avec un 
grand soin, de colliger les résolutions qtii avaient 
été définies, çi et là, selon les temps, pour les 
disiribuer en cinquante titres, et cela sans con- 
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âerver l'ordre m la série des wméros, et sans réunirp 
par exemple, le premier cauoïi au" deuxième , au 
Lrojsième, au quatrième ou au cmcpiièiDe, maïs eu 
rapprochant, autant rjue possible » tes choses sem¬ 
bla btes des choses semblables, les chapitres ana¬ 
logues des chapitres analogues, de manière à rendre^ 
perisoDs-nous, leur rechcrcbe aisée pour tous* Ce 
n’est pas que nous ayons été Je premier è tenter 
ce Lravail^ nous en avons trouvé d autres qui avaient 
divisé ces canons en soînantc litres; mab ils ne job 
gnaient ps les canons de Basile aux autres, uî les 
choses semblables aux choses semblables, sous des 
titres distincts, comme il raurait fallu. Beaucoup 
de canons se trouvaient dans un seul chapitre, et il 
était difficile de saisir ce qui avait été réglé par 
plusieurs sur un seul sujet. Nous nous sommes ef¬ 
forcé. selon nos moyenst de f^ire une division plus 
claire t collationnant et en assemblant les déd- 
siong semblables, et en mettant dans fen-tête de 
chaque ütre ce qui y est contenu. Quant h rordre 
même des conciles qui ont été célébrés, au nombre 
des canons qu’ils ont édités et au nombre de ceux 
qua écrits r^dmirahle Basile, il sera facile de le 
coonaître par ce qui suit. Car cet ordre n'est nulle- 
ment obscur, mais, au contraire, il est évident pour 
quiconque voudra lire.ï^ 

L'Index annoncée fort intéressant pnur nous, 
puisqu’il nous indique la composition de la coltec- 
doii qui a servi de base au iVomoconon de Jean d'Am 
tioebe, est donné immédiatement après cette pré- 
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face. Dans cet Indeï, aussi bien que dans le man usent 
de Vieïine, on rencontre en premier lieu les canons 
des Apôtres* pub Nicee, réduh puit seols canons, 
comme il élaît d'usage dans les églises d'Anliocbeet 
de Constantinople^ et accompagné d'Ancyre, Néocé- 
sprée, Sardiijae, Gangrcs, Antioche^ Laocticée, Cons- 
tau tiiiople* Èpii^Ct Chakédoine. Enlin, conformé¬ 
ment au têmoignpge formel de Jean tfAnuoebe, on 
trouve Taddition des canons de saint Basile* au 
nombre de soixpnte-buit. 

Celle colketion n'avait, on le voit, rien de bien 
nouveau. Elk représeutait seulement Tun des nodi- 
breux codex qui s'étaient produiLs pendant les 
troubles dans les diverses églises d'ÜrîenL Et comme 
te CYN'i"J^r>iA et Je rtOMOKAiia>ii qy'en avait tirés 
le prêtre Jean n'avaient en eux-mêmes que le mo¬ 
deste mérite des compiiatioiis de cabinet, tout sem- 
blait présager pour celle muvre on simple succès 
d'estime et peut-être un oubli rapide. N'a-t-on pas 
ainsi perdu tonte trace du jVchrnacfïAon en soixante 
chapitres? 

Il en fut cependant tout autrement, grâce aux 
événements politiques. 

Un des plus grands souverains que Constantmople 
ait eus, Justiuien, possédait alors le pouvoir. S'il est 
[[upossibEe de fermer les yeux sur Jes conséquences 
fatales qu'en traîna bientôt pour l'Empire son inter- 
veiiLiün trop active dans les questions ecclésiastiques » 
il faut du moins reconuaitre que son ambitioii , mal 
ordonnée P n était pas sans grandeur* Bétabltr dans 
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toute sa piû^s^Rce, dans tonie 5 oa intégralité, l'em¬ 
pire romain ; €ipul5er les euvahisseui^ de i'Ocddent. 
les refouler loin de fOrieot; réunir sur sa tête les 
deux cQuronneSt cumme du temps du grand Tlïéo- 
dose^ de toéme que lui, foire cesser les luttes de 
les schismes, et réunir les populations, dé¬ 
sonnais apaisées, dans une seule foi, coiume sous 
un seul sceptre; remplacer îe code Théodosien et 
les collections juridiques antérieures par une nou¬ 
velle législation civile et religieuse, unique et com¬ 
pacte; enfin donner aux Tiyxantins énervés par lexcès 
nféme de leur civifisalion fénergîe, la force et le 
prestige des temps antiques, en fiiire de vrais Ro¬ 
mains; contramdre au respect ies barbares, les trans¬ 
former en fédérés, leur donner des chefi et des 
ordres : tei était son reve, son pian idéal, ci il en 
poursuivît la réalisation, obtenant d^ahord des succès 
tels, qu'il se crut tout permis cl ne garda plus de 
mesure. 

Les progrès des Perses forent arrêtés. L'Afrique, 
la Sardaigne et la Corse, la Sicile, fItalie, une partie 
de 1 Espagne furent reconquises. En Occident comme 
en Orieni, les chefs redoutés des nations barbares, 
des pillards nomad«%, reconnaissant fascendant de 
1 Empire, sollicitaient son alliance et mendiaient des 
titres romains. A llntérieur, les vieilles résistances 
fureut brisées. Les Égyptiens, qui depuis ie temps 
d Acaee el deZënoii avaient toujours eu pour patriar¬ 
ches officiels el uniques les successeurs directs de 
Dioscore^ de vrais mouophysites, et avaient aiiivî 
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tranquJIkQient leura tradJüonâ propres ^ comme âi 
Chalcéctoine d eût jatnab aidstê, senÜroQt de nouveau 
une main de fers appelatUir sur eus. Après qu on îeur 
cul arraché leur urclievèque Théodose, reîégué à 
Constantinople ^ ils virent réprîmer par des massacres 
leurs tentalives sèditicfjses ei dureat enfin courber 
la tête sous rautorùé d un general imposé comme 
patriarolie et soutenu par des légionnaires. Il en fut 
de même dans tout fOrieut^ et particulièrement è 
Antioche, d'où le sclibmatique Sévère avait été éx- 
pulsé. Tout dut céder devant la volonté impériale^ 

Justinien avait mis îes consciences, comme tout 
le reste P dans le ressort de $on administration^ Les 
affaires ecclésiastiques^ les questions de foi et de 
discipline P élaient expédiées dans des bureaux, 
comme ceiJes de Téglementation purement civile ou 
de finances. Les évoques, les patriarches, les papes 
même étaient devenus à ses yeux des Ibnctioimaires 
publics qu'il cassait à son gré. Et comme les évêques 
de CoQstautiuoplet prélats de cour, avalent 1 oreille 
du souverain. iis remportaient naturellemeittsur tous 
les autres par finfluence irt'ésbtibk de leur souplesse 
obéissante. Bienlot ils reprirent ûuverfomentle^dea- 
seins d'Acacc, et, comme palriarclies de b nouvelle 
capitale t ih songèrent à égaler et même à dominer 
ceux de Vancienne. Bj tance ne possédaîl-ellc pas 
alors Rome? 

Du temp du roi dltaiic Théodat, on 535 , l'em^ 
percur avait encore traité Je pape Agapil comme le 
chef incontesté de la chrétienté; il favait accueilli 
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avec des respects infinis et Favait laissé déposer Jui- 
nir^jne Antliime de Cous tan tinople. Après la con- 
quête ^ en 53 7t le pape Sylvestre fut exilé, pub assas¬ 
siné; le pape Vigile bientôt viotenlé et relenu captif 
dans la viUe impériale^ dont le patrîarcbe EuLycliîtis 
ûsa présider* par ordre du souverain, malgré le suc¬ 
cesseur de saint Pierre, en sa présence, un concile 
universel» Puis Euiydiius hii-mêmei, en étant venu ' 
à se croire quelque chose, lassa à son tour. On lui 
chercha tlone un remplaçant plus docile et sachant 
mieux pénétrer les volontés «sacrées. i> 

En de pareilles circonstances, le prêtre Jean 
d'Antioche devait paraître à rempereur un agent 
précieux. Jusdnien, qui venait de faire rédiger ta 
vaste compilation qu on appelle Corpus juris, vit d un 
bon œil une œuvre conçue d'opnès un mime plan 
et qui la complétait en quelque sorte. Jean s'étaii 
en effet proposé surtout de monlrer la patfaîie 
conforaiité des canons ccclésiasiîqucs avec les lois 
civiles. Il avait J dans ce but, divisé son livre en deux 
parties, par ordre de matières^ ayant un ciaFsement 
identique et se rapportant à des titres A Hostar du 
Corptf,T jiins f. Chacune de ces parties en possédait 

' ScEqji iVu^lUÆiii Kdl.. {^attsL l, IJl, ji, i70}i I^^œmiîpç dlfi 

Jf*fi dAntîfrclift Cviïteiiiit eneüdt: ed 4 ï« dt fl- 

nAiilcï dafu le .Veunomnon en cinqiunie et litrci qai potte le 
n 137 à b BüiliciUièque Yidc-oiaEn D'nne Autre fuirt* Beteridge 
(CYNOA^iKon , roiainel[,|i. 311 )00114«Sirme é^lLniEntqu’ciIc 
O élc iHEi nd^l«m«ilt rspiTiilLiile en vaht «taBü i« iïomortuwh (i'Ji.n 
ïl-CMsah conieniü i. ta Bibliolltique Dodliiîiiuii: d'Oifortl. Ce Homo- 
eofwi ut iu.tH m ■ iiiqrulUE rt un titm ■ . b ecui <ir 
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cînqoaiite 5e coirespondatit exacten^eiil. Dans Ja 
première, rnumye c^^irrArMA KANoiitun, se Irau- 

jÊan d'AnlicMchfrr L'auUur Diîl âvec soin l'i^nafnénilMn de aourrcj^ ^ 
qui hont ïw c^non» uukpkedE. I U îâÇùn âralkÿ, 

dm cpelqu&ï ftpocrjfpLea^ cléniCTi tiiiR, cque d'AnCfrc.» Néocéurée, 
G^ng^, Antî^ha^ Nicée, LiHxlic4?c. Sardiquâ^ amïîa de b lettre 
dupa^>e cl ctiGn Icafanana de hIqI BliiIc et les r ^nn n* de* 

etïkperDun. Le» étémentB , Icgèremept iaterucrGs (b3q» doute jKMtr 
»aivF4 i’&rdrt hèlbÊiucl du pliu grenil nombre de» ÈollMïiaot ^ 

iônt+ un le voil, ideiiliqnemeut le» uujqaelque» npocrvpïbU 

üunjoulcs P que ecdi qiii wni Indiqué» don» Ib prèTiee dil célÈbrC 
patFÏarehE. 

Nous pqs»êdou4 égflïemenlplii»leïLr» autre» AejnAcaitorï Anbea fut» 
d'nprè» 1» m^ine» ilïèmedl». Le» plu» impurtanLi »embleul être l 
i^celtiî d'ibn d-A»»al (BkhllDlIitque AatiomlOi ïueieii Ebadjp lai, 
ifï, laS, et aüppEétuent eniBe+ Sit et S5 ; 13jb1joÜi£^c du Flo¬ 
rence « n** et Soi]. Il oat piéeéüé d'une »»vanln prtf'&ce îudiquani. 
»clou Fcicdlenle uotieequ enACiite d^n» »oti catate^n cncorE inédit 
mon illuilxe maitrcii Si. de Sldne. Iei bofee du droit, qui sout let 
Écrilure» et les canons ^ et le» règle» d'atkologin à cmplnynrpour faire 
concorder cea swsTtts. Hm eJ-AHol donne ensuite la li»ie de» docu¬ 
ment» dont il »"eal éârvi et qui sont presque identiques à ceui que 
meniioune Iha el-C&uab^ Ce sont d^abord les cumo» de» Ap&ire» 
gTMilï^ puis Ancyre, N^oeeiarie^ Congres, Antioche, Nicèe. Laa- 
dîcée . Sârdique, üippoLyle do Porte, )e» canons de siiql Bfl»île et 
le» canons d ri empemir». Quant à rouvrage I oJ-co4me, il c»t divisé 
en deux parlien^ Lâ première e»l relaJtire au clergé et en cuEtO; le 
deuil tme aux siTaîrc» séculltrc», aux lois relatrvn» I l'indî^ldu, A la 
ramille, à U ctlé. eic- Cesl A peu près le plen du Syrinqur 

d'Ebediesu {n^ iît& et i»^ de in BibrLothèqDC A^alioacnjî e*lo A'o- 
mamnwi de Fcfdj Allah J'Ëkhcnirn [ Penopol b]. qui c»t contenu den» 
le manuserît IAO de l'af^ieo Tond» de ie Blbliodièqnr natlonele et 
»e drrisc aussi en deUJt parties. La premikv, relative an culte et au 
clergé^ comprend rlogl-six chapitre» ï la deuxièmo, rdatiTo oui 
aflurea sécuLièrea,. trente chapitre»r Cette seconde partie ranfeime 
une esquisse de rorganisatiou judiciaire chei le» Copte» et un abrégé 
de la j □risprudeurc romaine destiné k ru»age de ne peuple conquis 
par le» Arah^s^ comme en Gaule li rwlc dedroil ntinalu d’AnianUi 
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valent les canons des ooncltes et de saint Basile; dans 
la seconde, intitulée iiOMOKArioN, les lois impé¬ 
riales, ingénieusement rapprochées des décrets des 
synodes et comprenant exclusivement les décisions 
relatives à la religion qui avaient été promulguées 
dans le nouveau code et dont la plupart avaient 
pour auteur Juslinten lui-même. 

Justinien eut pour agréable cette dattene déli¬ 
cate. Ayant expulsé le patriarche de Constantinople. 
Eutychius ^ il mit en sa place Jean d'Antioche. 

Dès lors l'avenir de la collecEion de celui-ci était 
assuré. Elle devint aussitôt la seule qui fût reconnue 
ofitclellement dans tout l’empire byzantin. Car, sous 
ce i^giie, les prélats de la ville impériale, s'inspirant 
des habitudes de ta cour, en avaient par&itement 
imité 1 esprit d'administration. Leurs ordres ressemi' 
blaient à des rcscriis, et, pour les faîte exécuter, ils 

-iiTiil éti dSiiUD^ à I lisigï dw Gailn-ÀDiïiMlitif ïcfuzni:! ptr ! U Wiiù-^ 
psU». Lùê d^miün chupiLrcï de UdeuïUaiA pirtie [drpifîj k ehât 
pitrfl 3Î) »Til Aiutout trhrCuiiEûi. à ^Eudier, txjmmç i'i fort bien dit 
M. de SLane; an y fejaCï^Dtn! mr le« wCÆCdiuaDa un pt;|jE Irùiti cam- 
plél duu iHpel [UDXBijieï Mot Kniircjit lri3^,Qdèfcment Jodi- 

qu«ft ftvec ieiir lilitr* comme pqj- eiempic Iq foi Ftiddû. 

MoiaiLi^ vr«ni de lcmika«^ que «s d\\m A’ojnocuiiDq^ ml furlmil 
Ics dein demie», sCmbleal ne réforcr i Iq colfedjon dcMacaîre ûm 
Scfoel (BrilUh Mmeum. Xlï; fiibl. fut. A. 7S. 81 el 83 }, qui 
donan dlbordJo cAQOiud» ApMr?» (grouii de dementius)^ paif 
A&tVi e, Aéocés^ric., Anliwîie, Xicée |[ ^rc^aî dea cqnonq 

tr^îquo), Coiulqnlinople, Éptièie, Landicée. Siidîqat. Itijfpofyf*, 
uiat Boaiile foq ClûWis des enipertun. 

^ Celuj-U même qei iTiit prif^idê îm dnquîème tïiŒidle , 

tamliaqqe |q pp Vigile, iili3»à Ccmslintiiusple, rvfiwi d'y mlsimr. 
Tl fui iTmplicè en 565 par Jeia dVênriKhe, 
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avaient une IbuJe de ciercs embrigadés (ou ^ sut vaut 
rexpressiou latine, umiïiVnËanttt on fenîce) dans 
Jeurs bureaux, comme on Tétail dans cens des pré¬ 
fets du prétoire, du palais, et dans ce qtTon nommait 
la CO Aorte d'un augusUil ou d'un proconsul* Tous les 
autres codex, désormais annulés et condamnés, 
durent donc nécessairement disparaître, et c'est ce 
qui nous explique comment nous n’en avons plus 
trouvé que des traductions ladncs ou orientales. La 
collection de Jean d'Antioebe succédait directement, 
au point de vue légal .pour les clercs de Byzance, à 
Tancîenne colleclion de Constantinople citée ofEcid- 
ternent par l'archidiacre Aéüus au concile de CbaJ- 
cédoine. Seule elle faisait maintenant autorité, seule 
elle pouvaitéti'c prés d’eux in voquée, comme elle l'est 
encore par le pape Nicolas 1", quand il écrit au pa¬ 
triarche Photius A propos de Sardique : « Quomo^o 
M non sunl penes vos caoones Sardicenses quando 
•t inter quiiiquaginta titulos, quibus concordia cano- 
n num in ter vos texitur, ipsj quoque reperiuntur? h 
.A insi, jusqu'au temps de Pholius, le CYNT*rT^x 
de J ean dWnüocbe et la collectioa correspondante 
avaient conservé toute knr valeur : c‘éiaient ciii qui 
représentaient ren^embleda droit canonique, et Von 
y voyait <Ujà figurer, par un preinier emprunt au 
recueil de Denis, le& canons de Sardïquc, si long¬ 
temps repoussés comme aflirmant trop bîen les droits 
du pape* Nous avons déjà eu l'occasion de parler 
de rengouement avec lequel h première édition de 
h collectton latine de Denis le Petit fut accueillie 
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à Conâtxmtiilüpk. On se réjouissait tly trouver une 
sorte d'îilïirmaliOTi de Tautorité prééminente tic 
rÉgli$e grecque. Les canons des Apôtres, rejetés 
jusqu alors à Rome et condamnés formcllcTnent 
comme apocrypiies par le pape GèlasOi y avaient 
été publiés en première ligne. En ce qui touchait 
Nicéct les conciles syriens, etc., le choix des pièces, 
leur disposition, le numérotage des canons, tout eu 
un mol était uricntaL Les traditions romaines étaient 
abandonnées, et l’Orient triomphait à Rome, grâce 
â Denis. On comprend ç|ueMe admiration, quel 
engouement pour cet auteur et pour son œuvre 
avaient dû éprouver les Grecs. Les répugnances sé» 
cul aires s'effaçant ou s'atténuant dans un entraîne¬ 
ment de vogue. Us se sentirent mieux disposés à 
Tcgard de tout ce qu'Us trouvaient dans son recueil, 
même des pièces qu'ils avaient longtemps repoussées 
le plus obstioément. C'est ainsi qu’on admit d’aboixl 
dans U collection der dùc conciles celui de Sardique, 
qui pouvait à la rigueur être rattaché au monde grec, 
puisquau nombre des signataires liguraient des 
évêques d'Egypte, etc- IJ y fut reçu en même 
temps que le concile d’Éphèse, jusqu'alors oublié 
intentionnellement dans les collections grecques. 
De cette double adjonction résulte pour le codex 
des dix conciles un caractère bien apparent d'im¬ 
partialité orthodoxe, qui devait plaire à Justinien 
et i^ntrer dans sa politique. 

Depuis lors les abrévîateurs, auteurs d'épîtomes 
ou de synopsis. curent nécessairemeiiE À prendre 
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ce rmieil pour bnse de leurs travüui^ Nous possé¬ 
dons encore on ceTtiihi nombre de ces résttinés, 
pîirmî lesquels nous citerons en pïürliculier: 

Une collection abrégée, intitulée ^nixoMH 
KAiiOnu)ii, et qui porte Je nom de Sîmêon Logo- 
tliète, Elle divise les conciles en génerrmx et par¬ 
ticuliers et comprend les canons des Apôtres, NicéCp 
Constantinopie. Éphèse. Clialcédoîne. Ancyre ^Ndo- 
césaréo, Sardîque, Gangres, Antîoebep Laodirée, 
Cartkaÿc. Enfin. en dernier lîeo, on y trouve ie con¬ 
cile général de Constantinople iü Tmllot tenu en 63 1 , 
et certainement ajouté apres coup, car, s'il était 
entré dans ie plan prîmilif, il aurait trouvé place 
entre Chalcédomc et Ancyre, au Jîeu d'etre mis à Sa 
fin, séparé des autres synodes généraux et particu¬ 
liers par ks canons de saint Basile. Ce concile iVi 
TriïUo avait cité luUméme les actes de Cartilage ^ de 
tel Je sorte que tout Fensemble des documenL^ don¬ 
nés par Denis le Petit dans sa pretuicre edîtion se 
Lit>uvait générale me n L reconnu dans TÉglise grecque , 
tiiume cc qui avait élé volontairement omis dans la 
coiJeelîon olIickJle de Jean d'Antioeiie. Du reste, 
non-seulement k fonds, imii^, autant que le permet¬ 
taient la iiQuvetle division des conciles en géaétaux 
et particuliers et fi nterca la Lion de Carlbage» Fordre 
mémo des pièces données dans eeUe colkction oS- 
cielle étalent fidèlement conservés dans Fabrégé de. 
Siméon Logothèie. Sardiqne 5 y ïrouvoit placé entre 
Néocésarée et Gangies; Ees canons de saint Basik 
terminaient h liste. 


^S4 
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a* Ufle autre collection abrogée p atlnbuèe» Ibm- 
.^ement peut-ctre^ à Anslène ot comprenant : ks 
canons des apoires, Nicée* Ancyre* Néocêsarée, 
Gang res, An tioebe * Laod icëc, Constan tin opl e ^ 
Épbèse, CbalcédoÎDCp Sardi^ue^ Ci^rÜiagç^ le concile 
m TruUo et les soixante et dix canons de saint fiasîle. 
CcUe coilcclion, nommée cyt^o^^ic KJ^rioiiu>ti, 
intervertît, comme on le voit. Tordre qu'occupe 
Sardique dam les tjpes préeddenls» etelie fait suivre 
directement Néocésarée de Gangrcs, comme le codes 
d'Aétiuset TAdrieDne. De plus cüe ajoute CarlbagOk 
comme Simeon, et même I dérinilivement, le concile 
in Trulh qgî prend sa place naturelle avant saint 
Basile. Pour tout îe reste, elle dîDère peu de U col¬ 
lection de Jean crAntioche, dont elle suit à peu près 
le classement, sans séparer les conciles unirei^els et 
locaux. Mais en sort-elle dans Torîgine? 

Le déplacement de Sardîque pourrait faîre suppo¬ 
ser que notre Synopsis provient d'un tjpe difTérent, 
qiTon iTa fait que compléter ensuite, à Vi mita tien 
de Jean d'Aoiioclie, avec les canons de saiol B^isite. 
En efifet, dans un manuscrit grec portant le nu¬ 
méro 4iS è la Bibliothèque nationale et dont une 
grande partie manque au commcncemeDt, nous 
trouvons, après ceüe beune, les conciles de CbaU 
cédoine. Sardique et Garihage, classés dans le même 
ordre que celui d'Arîstene, hîen qna ce recueil ne 


* T^fe fût du moiiii l'ûpiniaci de , ijuii ïitmlite Irfei- 

proKahle. 
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donne point encore à la «uiie lej canons de saint 
Bastie ^ ni le oonciic trt TVitlîo. II paraît aussi que la 
meme disposition, du moins autant qu'on en peut 
juger par tout ce qui précède une lacune finale*, 
était celle d'une collection intitulée égalciuent 
cyNO'l^ic KXMOitoiK et attribuée à un Étîeunc 
d'éphèse par le manuscrit de Vienne, dans lequel 
elle CQiumeuce page 5a. 

Ce qui parait certain, c'est qu’en tout ce qui 
touche les condles et leur arrangettient, le codex 
oiiginal sur lequel Aristène fil son abrégé devint 
le modèle de toutes les collections grecques posté¬ 
rieures. 

La plus importante de ces collections est cer¬ 
tainement celle que recueillit en 883 le patriarche 
Photius*. 

^ pièces qui nuivciïK CondlAs h œmUKrit en 
tjûEi relfllîveï na coaeîk ^ cf »ùI dte IëLIf^ de 

CyrlElc è tt A Itàji d"AiiLlocîiç+ 

’ On jf irtHive tTalxii'J Itcn c-anom Kpaslcdiqiiei, |iüij Ao-^ 

ejE^ I ^ Gtngrei, AïitîochiË. 

Le MYAnt tardJual aiH|ueE femprUDlC C£â> dt^Lail.t 

Y^cycZfjfjajiici TTiûiiJi^iifAEti jussu Pii LT Pont, dfojr. f vnoAEf Pirm CAnl. 

Uiiinijt. p. ne peffiic poi^ CQcniEie tt 

F^hHelui, ^u\\ faëlle JiltribQËr lïçlMî COÎI«tbn, iùü k r«v4quetl'É- 
pLè», £lî«nnc, qni m KCOfhd cnncilc! dTÉpb^ lenu |tar 

DÈLUCone en 44^ C't. ensiiitc^ti concljâ du ChalcedainË^, d^iiï leqüfii 
il fitl dépost!^ soit à un ^ulre d'Épht^, c^kmeni norntuA 

ÉüenDH, qiii duDj le concile TtüUù. Notons qn Éti-enise nti 

porte fêâ Lfl iitnr d'évéque dîne le maDusfril ûv Vienne. 

^ PliDiiiu pubiîd celle coîlecElen en tnéme temps qu'un aomn- 
c^nDiL dflTEini Fcmplaccr ceJoi de Jean d'Antkiche- Ce EHtUVoeauon 

«1 en quntone tllrfâ et, A lu dîlT^rrnce de rAnclen^ il nhlnit en- 

. 15. 
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Lui-iuéiiiÆ a soin de nous ^ppr^odre dsiis pii*- 
facc qu'il en avait pris ]û [ïreiiner fonds dUÆ cùn- 
cites précédés des canons des ùpâifcs (c'esl’-a^lîre an 
CYï*'ï*Arnx rendu ofllelel sous Justinien par le pa¬ 
triarche Jean d'Antioche el que chait encore comme 
tel le pape Nicolas dans la lettre meniioniiée plus 
haut par nous et qifil adressait i PbotiufiJ : 

([Tous les eaiious, dit il, qui en divers temp 
ont elé édiles par tes dix coneiks sainls tenus pour 
la conllrmation de la doclrîne salutaire et le bon 
enseignement de lotis ks hoiunies, j'aï pris soin de 
les réunir en un seul corjîs, en les Joignant au nom 
et au titre de chaque synode, ainsi que les canons 
dits des Aptros, que j'ai cru devoir comprendre 
dans Je mrinc travail, bien que quelques personnes, 
pour dilTcrentes couses, les aient considérés comme 
douteux. 31 

Ces dix coneiks de Jean d'AiUioche ont senk- 
menl été légèrement intervertis du ns îa collection 
de PlicLiUs qui, en ce qui concerne leur ordre, 
préléi â suivre ie classe m eut adopté dans rédition 
servant de modèle i iabrégé d'Aristine. De meme 
que dans celle-ci, Sardique, au lieu d'accompagner 
Néocésaréc, est rejeté après les conciles généraux. 
Cest donc Je ce codex que Photius semble parler 

ïÇDiisk, tx û^m chique cKspitre. Ici can&m ercii^'ÂÎistiqncj 
el \w^ lob iffipérîiles. L'illmire piîn-nrcbe était ému ciicDre en 
pfugrè» sut sou pa'édècuMur, et, ceiume Ta Tait bieo r^jrqmrk 
cardiful Pilm , il accentuallle mouvfümcnt bv tau Lia Icioiaiïl à mi- 
hoitl&nner la rclîgiirji è la pobUque, TÉg^L» à ]« Cour. Le «ebi^me 
™ éuit nne cwftiéqiifîaMtiHt- 
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quând il dîl plus Joîn : pourqum ce livre 

contient tout ce dont il est fâît ci-dessos mention 
dans la préface, dam U même rnng et dans h même 
ordre qaavaient étahli, avec une grande bebiieté, 
ceux, qui ont travaillé avant nous, h 

Notons cependant que, comme i'édition abrégée 
par Aristéue ii*avaU aiicim caractère officiel, îe pa¬ 
triarche de Coosfantlnople ne cnit pas devoir tenir 
comptCi comme de chose faîle, des addittoos qui s"y 
Lion voient déjà. 

Ainsi, pour le concile de Carthage, qui était dans 
lahrégé de Sîméon Logolhèle et dans celui d'Arîs- 
tène, mais non pas dans le codex légat de Jean 
d'Antioche, Pholîus dit: «De plus, jai trouvé que 
îe saint concile tenu à Carlhagei en Afrique, du 
temps des empereurs Honoriiis et Arcadius, de 
pieuse mémoire, avait érabîi beaucoup de choses 
pouvant être utiles à la vie humaïue, bien que parmi 
ces choses s en rencontrent quelques-unes qui se 
rapportent seulement au fonction ne ment dvil et à 
fadministration de l'Afrique, et dautres, soit pri¬ 
vées, soit publiques, qui sont contraires à îa cons¬ 
titution ecclésiastique en usage dans îes autres pro¬ 
vinces. Telle est^ par exemple, ta définition or¬ 
donnant auï personnes admises dans le ctei^é plus 
haut que FolFice de lecteur de s'abstenir des épouses 
légitimes qoi leur ont été unies avant cette ordina¬ 
tion. Car chea nous c'est sans aucun précepte, mab 
de leur îihre volonté, que ce geure de personnes 
embipassent, soit la continence pour mieux s'exercer 
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à la piété, soit une unioa imiuaculée par Ijoiiueui- 
pour le manage. Ce sjitodc, jo Tai, dis-je. jomtâ 
cet ouvrage. ti 

Dam celte sorte d'exposé des moüls sur une 
adjonction qyj, â tout autre point de vue que celui 
de la promulgation patriarcale, n'aurail pu être 
considérée comme nouvelle, Phoüua insiste parti- 
culièrenieut sur l'expression de scs réserves, on 
pourrait presque dire de ses objecüous, de scs scru¬ 
pules. de ses répugnances. Il semblerait que sa dé¬ 
termination aurait pu être bien ciiiféi-ente, s11 navait 
pas cru devoir sanctionner des laits accomplis, 11 
n'aîmait pas à voir ainsi exposer les antiques, 
toujoui's bd élément observées dans les églises d'Oc- 
cident, de chasteté sacerdotale et de discI|i1iiio 
morale jjour les divers membres du clergé. Maïs corn- 
ment repousser le concile de Carthage, qui non-seule- 
ment était maintenant entre les mains de tous, maïs 
flont lautorîte avait été déjà invoquée par un concile 
de Constantinople regardé comme universel dans 
l'église grecque, et d'autant plus cher à Photîus que 
les ppcs le rejetaient : le concile in Tral/o? Pbotius 
dut donc se résigner à recevoir Carthage, comme 
Jean d'Antioche é recevoir Sardique. Ki l'un ni 
1 autre n’aurait ciu pouvoir lutter contre la laveur 
sîjigulière qui avait fait accueillir en détail les élé¬ 
ments de la première édition: de Denis le Petit, et, 
craignant que cette Faveur ne finît par s'étendre 
jusqu’au second volume, celui des Décrétales, l'un 
et I autre songèrent à trouver quelque chose qui pût 
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sembler réquîvaleiil: des !eltr<a etrascrît* des jjapes. 
Jean J'Anti(>cheavaît, dans ce but, introduit d'abord 
les canons de saint Basile. Photiiis crut devoir for- 
liCer encore cette seconde prtie par de nombreux 
extraits de Pères de l'Eglise et de prélats apparte¬ 
nant tous à l'CRipire d'Orieiu et aux Grecs , au moins 
par la langue quïls avaient parlée et la situation de 
leurs si^es. 

Après le passage sur Carthage. Photîus continue 
en ces termes dans sa préface : n Nous avons jugé 
bon aussi d'indiquer dans ce travail les soluLtons 
données en particulier par plusieurs saints Pères 
dans leurs lettres, alors qu'on les ioterrogeait, et qui 
d'une certaine manière peuvent prendre la forme 
de canons. Car, nous ne figoorons pas, ces grands 
hommes, Basile et Grégoire, étaient de ce sentiment 
quil faut considérer comme des canons cctlésias^ 
tiques ceux que, non pas un homme isolément, 
mais plusieurs Pères, d'accord sur une meme opi¬ 
nion, ont décrétés après un examen attentif. D’ail¬ 
leurs. nous paraitéE, les eiposîtlcns de ces docteurs 
ou bien ont été faites sur 'des points déjà agités dans 
les conciles, et alors, comme cela est aisé à croire, 
elles sont fort utiles pour la compréhension des 
choses qui ont paru quelques-uns dUbciles à en¬ 
tendre. ou bien elles traitent de questions nouvelles 
dont les expressions ou le sens même ne se re¬ 
trouvent point dans les décisions synodiques mises 
par écrit, et par conséquent elJcs peuvent, vu ia di¬ 
gnité des personnes et la lumière spirituelle brillant 
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par la divine vertu, dans leurs réponses* elles peu¬ 
vent* disons-nous, beaucoup aider ceux qui sont 
préposés à connaître de ccs sortes d'affaires et leur 
faire prononcer des jugements non-seulement irré- 
pj'éhcriiibles, mais encore très-louabfes. b 

Les décisions des pontifes grecs étant ainsi op¬ 
posées A celles des ponüfes romains, Photios ne ju¬ 
gea pas avoir achevé son œuvre. Il lui restait encore* 
pensait-il, à compléter la liste des conciles cpi'avaît 
enregistres le patriarebe Jean par de plus mo¬ 
dernes, dont un* le concile m 7Valfo, avait été déjà 
ajouté, mais sans une autorité ecclésiastique suffi¬ 
sante, dans la collection qu'abn^ea Alexis Aristéne. 

Voici commeiit le prélat de Constantinople an- 
nOfïCü ces noiivetlrs adclllJODS : 

«Il semblerait que je dusse finir cette préface, 
puisque je ni étais surtout proposé de réunir en un 
seul corps les canons édités depuis le temps oii la 
foi ehreiîenne a été répandue et expliquée dans le 
monde entier jusqu'au cinquième concile généi-al. 
J ai tenu ccUc promesse cl réuni tous les svnodes 
précédant ce cinquième concile; et si cet intervalle 
de temps a élevé quelques saints hommes à une 
telle sublimité de vertu, à une telle autorité de 
doctrine que leura décisions en soîenî parvenues au 
rang et à in dignité de canous, Je nai pas rejeté 
comme étrangers leurs travaux, qui ne peuvent 
ternir en rien In native pureté de celte collection. 
Maïs comme le temps qui a suivi le cinquième con 
rHi n apporté bien des rlioses utiles à la vie bumaine 
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et mis à Iéi lumière Je s^inU ctmciles rèurus pour 
divers mollis, sans voutaîr utifrc en rien atis travaux 
des STjoieus ni leur rien enlever, mais conservant à 
leur œuvre un lioiineiir Intact et mâuie l'augmen¬ 
tant, nous avons joint ce qui a été fait ensuite k ce 

qui avait précédé, ..*. * . 

C'est pourquoi ce livre coiiüciU tout ce dont JL est 
fait mention cUJessus dans la préface ^ dans le même 
rang et dans le même ordre qu'avaient établi avec 
une grande habileté ceux qui ont travaillé avant 
nous, et de plus Î1 renferme les canons définis par 
le sixième concile, et même ceux qu'a édités le i^ep- 
tième concile pour la seconde ibis assemblé a Ntcée, 
lequel, après avoir renversé raveugle rage des Jco- 
nocJaslcs, a f\iié plusieurs sanctions conoeniant la 
réforme de la vie pieuse. EnnOi» outre ceux*là, 
notice codex possède aussi les canons que le pre¬ 
mier et le deiixiènic concile assemblés à Constanb- 
nople» dans le vénei'îilile temple des Apolvcs, oai 
décidés sur une controverse qui s'était élevée, ei 
ceux que le concile réuni ensuite pour la concorde 
commune a établis, après avoir confirmé le concile 
de Nicée et enlevé toute erreur hérétique et schis¬ 
matique^ n 

Suit 1 o table des docuruents contenus dans la 
collection. Elle comprend les canons des Apôtres^ 
Nicce, Anryrfr, Néocésarée, Gangres, Antioche, 
Laodicéct - Constantinople, Ephèse, Chalcédoiuc^ 
Sarditjaa, Oiriha^c^ Constantinople (cinquième con¬ 
cile), le sixième rouciie fîn Trül/oJ^ le deuxieme de 
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Nicée (septième universel), les premier et deuïièiuc 
synodes pnrtîculïers de Constantïnopîe, un gmnd 
nom lue de iclLres de saint Denis ei saint Pierre 
d'Aie.sandi-îe. saint Pierre tic Néocésarèe, saint 
^siie. saint Grégoire de Nysse. Timothée, Tlièo- 
pfiiie et saint Cyrille d'Aîexandiic, et enfin Gcnnade 
de Conslaritînojile. 

Au sujet des coRcües, Pliolius, en terminant, 
fait les remüfques ^tïîvatites : 

Il Tant savoir que cctie édiüon des conciles sus* 
mentionnés n’a pas été faîte selon l'ordre des temps. 
Par exemple, d’une part, bien quo îe condle deNicée 
soit postérieur en date à ceux d’Ancyre et de Néo- 
Cfsarée, cependant, par honneur, ü a été placé avant 
eux. D’une autre pan, quoique les conciles de Sar- 
diquo et de Carl!»age soient antérieurs à plusieurs 
autres, ils ont été donnés après, parce que Leau- 
conp de leurs définitions se rapportent surtout aux 
lieux on ils ont été tenus, ou généraiement aux 
pays occidentaux. Enfin, pareiÜenienl, le concile 
assemblé à Constantinople sous les empereurs Ar- 
cadius et Honoriua a été placé le dernier de Ions, 
pr la raison qu'il n’a pas été convoqué pour une 
question ecclésiastique : les saints Pères s'dlaîent 
réunis pour la dédicace do la maison de prières des 
HuUs Apôtres, in Jîapftiniomf, et iis ont ainsi décidé 
diverses questions qui s’étaient présentées. i> 

Quant aux letti'es disciplinaires des Pères l'ccuell- 
lies par Photius, il en est beaucoup qui provieimejit 
du, piMrîarcat d’Aleiandrie. Du moment où l'ar- 
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ülievèque de CoDiUtaU'noptË écartait avec soin tout 
CO qui provenait des papes, où auraît'ÎJ pu trouver 
aillctirs que dans l'ancienne Égypte des autorités 
comparables, «ïiposant egalemeaL, d'iinefa^on nette 
et claire, la théologie la plus savante, la plus pro¬ 
fonde et la plus orlhodoae? Dans l'Orient propre¬ 
ment dit, les questions do milieu avaient souvent 
trop influé sur les écriUi des Pères qui avaient la 
même pensée dans leur for intérieur. A Césarée en 
Cappodoce, saint Basile, qui croyait, aussi bien 
qu'Athanasc, é la diviuité du SainUEsprit, n’osa 
jamais exposer celte fot publiquement, par crainte 
du scandale, laissant à son ami Grégoire, dont Je 
rang était aloi-s moins élevé que le sien, le soin d’îosî- 
jiuer peu à peu celle vérité è sa place, El saint Atha- 
uasc le défendit de tout blâme, par la raison qu'il 
avait a lia ire â des Orientaux, bosdics aux dogmes 
catbolîques. Le passé de CousUinünople, celui 
d’Antioche et de tout l’Orient en général, apparte¬ 
nait surtout aux hérétiques plus ou moins déguisés. 
r,e naiurulisme tout humaîii des scmi-Arît'ns et des 
semi-ISestoriens, parfois escorté d’uoe sorte de mys¬ 
ticisme et de piété vague, voilà ce qui evoil dominé 
le plus longtemps dans cette partie du monde chré¬ 
tien, Pour les rapprocher peu à peu de l'orthodoxie, 
il avait fallu de longues luttes, au milieu desquelles 
les Égyptiens avaieut déployé une énergie parfois 
sauvsge et, avant Dioscore, une science admirable 
□U service d'une foi robuste et immaculée. 

Il lie là lit donc pas s’étouner'si, en dehors de sain 1 
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BasiZt.', deux Grégoire el de Gentiade, pAtri^rclm 
récent de Cûnstantmopîe. Photius n'a rien vu qui 
pût égaler tes palriatclies alexandrins, et s il a choisi 
surtout pour en extraire des canons tes écrits de 
Denis, Pierre, Timothée, TiiécpliÜe et saint Cv- 
rîtJe, Il est dilTiciEe de savoir pourquoi tt a fait abs¬ 
traction de l’immense saint Athanase; mais on voit 
que cette lacune lut bientôt comblée par ceux qui 
donnèrent des éditions postérieures et grossies de sa 
collection. 

La plus pure de ces éditions retouchées est celle 
qui est cooteime dans les matiuscrits 1 3ao et 1 3ai 
de la Bibliothèque nationale i. Elle consei’ve Irès- 
exactemeui 1 ordre adopté par Photîus; mais elle 
intercale» plusieurs icllres de saint Athanase entre 
celle de saint Pierre de Néûcésatée et celles de saint 
Basile, la lettre è Ruflinim après Genuade, et après 
saint Gi-égoire de Kpse un écrit de saint Grégoire 
de Nii2L3nz&. 

Le codes doiuTiiius* a publié en i54o la pre- 


hllr Mnücni d'atord le* cumAi de» Apdtr«. pbi» Kicée, An- 
fj/«. Ne^rée, Gangrw, Arujoche, Lawlieefe, Constantmonlc, 
tphw, Chak^yoïnc, Sârdfijiie. CajOoJijîo, le frmcile m Tmllo, le 
deunème ronriir de Mew, 1» dent fOnciîe» dr Catittantlnopte, 
aaiDl flenia, vin! Pterft. ulnl (;TC';wrt de NéocëMide, MdiK Alhu- 

tBSCi i^it Basdi, hIpiI Gr^irc de Ntfie, joiai Grégiln d> JVtt- 

■ Gennaple, vinl Atlimu» 

el liunmiEn et lia «iiialilulloüi dt î’epnperein-Inilinieii, 

> Nûieni nu*,i (ju'ellc iitpprlnae le cnneiîe de CoiiileniinopU 
frieddEhl le oiDcJe in TruUi), 

(»nliçnt le» tiiDU|i»drn Apôtrti, .Sicéc, Ancyre. 

nM.nipigrej. Anlîeeha, t,j(hUErie. Coiutiniinople, Epütiec, 
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mrère partie et k muauscrit^ i5i6 de ia Biblio- 
ihèqüe mtîcfiiale suïvalent égdlenient ce plan; mais 
le dernier ajoute encore Ampliiloque à Gr^oîrep 
ainsi que Je numéro VJU de la nibiiothèque Lan- 
renticnne^ décrit par Eandînip page SgS de son ca- 
taJogne- 

CfaaJccilüinr, Slirdiipn^ Cartiiii^c, if (ûf €ofijlaPi ÉfHDpËr ïfoiu 

la çause dÂ^japhs ti tLr Ëaijoàiiai , lc COlidIti ia TruUo et le second 
COncHode Nicl-C. Lü dctii;îèrîie VoIueHC^ aniiùne^ pr Jilius fll qut 
devait renreriEier le rcfl^ ilii n'a jainaii pnj, 

^ Co nMiniucriE ne ciondcal pLüa 4|uc le eoqcîtqi de 
itlàî dt Comhmïîmpfje dum tu caiùtnlAdaptai ri ^ O^jiûdïiLTp. le coq- 
Ctle ru Tralîo, |c ^ecOEiÜ tocfcllc dc Xic4«r le* detllt tond les de 
CoTutantinoplo. «uiirLl Dciij:s , suint Pierre p saint du: 

cesari^^ suint Ath^qasC^. sainE fidsilci saint Gr^fTOire de Kjssc. xainF 
AnipAifru^ueJ TîmothÉr, TlioopLulCp saint Cïnlle, GcEinadCp saint 
Albanase à BufEnien. 

* Ce niaqustrtl CEKnlieiilp Ujirès In AuitMcnaea dq Pljotius, di- 
dituedû^ les couslJtuüniis de saint Pierre et faiut PaüI, les canoos 
des Apocrcs. .Xiciîa, Ancync, Ganj^res, AnEiiwliep Laa- 

diee^^ Consluniiiiople» Ëphbe, Cïiukédorne» Surditpe^ Cajibage^ 
le condlc tiR rmde J le dctiit^m^ conede dn suint Oeols^ suIdI 

Pierre 1 ^ini Grêgnire de Méoeê^ùr^ p suinl AUhaiuise+ jiÜnJ Gr^^flirr 
de Nûittut^i, au]ni Busilc» saint Gfëguire tir r^yssc^ 

TlmolLi^, TEeuplilEs, sâliit Cyrille, Gcno.idci saint Allianuse A 
Ruffiiiiicn. On voit que p pCEtl^jLre par uué interversion de folloS, cjuii 
ne parait pus uni4|UB p Grégaire de ^Biiamc et AnifkbiliH:|rie p au 
lien de suivre saini Grégaire- de ?jysso^ prce^enl »int Eoide. U 
r4L^l« égulenieot une autre IrunspasilLon do cesdçni Pèrei Surajonlvs 
au Ibndj primiiif dans lo ï?odri XLIV da Vienne décrit par Lann 
beciui {a* éditien^ livre VIIIh p^ dâG). On y TenceiUre dabord les 
câji&ns des Apoires, puis Nicée, At^cyre. NécKéaaréfl, Gangues, Au- 
tioehe, Lamiicce, Cvnslaütinnple, EpLfeatf, CbaltédoEuc, S«pdn|qc, 
Cartlu^c k le Cancdc Je ùtraiÿnUwpU Jn^f lii Came \ï/Ujapitu el dé 
îki^tiiiissM lu ranrile ta Twitih^ le H;c<?nd Concile de Niei'e, Eesilem 
cnucilesde Cunstanlinoplc, saint Denis,. uîut Pierre. Sjdul GiSiftoire 
de Néüccsar^ p saint AlLanase, saint Basile, Thêo|diile rî Timnlhée, 
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C'osi ccrtaincoieDt ce dernier modèle ijae 

fut plus tard composée la cûliectîon eu coucileagé* 
oét-aua et spécîaui commentée par Balsamon ei 
<ju*ojî trouve dans tes manuscrils iSij, i3ai, 
ï3aa. t5i8, x36g de la Bibîloüièque nationale, 
dans le codex XL de Vienne, dans le codex décrit 
par Bandioi, tome 1* page a de son catalogue, 
comme dans le cyt^CM^tKOii de Beveridge, le 
CYfn**rM* publié è Paris en 16 ll 0 d'après un ma* 
nuscril de Tilias, réJïtîûD do M. Rt};:]]|î, etc.^ Koiis 
y rpteouvons îdenüquement les ld^ûics cIcmeiiLs^ 
grossis sculcm-enl du cod^Uë de Carthage lenu sous 
sâiut Cypricn et de Îalctîre que Tarasîus envoya au 
pape Adrien vers le temps de Charlemagne* L'au- 

Miïil. Cyril le d Alexandrie, GeimiMiE de: CotvaUniinQpICp el jé^ültmcnt 
iiprÈs 'CeluL^Î Miïnl GrQ^) 9 Tre de* iNysJo,^ xoidI- de Nflii-tfiric, 

idnt Acnplufo^ut tTlcnne H an Donrcl ccrit Je s^lnt Cjritk J'A- 
Iciojidrie. Li tniiniuiiril i3<a5 dû lû Oiblîcptb^tip nationale et le» 
wJci de la iJibEiDihtqiie Laurentienaedécrite jw BiuJEni, tome 1 " 
piges 4 G 7 rt i 77 , smivenl égalemenl k Oïémt tjpc; mais, daos 
le mannecrll de le Ribiklhëque naJonale, on rçmvx^uc pluMciira in- 
icnfcniiovu. Quant e» nmnüHrit dvkril par Bendiïil k k pige AG 7 , il 
edt presqueuiiieanDetmble par juilc Je tranïpnsitE&fii mm* nombre- 
_ * Eîle COnlinD.t ïej canons- des Apoires-, Nicée, Cnoateiilfnaple, 
Cpbt^, Cbde^olne, ConAtamJuople (cimpiltuii] eançllc|t le CdD- 
cilo k Traü^ ConcHe), lc tCfcnd eondle Je Nieie {^plièm« 

Concile ]|, le 3 deux coïKlIca de ConatlOUiiople-, ir HCOHCÊbr de 
Jûiajifliftl Cyprixn^ les ccncilcs d'Asetrei, Gee|[rcf, An- 

tioebe * LMdîicé*, Sardiqtte, CortbA^, îu Jeltres de wim Denis, 

suint Pienre d Alexandrie , -Saint Grégofre Je Kéocôsarée r Sftilil AtbjH 

ti^e, saint Biailflt süini Grégoire de Aysse* Tlmotb^, Tbéopbile. 
taint Cyrille d'Alexandrie^ MintCrdgotna de Nâxianxe, labit Am- 
pbl^ne d [»nB, Gennade de Conntanünoplei ^nt Buile rneem 
fil Tlntxiias de Conplantitirple- 
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teiiT J SËulenieut modiliè un peu iordm primitif, 
€n rcynis^nt cmemble, immédiatement uprès Nicée, 
les conciles menméniqocs, qui se trouvaîenl séparés 
en trois groupes et répandus au milieu descondles 
particuliers dans réditioo de Photlus. Le même tra¬ 
vail avaitété faitantérieuremcDt pour la eoikedon de 
Jean d'Antioche^ qui fut divisée en conciles généraux 
et spéciaux dans i'épüùme portanE le uom de Siméon 
Logothcte et dont nous avons parlé précéder ment 
D'uue autre part^ parmi les vemons orientales» 
nous n'avoDs jusqu^iei rencoutrê quuu seul ma uns- 
erit^ qui paraisse certaînenicnt provenir de la coUec- 
lion de Pliotius 3 c est le numéro 6a du tonds syriaque 
de la Bibliothèque nationale, [/ordre des conciles est 
tout Â fait analogue au type grec. On y trouve dV 
bord les canons apostoliques grôssb seulement de 


^ Lq niLQuAfiHt a.x3 du fatidï de la BiLlîo4Lèqae Qâlift- 

ade cQiitieaLcep«i»du9t, aprèï ie iVfMq^ciiAOft^ pr ordre 
du inêtr&puIlLaiiii maruaite David^ lu deux lenuï porPhc^ 

üux ■ ConalDDiiDapla €ii et malï iïi soùl doofiéi isoli^aicîit 

et Eiuuite ou Utiuv^ pu CYNTXrHJkd'otî^Dfl lOUifl dlEÊrEPlO Cï 

qw çoroprcod MPlrment îes caoûits d« ApMrea giu&âia de quclqu»^ 
xpocry[di«'s déiutnllfta. ei ucomp^pés dca cGudlUïdD Aia- 

cyre, Né«&arée. GangfM, AnlioêàQp LaodLçéfl, Coïulxallpaple ^ 
€baicédüîne el Épli^ 

Noto-tu qtietdxii3 maniucrit i^i d4 U ¥jii»qc, qui ren/irnne 
un eicmpUlre plus eofrect du tu4me ouvr^go» on inauxc s^mblible^ 
mCDtp après îff jVoBUTcujuin CP %£<àt par^n el cjpquiuUtMfii^tre ch*, 
pitréi dû fuetropUlaip Dlvid, ÎM ClûOûf dei apulra PiierTTe+ PxûL 
UaLhicn» etc., xuîfu des de N bée. Âu'fjrp, NëflcçMrée^ 

Guïgres^ Lâûdkve» Coiutantipopk% CtiEÜcédojj^ Cl Êpbèse., et dei 
€xxHiPï de^ esperew. Mûîa l»iyitode» miriiJ rn favrpr Ai^ Pbiriip» 
û'^ppafaiiStnl nulle part 
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quelques apûci^phfrs dénicnlins, ies canotis âù 
Ntree*, cfUï d’Ancjre, fi^ofésarée, €îîngrr 5 , Ad- 
lîodie, Laodicéei Coiistantînoplet Kphi&e. Le tra- 
ducteurp en tant que jsicobîio, supprime Chalcé- 
doine^ mais il reproduit S>rdiquD ctCarïhoge, en 
en intervertissant l'ordre. LA 5 arrêtent pour Jpi les 
coneiles orthodoxes, et îi pas^e inimêdiaLement aux 
Pères, parmi lesquels on remarque saint Pierre 
d'Alexandrie, Timothée, saiiit Athana$e, saint 
Basile, saint Damû£e\ saint Grégoire Je Nysse et 
Raboula d'Éclesse» 

D’ordinaire les ooilections orientales remoiUODt 
à des sources grecques Ijcaucoup plus anciennes. 
Cela se comprend fadlement puisque alors h con¬ 
quête iriMi^nlmane était venue étal)lir une liarrièrc 
presque icJVancliissaLle cotre Ve mpîre h) pantin et 
la piüp;]rl de ses onrienucs provinces- Aussi , jus¬ 
qu'à présent, nVt-on Jamais trouvé en arabe, à ma 
4-onnaissance, la longue séiie de Pères mentionnés 

^ Nîcéc d flÆ Tmprünlo i pluskurt divemej ditu co 

mAnii^criu Oü y trouvfî, pStr (hiemplt, d'one part, U ]ell« de Coeu- 
lanihict ilwçrüeïpîtcea tpii f«mbl cdi ^raitBsde la e;ü'LI«Iîod pvcqae 

tFsdcEitB ea tüiia par Aitiien et en ^jriai^ue datij Jû cïianuscnl Élécril 
par M. Gairpcr, el dune autre part, le syrtiJh]!*+ là ploae rVAEriiù- 
et les tanutfw re-ri^ÊncEiicni Ure* de la vcpjiuri jacoblle 
lienoe, Xoiia reviendroiu plus loin rrt dclàLl aar cc Jüjel 

’ Bemut|UQ[Li fjiic, dans le niairusent iC XLV de V ieFina dirent 
par Lambeehi^ xcl YIU], aprfj Un CyNX^rM ecr- 

làinejtient lirJ île celui dont i'e*l serii Jean J^AnlfihiliUi on renocjutre 
pliuieun lEllrei de l'ire* àjeut^ea aprè* «up el pannt lequelI ptï 

figure aussi h ieitre du pp« hIuK ... â Hini d'Au 

tlocLe^ 
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l>[»r Pholîuâ, tiindis fju'on a, (Uns plusieurs collec¬ 
tions de celte bogue, les canons de saint Basile, em- 
prnniés au codex dont s'esl servi Jean d'Antioche, 
Les Melkitcs eux-mêmes sc bornèrent i grossir^ 
les viens types en y Joignant les actes des nou- 
venux conciles universels et en adoptant pour les 
conciles orientaux d'Ancjre, Néocésarêe, Gangres, 
Antioche et Laodicée une version développée ou 
plutôt vuie sorte de glose perpétuelle, rloni 
nal éïaït certainement grec 

* Lea MeLLîlejh jDÎj^nÆni onlîniirciiimt à füvfrï coo- 

iiiles gfaérau:^^ et, aiiiri qtie la pJaprt fOÜC^ligiu 
i prtir de Jciti d'Astioclie, ils inEi^c^ïenl ÉpLèus avant Cbiïcé- 
^ü^lne. Oh put voir «h piSrlkuJici' ceïte di>puiiJoa ^ 
iiflh d# (Ëodli^lencLe^ liJ el tkm eejk Jm MeUitn de Sytit 

(Bïblio4JiH|ufi niiÜQkknlc, ancien fondj P n“ i tS, 4^7 çt ii6)r 

Quûùt aui Jachbite-S, ils iarri^ni | ÉphtsC» ijui* lUnp leurît di- 
ChlIettiaoivK mi dirmemabi ConjUbünapla, Ccd eai 
ir^uLant ptua cuneui cjue nmt Hitïhi pr pEuntleun dhcun^nli aq- 
liq^iiâl^pr nanipb] pr ÏS lettre offîcidia du irÉgy^klc à ÏETti- 

portur Léon (Coaeiï» dt tédilion iU Mlvt. t, h", p. i|<ïiJ, que pn- 
mitÉvr mEnC le da CoruLi nli niq>k tt*était poji rv^u dan» Je 

ptrurc^l d'AieAJitdrîc (voir Bih|]otJiêt|uE mlkiiuile, arEcirn fcudj« 
h* t a^ïlUppicttiCiil uabe. iï“ 83 ï &ritLfb Muieum, lu, elc,}, 

ÏVeUMis «ujui qu^Gh retrouve dïnft plusieurs nuiîtucnLa. et ÿpécmk- 
mehl dfliia le n* 119 de r^nrien fbiidï, tiuq collecïioa en coneika gé- 
n érau X etpariîcv lierï. Sculestru t, bien entend», l« JAeobiis arrêtent 
le^precQiersà ÉpbHe^ Airwi, dan» le n" ug, en rencnnlfC ETaiwJ 
Meéc. aejon la vendon ég^fptknne el »efoii k TÉrttoo syrienne, et 
-luhfî de CofuiftiiiiiikoplË et d'ËpJïtHS; puis, en it^ond lieu, Aacfrt^ 
^ê«cM^ée, Gengrea^ Sardique, Andorbe et Liuidicée aeparêi. 
selon îa vewîon ayrimbe; Antinche et Laodkee rêunlpi 1 d'après îe 
îesüe eopti^n I et>:^ns doule ff apr^a h blême leite. Cartbagf . 

’ Koui ar otu îb preuve de «*1* proTeujuace dicii le* nninhreux nwi^ 
^fecs intruduÊis fLim Je teite ara^. Le maikiucHt n* 119, qui uti 
pfkH iriicrenf cjiie nouï pw.nêdiQns, nnns roumit, par evempTe. 
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Quant auï Blgyptifnà, ih proccdèrent d'une faf;oiï 
tuiiLe dîlTérente JU écm'tèrent compte tcmùni, comme 
les anciens Romains, les synodes bien douteux de 
Syrie, el, comitie eux encore, îi$ s^aUaebÈrent i 
faire du syniLole de Nicee, omis par les Orienümx,. 
la base es^senueUe de tout leur éclitiee religieux et 
eauonique* Les actes du concile promulgateur d'A- 
lexaiidrie vinrent uatureRemeni après ce symbole 
compléter et commenter Toeuvre de ^icée. Mais, à la 
iliffifrcnce de l'Église occidentale, celle d'Alexan¬ 
drie, au lieu d'enregistrer imiquement la première 
$ession, conserva pieusement tout i'cnsembJc duSy- 
nodique de saint Adianase^ On trouve encore dans 
les collections arabes, et particulièremeiU dans le 
p'' I 19 de l'andcn fonds L les trois piirlies fonda- 


pOiir tu TcrïîoU ^^ficnmc de Laû^jçêe DUk^niid iiomlirc dc ££9 mciL^ 
inconnus jio Itile primldrde L^odîw, ti rpit ic ^ Cu le soin 

dft niftfr çii mai^e en eomettre# Nous cilemcu sculEmfint ; 

jLlHirOf U\ {canon < 9), =6r A?" » 

LijjUJji^ûCtiîrii, g,i^.j^jjJ^|ipcofTxrHTHC(tinon33), 
= xcipOT-Oïieix frtfwn a 3 ), c:^ Jil^l ^ K\nn- 
XI À (canon al^'r = X^roJLlTIIC {cadon Jo-I. 

tJj•■ = CVC^X'TlKOll ^cannn ii;, et enfin ^ 

ï|iiïn ed Eiiar^p ejn tnaiiKnl xtioiïiri Toy lüp^ 

-ivXiiôy, El traduit 

pour la veran'w ajtîbiiilc Je Xéaxê-wéti+ «1 trotiitr 
L : iîCKOC (canciii lâ), cE£_ 

* La IraniCrtpllon Jha dnCumcnLa c^nEenu^ datii le s^eodique 
cenp FdCdce dadt ce maùuïcrll au foL 1 1 verao tt sa eonlinue jusqu'au 
W. a7. tin marge du fol. i 3 ^ au comtnedrement di“ fa ^eiéidd, 
un lit»UTC k fcncre rouge rannolallun aulfante, qui a paxw dana le 
titre lîitteE ds la partie oiceepiiie du nianieicnt ^^3^ du Aupptémeul 
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iiieuLik$ de cette ceuvre, qui, d'après îe titre iui- 
même, est lirée du «tejtte copte. & Od a toutefois 
suppriiüé comme élraugèi^s aux actes les lettres 
d'adbésiou envoyées à Alexaiidne par saint Paulin, 
saint Épipbane et l'archevéque Ruiliri. Quant à la 
liste des évoques qui ont siégé au preiuier concile 
œcumcoiquCk si elle fait aussi défautdans le manus¬ 
crit jacohitc, c'est sans doute à cause dcsdlfllcultés de 
copie qui résuiteiit pour les noms romains ou grces 
de la nature propre de falphabet arabc^De plus les 
copistes de cet exemplaireI pénétré$ de i'idee qu'ex¬ 
primait déjà f^lase de Cyzique an sujet de la pro¬ 
venance nicéeune du volume entier^ ont fait subir 

utibe. fd. mS î ^ Jiu Lr Jj-di ÎÔÆ 

J-* Ll jLiJtiÆ fj* ' 

pToviriiniïut du coplft, «I il i ta â^ncutie oppoïiéon by^c 
CE ipià iiMnï ilirtï îfr gire«:-»v 

Au cckmmEDctiiïCîll dfi Jï àec^EKtc frËSïiaii ((bl- du a* i lÂJ. il 
y a Erneorv! cc!tlc Aund'talid'n. j rcuf^rc rouge, tpi cDiiatQte Îa 

prtrtrFnanCe 1 ^ I JJ). La Lr4[^ 

sîlhmA ^pafirttk suit ikiA 9 kntfmiptîon fa sctir^udc [fol. 2 a vpjrsq^. Elle 
«^oEnmeace pir l« ^ ^ ^ isL^ 

^LpwÜI Lfc-j <Jy^l corrcÿpou- 

4aiiu âui mcLs : €Tfie nsiQc tïui^Hfe n'TKAHOoxiKti 

eKKxncïA nïoyo iîrjxNixmriTHc cthîh’tc. 

La «liite forma unE eapice de pn^CicE jusqu'apx mot* î CTe- 
THCirc ffe ïîMtuTM Hr4Hü>x NTniC’ric^.eiç*, Hui Mnt 
ecmaid^ré* crymmt rprcnaiil un prcinier ciLD0n, Lt dirkbn tn iiüùni 
se cDplinni enipile juï^p'p h Gn- U y ep « trente. 

^ Au bout de<pielqac» mnjKnplicaj snccwhni Ie* üOtns oecî- 
deutipx dcvicujitial tu atiJk coinpE^beiiient méc^üd^ssablcs. par 
milite des ttrtoti c^jmwrkwe* «n pfnçini ïiw vayEUe* et le* puint* dia- 
criH^|upB. 



WS MAI-JUJK JS'D,- 

<iûTis ce SCI 15 à rorigiopt qui]lquË.ï iijtKfcnlaLÎoiis ou 

iutf^rvorsi'ons, assez déplacées, niais peu importâmes. 

En dépit de ces petites altérations, le tome égyp¬ 
tien u'en a pas moins conservé s.^ jjhysioiïomie tout 
à làît à port, IJ n'a presque aucune analogie avec le 
contenu du tome de^ MeLkiies de Syrie qui $e con¬ 
tente de développer les canons de Nicée ^ coutnie 
emt d'Aucyre, Néocésarée, etc., et les confond, 
en quelque sorte, avec un amalgame informe de 
décisions apocryphes attribuées par eux à Nicée 
et maintenant appelées canons ara Alênes ^ Ainsi, plus 
on examine les codex des deux nations, plus ou re^ 
connaît que, sur tous les points, les Égyptiens étaient 
géuéraJeiucüt aussi amis de l'exactitude, du respect 
des textes, que les Syriens l'étaient peu. 

Dans l'ancienne collection égyptienne, ou, ce 
qui revient au même, dans le droit canonique de 
celte contrée’, après Nicée veuaient certainement 

^ Ce dièir(']ctp|K.‘ineEil île? «nom do ^ «lé iraJuîtde 

dafii |« iTii^ Ëiîi^ti;! el j« Iroutfi TédiEi-Mi des r^cÊlts du P* 

Uardoutii. On 3 e r«nmiiire daiutcvuies îa ct^ïlecEioiis nrabrs 4e la 
B«h|]o41l^üc ainsi t^ue te dé¥«loppenienl d'AncjfH ^ , rtc.. 

rédigé d aprti U métïie ;p1eid «t ^ungiûie égoiemeDt i^rîeniiÿ^ 

* Ce» cinuEB ont üé é,^«Qi«iit puMîé.» An latin dam i'édilînn 
de* tonciln d Hard-Ouin. Le preiULer lÎTft en c*t intimlé : 

Ilnjjî J 

ü^lï.l^9«Dnd|ivre«s4LDlllulé: l^3\ Uâj| 

tjU^I jJtE 4>a]î J 

.bjjU 

* H n^ASt pas olreolument certain qae tca K^ptionj aient réuni 
dana dq muI Cndniou» îm éltwnli c:anDDÏcpi« ffçui par eui, J U 
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Ephèsc •. et liès-ppobablemeni le concile de Car- 
ibage, quj fut sans doute envoyé 4 l'ÉgIbe d'Égypte 
par celle d'Afrique quand cette dernière demanda 
au patriarche saint Cyrille ce qu'il possédait du pre¬ 
mier concile oecuménique. Nous voyons pnr îea actes 
d’ÊpIièse que les relations des Africains et des Égyp¬ 
tiens devinrent depuis Jors plus intimes. Ce qu'il y 
a de certain, cest que Cdrlhiige% inconnu aui col- 


«mient pu Avoir 4 fêtai aépAjnf i le tome da Nic«, la loni« d't- 
pli^AC a le toine de Cacib&ge , etc, 

* Nohj daiu un mADdsfnl du mp.Aée Bgr^ÎA^ 

Ifl MzUx didlbeureiiSânicJil du CfiadJc d'Éph^, 

iLdË rc-ced^îdii HdsîlilemenL difl^reuie d? telle cpE doiu niraiiâ en 
grec el certtkflLeniedl pluj compï^le. On Allt qüft dléjA Iq te^ite Ultin 
a de ddiiiïmuH4 pièee^ <|u"a perdue^ le grec. Le copïe rqiüa leralt 
donc d'ud grand KCdors. AjoLtlee.^ q[de i parmi Jes dDcumeikti ct^d- 
danüi ÏM papj^s de Turin ^ j^en al renCDiitrtf n^uelqnH-Udï en- 
pore môdju et u rapportddi I ce cgncllcr 

* Ce nncite de Cirtli-age est «lui de Tandéc i Tl k treuva 

égalqnicrii eu grec »uæ îe iilra de Coirsi dt f^fue Qd y 

lui îfti ciAO-Dï dei cod.ci{es afriaduj prècédEdli + içnuN du tempï de 
larcliFvèque Aorelius de Qarihtgeri Le m&iidHFiï iiÿ de L'auciea 
fddda arebe ft doddead foL i^É aiec cct ed-iÊte : 

ÂÀJtW^ ^43^1 jU-aJr ^Lïçjf ^LJl 

li-Llf q!^ Urj-»b_r^^ tsLLil J* 


2 ■ éiir lF tsLLi -aiFUJf 

1 ^jF 3 

l^f^xFF ^^r^L-r-Fji ^Jl li 1 il *l 'j ^r^jJLlaJl ^J ^ I j A —j ^FjÎaJ 
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lectioûâ -àï^hi^û des MeJtiteÿ d« Syrie, se lelrouve 
uaïqiiement dans les manuscrits égyptiens de pt'O- 
venance jacûbite. 

Là ne devait pas s'arrêter sans doute le fonds ju¬ 
ridique des successeurs de saint Athanase, car nous 
rencontrons en copie des fragments, rnalheureuse- 
ment trop courts^ d’autres décisions synodales^ et 

i iiijLà I Tjta^ ^ j jg - n 4 1 jij 

cjiUS ("“i aUt i^Uîfj 

4 — ^ -ljL^ (>JJ '4JL^ i(j j^^JflÂlrE.-piJI 

jji^jr-jïf T.^ v„ ‘m:Li* ^L*JJ 

^....,L.Xj Llf ^ roaauscTÎt jacD- 

bite 83 dtl suj^iûmfiDt arJIh; rËprthlijit aq^sî c-e t^KlCc foL 9^8. thi 
y lit ta mtr^e: j ^^alî ij^3^ jl fpÆ- 

^ Le& püpymi de Turin, qui,co^aunu uouü l'aïuun Jit aitleunL, 
CDuAÜtuaiunl taaU nUfr biyiolbèqui! rêoUic ftËiutJiHldl wm U bu 
du paniiÇc&t de s^uut C^ Un et duiméB b cette cpoque a a umr^ 
lyrÏLun de ulnt Jeau-Bïptbu, reafermaLciit qaelqxiËï dacuiqtnli 
de ^enrfi, aiaîhuuïGiueiEbeut furt mdlrallés p^r le Leoip». Ou ^ 
disUague j^uflüûl plujiUucM pibc^ï æ rapporta ut eu cDu^e d'É- 
pli^ ; Func iTellei ncnfermait un ducoura pronUDC^ daiu ce 
ncKÏE le leaifEUiAËD d« No^L Noua atlims di^jl üann ïu ocles d'outre* 
diiWürï de ce genre, prouoncd* soil à No^l, soit dam Icjï jeiErtSuÊ> 
¥any ^yoLr édjliqq du P, Hardauiu^p, Cl aoiv,]. Celui-ci Coél- 
leoail pluûcan chose* îot^essantes^ Uml mu N 4 > 4 lQniit qoo sur 
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un QOtnbre de décrétalêj praveiiiiiit des p.i- 

les c4iUDt^nagi^» apimri^Æ lui j>ar Ptilllppe, pillas de Ja 

ï jllf^ ^ioCc de Bcihiccm. £ii voîd Ib fm^câL^ dcrliiBnililËa ^ 

HXi rxr UKCÎCMXY Ffaooy nonooy ÏT^ujx Vi- 

net4C<i>"i'HF nfAuje îî-reH^-yxH TCiiiOff Tl- 

CYNsoj^^of!: coiyyz eitiYi^ is^rtimixc oti^........ 

TUY. + * - ^ ( ti>tîijecTopioc XÊ__ . n xi\ . +. . 

qiApoti *. +.. ooy t'tî.ixriA{nrï*.pjOÊm>c,., - . 

TC fiT . ^ KO Y* Tf . - + * ^ MC lllK - . . + » rxp T«( I ) 

tooyït + * . . , Ô MHÜTPC-- . HA. VmiïOAlC . * --- 

CTItC THICTIC. ...... AY«^ TfefHCTIC UTXyXJCH>C 

ÜTcmoû’ FiCY^iîOXOC Fiopeioxoioc- th <|>i^ 

xi(iiiioc) nanpccRVTcpoc îîsHoxecH Tttoxic e- 

’royxAB CHpVîîrrpc etpxï GXiW* * . + - FinKcccenc 
VdiKAHpiKüC xe .. * GM + *, lïcxnç ..... oycixi:.;.. 
"rlOG Fl* » -Oettl) K....-MHXq Û. , . . *pfIMÊCY6 + »'’ ■ 
<yx étoy-^^B" nxpeMxm>inc Tctioy lîti uccto 

PIÜC tlXniCTOC . * * * . tlO-X.TXOf Q fiTHÊl ÏÏ- 

Xioyx H.. * . - * ^ .. liOYTÈ U 

lOHQQyCIOÇ MnCLKt^OJTHp ËftOXXG CfC TGIKO^ Fl 
cynaojwûC COOY* eîOY*i 6neiCYiiïÇji.riotï e- 
l'OYxxtt Finooy "I’Iïxkto DNexFi naîifOKCiMCMOU 

CI^Kll tJXÏ ©(apxii FiTX r - . - * TWHTC Ftcmiog Fl- 
COOyFc GTOY^MS TÏÎÏCBPX ..... eTKH -NXÏ CTFAI 

er^BC ^-.^... 

Danlreï &ignictiMiT de pmisiunee TCKeEiiinc, reUlifï à îd 
Ji^cËpiînC ûl iiséctilJ jiuqu à prêscni. FlufiCim Concer- 

aent r union WVjtLgile^ .^ÏQïi Ion sefond^ nüuridgOï ^onl Llàiztêï 
el le» |jtïi 3 .ièmc£ complèltnieDt îciienÜLi [cTBe nHGatÿOrïTrr 
iir^XHOC XTCYT^OXOC KXX%^ ^^BOX]. Lea époui nq pqu- 
TEnt luqr du managË pendanl le Càlémt ou jmir de Pique» ; cat, 
pendant lo caHüne, OU doÉI jcitner tu loul* et le»int jourde PAipiei^ 
dnîi êtrq pkînenaent unctiG^. puisque c'eit le Jour où le »tul de» 
houunea a ctè opéré. Fl e^t mémB ronnetlejneot dil à «pte c'csl 

d.'iiifuir alors aucun nip|mi müheI cti 
d«pitdMpréceptr»derÉ|ÜHifîV*f*>B FirrrAHOC 
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tfhirelRy d'Alexandrie. Ce sont ces décrétales égyp¬ 
tiennes tju'cmprunla plus tard en partie PlioliüS' 

ne e<i(Oxit oyx xj-o) ïicyiiOYCix niht^ evrniox 

IHMIIÛNOC MTexKXHciA,. li feui ttdïic nîwefter rouille ijui 
nnnqacc le gramt jtjiif d# P4^ün ri preiidrc bien Min de ne pj se 
tivr^r f^nt dare^ m-i désirs el Ain <iiEiciipiMCDee (îiH rmoff 

MnxcxA MxjTî l-ei-Kii cnciOY- fiMSxiiy Npcune r 
neNOymo) ïîi tictoDy etïÎhay *« oynAgoc ncni- 
ovmia}., 

DflulïM CAMIW exdutali J^îïiai» de tÈgU^ Tes sod^iîei, iiu- 
(m«nt y^mùtnce de -wpt amimçi i a h 

rDmEftalmci iiîmple, «t excompitinicDt la fcmtncAdultère. Si Tbomm? 
ÀT« t|ui l Aciulière 1 pérhé ip>(ï«!l qn^elle [ùt lî^riée, «Ile »i 
KiB&mmuniêcï aetirtiDCTrt iU Je ^ni %o^^ ia deui. de pr k çnn- 
«de J Enh.« ki c‘e*i ia rf^nme d'un dert qui devient ■didièrc , lui* 
mènie ü doit h rfavo^er, el. sU veut tv^ter avec «Ile, il acm 
«idw de son nng dan^ie cle?^ et restera hiu l'aaitüiiün-Cepen¬ 
dant sei lih an pmcnl pas^aans déni ê ri le, être privés de rKdtw 
( ?1Dfjûri fi 11 Il PIJ llMByiOypujoy HTeKKXHCÜ 

^tl>pic ^tltTATMnqjAj.Qaanliun Jjîlespublïquftsivu iît>f|lll , 
w dlea T«n|ral se «KiVEJiir, û îeür faiit d'abord ipittcr leurs vèTc- 
fnents IttiinciLt, se couvrir d’un sac et Ktotnplir ainsi une \tm^e 
fl rude pénitence. On lea id.aieltait ensuile paiiui lea audienlup ef 
aici» lunaire .loïrw mois pqrmi les (îdüe^. Si p pmitUnt. ces Temm» 
rt avatent |tts «nrore reçu le bÉfKimep On pouvait « contenlei- d’un 
rar^me do q^aranle }«i ra «1 leç recevoir ensuite pmii les eatcdiu- 
mènw (et^itDne nucxi efiçiî. ce tyAia 

oycuB^iiMeTAitoei eBOAiïî TEC norm^^ MxrGcFtMB 
imoy cyKXôHrci knoc,«ic,). 

Aitlctkr^, il CRI ardemné de m pas placer îei lombeitudei mar¬ 
tyr* dam U ï^ode ÉgliM, jnaii dam de* cbflpdJE* appelée* ifur. 
yrrrirnj. Oïl n« dnll pa* nnn pbu eèlébrer ia tyitaxâ dtm céi cfui- 
pelle*, iiiiii leulemeni y aller prier en fdtaut soii randrer^^Êie de* 
i'oiDlji^wit Ieut OrtfiTe, icit lc*r|untorxBj^n ou le moi* qisl leur sont 
roMCfë*eTjjte n@T^q^e xti necxi tïHecKHiiu»HA 
EsOyM EtlKAoa\iHH — ctse xg n^- 

TUJpUj^Ê X.H llB BB<1>K ElITX^Oc GTOyefoyTB CfOüy 
xe HAfTypiôri ErcyMA^rc { a \aa) kata og îi- 
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cbn» lu cDiktUoD canonique dont nous a von» parlé 

c:î-de5su5 ^ 

TAYCHtu rixii u4^iictOTe fîxtiucToxoc erncy- 

ijjofiirr, Tl H nsy^J^ci/M h fi ncYMrfixqTG hTi neY" 
GRO'T}. Cetle dcfcmc^ eur bc^nclEc! imiilt aussi ScnuEi 

ii f[lî ll dit avoir vu oburvcrà ÉpUèsfi lonqtill j aïl» pour te oon- 
dlfi (Zâ«ga, p. cul po«i- ctiiNr raceuHtkm d'idotàlrte qu Eu- 

napc fonuulsil contre h^ cbrèlieiili d'E^ptc, d£aWaKUWJl Icïdi'fu 
puzET JT JOBi^ fA Ut Otti^nts de ^sérahU$ eU^Ut pcUr korj 
^nNtn. Lfi copie a mIh d'ii]ï}i[|ucr tuî-m^ma ce tuoLT; îjm 
À.\u îïcxevââfûc GBo^ïK THrïl^fÈHcyTti^GGiJ^tu- 

XDN. 

Eu ce qui touche Ig cîcf|;é^ noj dêcistoits ï^tkodalcs aMÜj^fiia- 
Uieiit le clerc qui aurait ohlonu par argeol tA foooliaa , dédiitint 
ioeapabla de f épiscopal, du sacErdocG ou du djacouat quiroriqut a 
ooDiiüls claUa U jcUuc^nc CGrt&iiiJ crimes gravcï Contre Id mmunt,, ti 
dêlluiaaCUl , connue Nicéc, que, pour coiisacrtir nn éviNpiC, il faut 
le ooiueutomcDl cl la présence du nictfopo] iuln El d'au moins dcui 
év^uea^Eulin ellesdéifrminent loidroiliel les dEYoirsde Tévéque, 
du prôtro, du diRcre et même du lecteur, à W M u oïCt h q, L'év^uc 
CTt le grand dîreeletEr cl le juge suprême, Seul il s le dmît de bli' 
mer ou reprendre un prélre, cc qno jauiaii un simple prêtre ue 
peut faire. ApÆs luî ricut le prélrci qui a |e pouvoir <l'aHmiih Ier ïe 
peuple pour ïcs m^itères À Iq fdsçu de réyèi|ue| cl euGu Jes ducn^.^ 
et les abopies dcrrs luiquEh il est tbïolumcot iuEcrdlt de eélébrcr 
la i^Daïis. Ovi recommBudo aussi à Tévêque de oe pas montrer un 
làAfe trop mondain ei de ne pas porter lur luî for et lu pourpre, 
puisqu'il üull donner Je bon ucmple À tous ceux epn Ini sont soumli. 

^ Parmi ces dccrélales aleiindrîncs, uous uiEExtionnerom en 
porlicuïier Ica rëpomcf eanotviquca attribuÊes dans ica collections 
grecques au patriarche TImotBec cTAJesandHo, d qui, dons Iq 
coplOr pdrlcnl le nom de Ficirci mhi frère et prédêcowor^ Cc dotu^ 
mcnl COnsEnre dans le u* S 3g du musée Bof^îa^ actueliemciil Â 
NapEflSi^ commenee par les mots : [pûTX!) 3GH-LIXTA^IC 11 îrl^ 

■rii>q^ îiTe iiMXüXfioc iiexfoc tixfXHqîiiCKuriDç 
FipxKOTfi nxv^XiioY** erooy tie^'iox. — 

XY^tHOyn jté ÎJKXTHXOyHfiHOC 


à la îongTjç, des doeiniient^ d'une tout 
autre source Jinirent pr être adDiis tl meme par 
éclipser le* anciens. En elTet, s’il est dans l'hisloiVc 
critique du droit cïïnomque un princi|>eiûJbcutirbie, 
c>5t qu en tout temps, maïs plu5 sïpécînlememencore 
dans Jes époques de décadence, les auteurs * compi¬ 
lateurs et copistes de collections ont redouté siir- 
tout de paraître incomplets. A moins dune évi¬ 
dente hétérodoxie ou de motifs sérieux du même 
genre, on copiait tout ce qiiou navait pas, sans 
s'inquiéter trop de h provenance. Cesl ainsi que 
les cotieiles syriens pénétrèrent peu à peu en Oc- 
Giclent. C'est ainsi que les Grecs se hàtèreuL de 
ir:m5criré les éléments latins que Denis avait joints, 
bien à contro-cœur, aux éléments grecs dans sa pre- 
inière édition. H en fut de même pour les Jacobites 
d Egypte, alors sous la domination des Arabes, et 
qui, se laîssant éblouir par le prestige qu^exereaicnt 
sur cüï les Grecs et rérudition qu'îU leur stxppo- 

cxmVcacokc îirû^me; h OYfujHo cm.xiik uxox rî- 
cCAnAiriTA Vît ayeipe TiüYnroccpOfA hTFxi 

eAOA Vîj Mi^ivc'MipiQfj oyneTuitije e(AAn), Dtm 
Pliütîuj oc lît métne IciiC Ûnd inlltuiç ; 

AnOKrJXEJC 

Ti^o^îgC' fùi îjrïùrtHrtDÿ .\Ac|aïhJpf^ 

rip-tm upAt -Erpoffc- 

oiPt^ uspjt jcaj: Èpér^mt a. 

jivSior tl# hSr ^ r&tm, 

pi^ Tffrf ^fUKipipt£ ml éypa^ tI 


LE CONCILE DE iMCÊE. 
déeidètept t^nfui à ]^ui eLii[jriiiiu^r, par 
rîfiLermédîaJr^ des Melkite:^, la prescjiie tDîîdlLé du 
codex syrien. 

Les premiers conriles qu'ifs admirent furent, cda 
est étrange â dire, le groupe d'Antioche et de Lao- 
dicée : nous en avons la preuve dans le ïnanus- 
cri£ 1 ig de 1 ancien fonds arabe {foL iG4}. qui dit 
ËT^pressément qiiils sont tirés du texte copte. 

Ce texte copte avait été probablement d’abord ré¬ 
digé par ordre des évêques qui succédèrent à Pro- 
terius sur Se siège melkite d’Aiexaodrie, et o‘est de la 
sorte qu"il passa dans la suite aux Jacobites. .Uosi que 
nous avons eu l'occasion de le dire', les canons di¬ 
visés plus tard entre Antioche et Laodicée étaient k 
ce moment réunis en no sent corps dans un même 
synodique portant seulement le titre d'Antioche et 
précédé en effet de la lettre de ce concile avec les 
signatures, comme dans ITsidorienne après le 

^ jJ jJI jl*î| 

(J ijTîiiJf j IjJii 

T J- ^ f Ll + -t-JjlW iJ^lj tjJj 

Jl yuU çy^. bjj 

^LjLïb T 

L>^lil 

L^^l ji^ ^jJl Làjl 
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dernier dçs can&iis ittribuésd'orcliiiaiie à Laodicée, 

mais ici indîstlnctiüiïient rèüiab à ceui d'Artiioclie, 

venaient encqfc les noms des évêques mentEOnDês 

précèdemmeiit, 

** -iUizztUljî Uj^ 

l*r*f titUI ^J0;3 

yï-f*^Ljj iûLdJi j jjj ti* 

(j Iw ^f 

\sl1\ (^TjJüI aô^ ijjj îo^f^ Llj 

LiLki^j Â^iiHii^l^I \^\y LW 

yÀj i^îi À-jÂtl < 4*^1 j 

r I^LopI 9iK-Pj S^KJ^f lU-^LkîL juf 

^ -- ^ ^ 

* *' f jjnW r ( f r ^j^Lk*f 

^ ^ a*y-^^ ^ '■cr^>y ^ ^ ^jLSy 

^LJt v^u i^jL^U 

tJ^ ^ 

ïôji 

Irf tdi. S3 dit nopplèllient artiw^ ipii irpnHfiàiÉ « au 

fol* 3ue, porte en mu^ fuliHnTattM lUTTont^ du hrribe ; «ces 
cineo.! rùuw'ieni les ç^ntmi du cnnâh tTAulfoehr. cl du renie ï|e de 
Laodicce saiiA aueun clLniigriufal. * JVoteïts qjue \ m . vertkjn du uia- 
nuserît SÆ p^l, sur piuïicurï poinU ^ rtilfcreule dp ceïlc du maniiSi- 
rril I tg. 


LE CONCILE ÜË ?(ICÈE. &6| 

PJuskur» sîtffics apri's, :i ri^pocjup plpincmenS 
îirobe, (îe iiouvpay?E pmjmmts furent faits, celte fois 
directement, à in colleclion des Mdkîtês de Syrie ^ 
La versien développée des canoïis de Nîcée, Ancyrc, 
Néocésarée ^ Gungres, Ajitioche et Laodieée, pénétrî! 
alors dans les collections jaeobîtes; et dcsi pourquoi 
noire manuscrit ^yplieo n^ jtp donne à b fois, 
d'une pHrt Je synodiquede Nicée tiré du leste popte^ 
et. dune outre part* les canons syriens de Nicée, 
coin me U donne, dune part*dbpi4s le ie*te copie, 
le synodîque d'Autioche, comprenant les canons dits 
dtf Laodicée, et d'une autre part, d'apres ta version 
syrienne, les coiicitcs d'Antioche et de Laodieée û 
lelal séparé* S'il faul en croire Ibu eUCassab, doui 
l'assertion esl du reste coufirmée par l'examen cri¬ 
tique des iïia[iuscrits> les cartons dits apùsiotiifues^ les 
canons aitrtbués h Nicée, et beaucoup 

de pièces du même genre furent égalemerkt tirés de 
Syrie par rintennédiairc des Jacobües d'Antlocbe K 


^ tbù -Cikü.-mb dit A propos ilc Nicêë, ddiis uïi paiâAg<ï cil^ p;ir Bctp- 
rklpt f i ï } ; 

Jl^l tiyÜ 4Ji>* 

^vj j ^Ljül 

^ ^L.aJC 4 >jÎj |3 aa^ÜI 4>^ \S'^\ 


* Dniu It mtax page de BflTCJitlgfe* On OWiVe U *ul- 
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Ainsi, tandis qun Bvïaiice, voiikntsucciyer aux 
patriarcats apostoliques, s'etnparait dans le monde 
grec de la juridiction sapreme, le vieux pays de sa lot 
Atlianasc laissait peu à peu échapper toutes ses tra¬ 
ditions, si analogues à celles de l'Occident, pour 
devenir à b longue couiplétemeut oriental, en per¬ 
dant ce qui faisait son cachet distinctif et en ne gar¬ 
dant plus (le propre que son sciiisnac et les ana¬ 
thèmes des diverses portions de Tonivers chrétien» 
Mais il csl temps d'éloîgner nos regards de ces 
confusions et de ces mélanges, qui sont le fait de 
l'épocpe anihc, comme de tous Jes temps de barba¬ 
rie, pour jeter rétrospeclirement, au sujet des textes 
iticéens, un dernier coup d'ceil sur Icnsenible des 
rocudk dont nous avons traité dons ce paragraphe 
et qui furent usités dans les diverses Églises du monde 
byzantin. 

En résumé, nous nous trouvons encofe ici en face 
d'une double tradition, analogue à celle qui, en Oc¬ 
cident, s’incarne, pour ainsi dire, dans les deux 
grandes figures du pape Géîase et de Denis le Pelît. 

D’un côté les Égyptiens, meme séparés de Rome, 
conservèrent toujours l'empreinte des senliments 
quils avaient si longtemps partagés avec les papes 
ci les Occidentaux. Ils gardèrent pour Nicée une 

^j.OulJî JjAij *<sfe j 

* J. ^ 1 oit lyijLî - 1^ iltf 
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sulie dtî cuilc respcclLicii?k et piissioniié, qui ntî 
leur pemiiL tl'oinctlni rien de ee qtii tûnclic k ce 
grami concile. Jusqu au dernier niomenl, on re¬ 
trouve chex eus les textes nicéens complets* tels 
qu’ils avaient été promulgues par saint Atiiaime et 
ncjcUmês par [Jîière. 

D'un autre côté* les Greeo-Sj’rieiLS, meme alors 
qiiedejiuis longtemps ils avaient dù rcnoiiccr à com¬ 
battre Nicée au profit des idées ariennes* ne per¬ 
dirent cependant jamais îcs traces do ces sentiments 
dltidiDercnce résignée, sinon d'aiiiîpatlue, nvet 
lesquels ils avaient reçu^ après le cciicilc d'Aleicnfî- 
drie* les canons se^it^ment de Nicêc, en les ravalant 
au meme niveau que les décisions de synodes orien¬ 
taux d'tme dizaine d’évêques, ou d'a&semfalées d'une 
Di'üiodoxie au moins douteuse. 

Cependant une côlîecüoü grecque joignit aux ca¬ 
nons le Symbole et les noms des Pères. C'est celîe 
qui servît de type a i\lïfrieAJie et au itianuscrît sy¬ 
riaque de Lûudres. Ce fut sans doute le résultat 
düiic sorte d éclectisme, qui néüïii point allé pouiT 
tant jusqu'à faire le moinjfe emprunt à la glose 
d Alexandrie, gîosc incorporée avec Nicce plus ou 
moins complètement par l'Égypte et pr Rome. 
Celle coiJerüon. du reste, n'eut pas un grand succès 
dans ie patriarcat de CoustanUnople. qui. par suite 
des circonstances, recueillit universçlîement l'héri¬ 
tage des traditions gréco-syrjeïmes. Elle ne fut vrai¬ 
ment bien vue qu'à Rome, tiii, dans îe vui“ siècle, 
par rautorité d'un pape, elle suppléa définitive- 
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iiiom, etï CB qui loticUait Nicêe, l’ancien CtN^cjgrcr. 
cilc par Aétlus A Chalcédoine et inirodait en 0*C’ 
eidcnt par Denis Je Petit. Nous aurons bîentôi A re- 
A’etiîr sur celte question. 

(U un pm;îi4iq namem.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉASCE DU IS MARS J875. 

U est oyerlç h 8 heure* par M. .Mohl, présideai 

pr^ei-ve^l de la séance précédente est lu et gJopté. 
^^ JT ■ " Sliangiiai. Iransmûe par li» 

^ do r élrangère», pri^ iaSoeié*cii„al™uc * 

^nur, le, volainft du Jeu mal asia ligue qui ,er«eol d« 
<Iu on metfra k Je dîspos!t,‘on de 
le fl.l.t,oll,èque de Shanghaï J« séries ou porlionrde sérias 

tloniTe7“US,S.'^ ““ i-^cenrénienl s«r k, roJiee- 

Mjohl rend coeapte de» diEcullés aurtenues en dernier 
^relnlivcnem au séjour de 1. S«îélé au l.u,eia|>our»; le 

Vdle un local pwrisoire a été réserré do„. J* p^i^rà 

IriJe, €m*a sera 

^ pourvoii' litlcïio djins uiî bref d«lii Plu- 

«cura prnjel* sont à l’élude, soit pour louer ..n tocaj parti 
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culicr, soit pour ic K^unîr h irnulr^* >CHriéEéi yaviiiilei, stsïl 
pour üblOEiir mi îocal Je rÉLal; wak rEen lï^esl tmcorv rtsspi 
|iour r^üll ^oît possible do prendre une de^î^ion. Kii 
consèï|ueÉice+ \l. fepré^îdeut deiii:iQcfe i Auiorisiïioa pouf (e 
Jjoreau de doiinc-r sea soiui a cetEo H-ifflAÎre, de prendre telles 
mesures que de mîson el d aj^jr nu uom dp h ScHriêLè et lu 
mieux de se* LnEèréLs. Il i^^père pouvoir nnuoneer bientât 
UEie soltiUoii fnivoriible. Cc^iLc ptupoïidon ejit ndoptee^ 

iL fleenu tluïiïio queEque^ dèbils sur li'* progrès du 
Corptij inscri^UfiRtim femilicurum ^eE ^iir cerininex dtdîeull^a 
reblîves o Ili rMaclion eE nu luodc de piiiiEîcnliou de re 
recueil. 

La sconre esE levée ù i) heures, 

orvuntic* offihts a i.a socEtTc. 

Pnr TAcndéiiue. Mèmcïrtt de i'Acmiémis impériah d« 
jwJïfej de Sttîni-Pélw^hmr^ r t. X\l ^ it” 6 ali - Saint-Pèlera 
bour^, 187^^ lii-4“ 

îiiilfplin de l’Académie impèriaie dw setences de Sainte 
l. X\\. n^* fi, 5 eldernier, el I. XX^ n" 1 .Saiiik 
Pèierslvourg, lâ^i, In A*. 

Pnr îi SïK’îelè. Zeîf^ehrifi der deaist htn mar^ertlündîtchen 
Gftdhchafi. L XXVin, 4 - ïIoP- Leîpiig, 1874^ In-ft’. 

— Joamal ^Ms ^JÛr/ifc S^iety ùf Ben^al, pari T, 11^ Hl, 
ti pnirl IL u' lïU 1874. Calciilla- ln-&* 

— PrtrWf/irtÿî ^ fAe Ajiâlic Sùtiely f^Uengüi^ fl* JX ^ ïio- 
voiijlïor 1874. Cal cul En. Jn-S‘. 

Pnr rAcadémie^ ttal dm srinrcEUj; 

de LishiHi, no\tL sérié, îomo J\\ p.irlo I e parte El. LTiboa. 
tS7o-iâ7a, In-i*. 

— Jomùl de iehenettu malhemûîicm, phytkas e nalurties 
publieâd>> sob os nus|ricins da Acad, retil das scîenclns de 
LîsboH, l- EV. julîio de i^ya-deieuiUro de 1S75. Liabon, 
lu-8\ 

— PcvHojffEiip jWflJiiuireîTffl hktorîm^ Scriplfires, vol. ï, 

T. 37 
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fssc. I. Jr, II[- OHsipüng, i866-it$yi. —DiplonjdiLi ci 
Chariip, Tol, I. n], IV. 1870-1873, — Lïgum et Cou- 
iuetudiiiunj Tot. I‘, — ^ Index giïiiflrdJîa, 187S. ïn ïùl 

Pftr Ja Soi.'îâté. Stiittlm iiü la Sotti^lé aéoumphw invi ter 

1375. In- 6 *. 

Par les rèdactoun». Beüut afni^aint, nov&u'ibrc-dècefïil>ri& 

1874. Alger. 

Par Pédïtewr. /ntjrvn cd. lii Jas, Burgei» 

Piu't XXXIX (voL IV 1 , fcbruârj lêjb. Bomimy. 

Par le Kin^Laîre d’Éiatpour Hfïde. iîr^ V£d 8 i-&ur 44 'bi. „. 
logeüier witli Lhe ConiiDeiilnry of Sayandidiana editcd by 
F. !Mïiï Muller, roi. VI cl dernier. Loiidoi^, Allen and C*. 
1874^ Lii-3S'76i pages. 

Par le gauvemement de l'Inde. ArchÉ^^io^imî Sarv^j of 
Imim. Kepoft for tke yeor 18710 87a. L>ehlî hj J. D, Be^lar. 
Agra bj A, C. L- CuTlleyle. Under tlie superin tendeuce oC 
MftjordîcAersl A. Cuaningham. Vol. IV. CakuUa, 1874. In- 

S% XI11-368 p. J 8 pl. 

Par î auEeur. 77 ae Aeip Teji^umr/af of our Lord aod Sariour 
le^ue Oifist^ a new iransUbon^ eic. by John Brown Mac 
LlelLan. lu two volnmes. Vol. 1. Tlio four GospeU. London. 
MaiMoLItan aAdC, 1S78. In-S", icri 1-76^ pages. 

— Sték du ï>4aieflie/eij roi de GehüL Conuounicatiou 
fâile k r Académie des inscripLions el belles-îeürcs, par le 
cqtiiie de Vogué. ( Extr. des comptes rendus de rAcadèinie^) 

1875. Jp-4% ii5 p. * pl. 

EtüJe^ hislerico-^to^fihi^ues. Seconde éiude sur les 
colciDne-9 ou uionunienU cOmmémor^iLKs des découvertes 
porlugabcs en Afrique, par Magno de CasLîJbp. Lisbonne, 
1870. ln-8% 1 iG pages. 

— jLr^ inicriptkii? assyritniteM et ranckn TwUiment^ pir 
M. Bruston. Monlauban, VidalIeL, iSyÛ. In 8*. 4a pages. 

— GnffKmxiiü: (fer hhenden pmischtn Spruehe^ ^acli MîrAi 
Mobamiucd Ibraliiois Graiimiar of (he Pt^rsiati Language^ 
neu bearbekel von If, L. Fkisclier.a- AulL Lïlplg, Bmck- 
bans, 1874. In-8*, iViii-sSa pages, 


nouvelles et mélanges. 5û? 

Pût I nuluiir. />roÿ tfaii-ff çoUûqüinl E^cerciset m ïAe LiuAm 

^ ràtf cr KvÂi By Cfl|rL TKmmos 

Hcrbtrl LewriiL (:atc^tta, Jn^ü* oW. 90 ^x 1 pages. 

— çQntenu$ ^îar^5 un lîMJe 
publié souA le nom de Léon Berlin, etc. Noie adressée a 
MW. ie5 prufesiietirAdu coUépe de France, Pnr M. le raîirqnîi 
d'Hency ih SûÎDUDctiys, Sainldi^ertiinin, 187&, \n ^\ 48 p, 

— |3 recédé tf uEie nolîce 
scir le Cambodge eld'uu aper^ de récriiiîre cl de îa langue 
cambodgiennes. par E, Ayoaonlejr. Saigon, 1B74. In 4 \ 58 el 
i 54 a dêMi colonnes: bllïogrâphîé. 

SÉANCE l>U 0 AVRIL 1875, 

La séance est ouverte h 8 heures par M. MobI, président. 

Le iirocés-vedial de In séance précédente est In, la rédac- 
(ion en est adoptée. 

Sont reçus memlres de la Société ^ 

M^L Cleaq (F. S. A. de), adjoint inspecteur des écoles 
indigènes a ^Wboiiie (MoEluques], présenté par 
MM. Moll! et Barbier de Meyijard; 

Aïab R ASC n, présenté psr MM, Barbier de xMeynard d 
Guyards 

Lagos {GuiSliuime}^ professeur è l'LInivemté de 
Htisîngrora (FintaTide). présenté par MM. MobI 
et Benan ^ 

le !>' KsBatdB | Kmrl), à Hdiîngfiîifi {à Pari», ji.rut 
Bniiaparte), pï^#cnl6 par MM, Molil cl Garrer, 

Le pr^idfnt tnel sur Iji table Inprognmmci du congre» 
provincial de» urieninlisle» n Sninl Elîcnne et une invîialioo 
adressée pr M. le baron T'extor de Haviiî, président de ee 
congrès, am membres de în StK-îélc eiialiquc. Ce congrè» ,e 
liendra du ig au n» aeplcoibre, et ett Je premier d'une 
ièrie As rèunîoiu en provinre, pr lesquelles l'Athariée 
oricnt.vJ voni rberrber à n^veiller l'îni^r^t public pour le 

3 - 
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coiumiT^e, ifl gèogtnpbîe, i'eLiinogirapliig cl tu gvn^rfll Tèiat 
actuel ih i'Orienf. ü vaï ïrùîi-désînible fine nvà icnlntivfis 
réu9sisseiLt Car, de quelque càiù qn'iHi attire Inttc-iUlpn sur 
i'Asie.kféluilesQrïeirLiies en prolileront, dlrrelemcnt au Ia- 
dircdciucul. üi »uscripLioti paur ce ï^onJ^TésË5t de lo fnincs. 
Dit peut s adresser fiu à rALbènèe orioutaU ap. rut Bons- 
partfi, n Paris, nu h âalnl-Êlieiinf « au caoiiiè Qi^ukrileur, 
6, rue d'ÂituDnay. 

cpirviL^GLs oFpt:nT^ À la soctiTt, 

Par le Comilé de rédaction, JoamnlétSiitfvanlf^nyni 1875, 

Par le? édileur^. R^tue ajhcmnùt n* log, jaatltr-février 
1875. 

Pnr la Sueiéïé. Noiale^ rmf en B^itiurf A'er- 

ÿflifcmjfn mti hvl Baim^anurk GenooUckttp. Dc-eî XÏK 1874. 
n* t cl a. Bntnvùi. Bminlng eu Wijl, 

Pirféditeûr. The Indiun Antiqaaty, Pari XL (vol, IV J, 
mareb 187&, EdîliHl by Burgc^$. [ioiubay. Ju-4^ 

— Rtvüe iibhogniphii}^^ de phik^a^i^ ei d‘hUtûîre. Reeueil 
mensuel publié par la libniîne E- Lerouï, N“^ i 5 -iË+ mara- 
BVril 1875. 

Par 1 auteur* A NermltTe ^ihe rettni evenù in Tong-kin^^ 

by H. Cordler Sliïingbai. «875, In 8*; 74 p. 

— Om Viîthrmljpcn pua gaîUske og indhke Mytiîtt', af C- 
A, Holmboe fExlr. dç* Vidernh-Schk. Forhundl éc 1Ê68). 


SÉANCE DU 3 4 MM 1875 , 

n- 

La séance esl ouverte a 8 heures pr Si- Mekl. président. 
Le procés-verbfll c^l [u ^ la rédactioa en est ndoplée. 

Soûl reçus meoibres de la Société r 

M, PeisâiLiiE^È: (D.)t canduetcur des pr>ntâ cl chaussées 
au senrlnt de Li marina, h Saigon ^ préfl^mté par 
^tobl et Barbier de Mcvnard:: 
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M. ToRijfi, ptofeïâ^ur dtf a runiverailé de 

logac, prilüenté par MM. Mohl et Renâtî. 

M.M. Jcü directeurs d*- la SociÆlé d« sciences et art* de 
Betivia enveieiït q la Sodétij ni) album de pbncbc^ rebtivei 
au monument de Boru-Boudonr» â Javq. Le Conseil rotod.es 
remerciemcnls è MM, fes directeurs et d^îde que leur leltre 
sera Insérée m procès^rerbal. Voîci b lellrc ■ 

A Moteurs îei àirtûfcürt de ia Süciàd aîiafiqae à Parà- 
Messieurs, 

En lîiOïns 187 ^, dans b lettre du 3i, n* 38, qui accompa- 
^alt l'envoi iks pliotograpbie^ d'qprês des ruines dons lea 
provinces de Raguolén, Kediri, etc,, nous vous fiiandùms 
que mïre gouvemetnenl vennil de conJier une nourcHe 
inLsaionau nïémeûrtbLe, M, Van Kiiubei^eu, afin de répro¬ 
duire en délaîL quoh^ues bas-reHefs du temple de Boro-Buit- 
dour, îe monument le plus apkndide de Jnva. 

Vous Icourerex le rapport sur cette mksînn dans le XI r 
volutiie des comptes rendus do nos aénnees \ pages 71 et 
suiv- I>3as le tuéitie volume, auît p^es 43 etsuiv., dam wne 
correspondance avec .M. le D' C. Leemaiis. de Leyde, nous 
Avons çKpOïê le véritable nwtir qui noos q guidés lor^qc noua 
fîmes la proposition à noire gouvememenl dé Faire photo- 
grapilier quelques bos-relieJs du temple, presque au même 
EDoment où paraitmil, sous les ciyspicea et aiix Frais du gou 
vernéménln la graiiile collection de dessiiLs du BorchBoudour. 
eveeako par M G F- Wilsen, et publiée avéc leile eî notes 
par le Leemaus^ ouvrage que, probablement, vous aurez 
rcij'ti dans le cours de Tannée 1874. 

Or* ceei nous dispense de dire plus d'une en {reprise qui, 
sans rien ùEer a la valeur troue pulilicatîod tîont le projet 

H 

^ JVéluifA WS LfP Batai iaateh Gvflqatfdbp ™ liujurm m 
idt&pprmu decl SJl. 1874, daul fa 1" ri lwrji«Ofi na sp 

trvavrnt k lappoK cl les iïltrvjv 
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lü^iue livuore cêuï qui Vml èxétitil^ uy soultiay^ «a vraU 
ment et autre büi que de faii^ un uLî te eio|^lei d'un ui^jen 
de reprcidücïloii que lecnijon du plus liubïle dessinateur jie 
saurait rüEupIui^er, 

Un arrêté de notre gouvernenïeiil colontfi| vîçul de nous 
aulorbcr à nlFrir à votre Société un e^ccmplHire da rnibnui^ 
cniiLenanit ïoknnte-cinq pbatQgruptiies^ et représcnUiuL des 
i^ues cL des bas-rtL'iicîî du Bero-Boudour^ indiquée aur La 
lù le ci'jom te * e li 1 no a mis a côté dca tcnvoiâ a Tcrij vrage d e 
M. le C. Leeiisaiis, de sorie que Ton pourra idenlifier aî- 
sémenl les plTotograpliîes avec ica destina, 

le cansul général ds France ïicnl de nous oGrir sea 
bons pnice& pour que cet envoi parvïenoe juaqu^à voua par 
un clieinjD plus sûr tt Surtout plus court que le précèdunt, 
dont M. J. Mold nous a décrit les obslocleîK dans sa Letlro du 
Il juin 1874. el c’^csl avec empressement et gratilude que 
nous profitoii^ du iL^ciïveiLbtnt iuteriuédiaLre de toEre cddi- 
pelriote distingnor 

Veuilloi agréer^ Mussieun, lossuraoce de noire b&ulc 
cOïLsidêrâtioo. 

Pour b direction de In Suriuté deJ ïciencf?s pi arts de 
Baiavla ^ 

DE KiwpÉULTf, président. 

Le présideiit annonce nu Conseil la mort récente du gé¬ 
néral Briggs, membre etranger de la Société. 

Jübii Briggs eUît 4i;é eu 17S&, tl eiiira an t&oj au service 
de b Compagnie dos Indes comme enseigne dans innnéc de 
Tktndras. Jl servît dans 1 armée, lit plusieurs catiipagnes contre 
les Ma lira Lies» et obtint eu quelques aiiuécii le grade do capi^ 
laine; maLa son intolllguncu ^ sm couina:issîioce des Ifinguçs cl 
de I liÉstoire lîe | Inde, et le grand iolêrêt qu'il porïa luujotirs 
aux indigènes n le firent distinguer de bonne heure et lui ou- 
vrir&ul ïi cnrriire doa cmplûls politiques Ct aduiiDÎsIratifs. 
S-ir lolin ÊUâlcolm 1 euiinciui en Pe^sO avec sou apili^sade, 
et Brîggs ïiai rniïruil pe ndan t leur séjour <^n ï^rse unegnuidr 
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p,irtie tJ*a maténniix qui odt \ a ItUltulnï [tourson y^toire 
de ce pajfi. PItii lurd, Ll fnt iLüippié résident □ la cour de 
^tt4rai el (uteur du jeune pnnee %]lîniC!' ffuc îfii Anglais 
iïvaieiil tiré dw pnsons du Peificliwa el réi^hïi sur fc Ir^ne 
aiaiiraLLv?. C e&L pundmil son s^our q SalLara 4 |uq ïm veuve 
de Nana Feriii?wî^+du deoiiergnind Lorurrie d'Élflt aLiîimltEt 
lui fit rjionricur insigne de lut envojer touj les papiers de 
-ton mari^ eonaprcn^nt les pièces les jdus nuLliejxliËjues et les 
plus inlimes de Ihistoir^ des Maliraltes^ pendant la longue 
admioû>trBdoii de ce aiûusfrv^ Ln vieille danve avait observé 
du fond de son u^nanah rintêi^t rgue Brigg^ prenait a Fédit^ 
cation des prînL'oa do S^ttamn sn tendresse pour leur peuple 
et ses elTorts |ïouj rclover lo pays ruiné el dépeuplé pr une 
longue suite de guerres et les rapines des Fîndarries^ et elle 
voulut mettre le nom et TlïOnneiir de son mari sous lu sauve¬ 
garde d'on ti généreux vamqucur. Briggs apporta ces ppiers 
CO Europe^ où il devait psser plusieurs années en congé, 
et composa le premier voluioe de celte Viequajai 100011 
□uinuserît 4 Paris el qui iii'q paru du plus haot intérêt, 
Mqlheureoscmcnt ^ dVutres Iravaui plus urgcnls îotervîn- 
renu lI Je ne sais p& si lauteur y reTÎnl plus tard. Tout ce 
qui q été irupriuté cotLsisle en une coutla dutoLiogr^pliie cio 
Nana el quelques pièces bisLoriquca tirées doses ppiers et 
publiées do h s y vol, ÏT des Truqnïcnoqi ^ fhc Royal ÀHatic 
Sorirtv, Londres iS 3 o. 

Le Imviiil qui prêoccup Brîggs était la grande question 
de la pro^iriété foncière dans lindo. qui avait été cmeï- 
Icmenl obscurcis pr la nriBifvqbc jidniinistrallon musub 
uiqiiopOïKlant loat le xviji' siècle, el plus tard pries diffé¬ 
rents sysièmes essayés pr les Anglais, dans les meilleures 
intentions^ mais avec un grand manque de conuaissance de 
rbisioire et des droits du peuple, firiggs pblia ses études 
sur ce sujet viLaJ pur riode, sous b dire Th£ landtax in 
îndia (Lc.indres^ iii 4 "). el ce livre est resté encore 

aujourd'hui le plus imprtqnf qui ait élé étril sur li maliére- 

Aranl le congé qu'il prit on iSaS, ffriggs avait préprê 
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» AïtiC lïL-EiUnûUp dâ 34 ifL uiL^ édilîl>Ei du Leitc |u;râ:ui d« 

FemliUi. n d^'couvcrt, en colîalioii liant de» inaiiuacril». 
Il dcntîèr^ rédactron de Tuiileur, elil Ta suivîe,de 5orlc(|iie 
SDH ëditîôn cA piuï cnoiplèlc presque tous pi:ini;t»t::rît5. 
Kll« pnnit à Bonibay, en iS 5 k en deui voluniej; iüdbfio. 
Itlhograpliiêe ^ sous le litre dv Tarikh^-Fprkhta. Pendant que 
celÈe édilion ^lait entre les maîiis des liümgmplie» . h BoniLd}\ 
Bfï^gi publia, aPU5 le litre//rVj'orv ifie nje of lJi^ 

dffn power of India ^ une irjducLkin un peu abrégée de Fe- 
rbbla, aecpippapnêe de noies et de géiu-alu^es^ Loiidr^, 
4 vdL m-8". 

Ko. iS 3 o, ie duc de W'eiiludion louiail le nDiDoier aia 
Lmssadene iMi PerfC; msii il ne put cibEenîr le ccimenteniriïi 
de la Cour de» directeurs de la Cenipagnie des îndes, je 
cmîi, parre que Bri^i^s Vavrut meeoiilentèe par lopposldon 
qu'il akml Faille à dea mesures qu'il jugeait iîn|irudeiilËS et 
injustes envers ks prfnres de Sallarar Briggs fnl alors emfcivé 
comme résident n la courde!^jogpo^^, et, si mapiéniolnr uie 
sert Lien, en i 835 , comme comniissaire général nu A!y»orc. 
Il prît sa i^traito en îS 3 ^i, et revînt en Angleterre ^ oû il 
conlinoa a occuper de ritide. tant dans 1rs discussion» â la 
Cour des pmpdétiTÎFe.s des fonits indiens, que dans de noiu- 
breuses brochures. H avait tmo hanic klêe de rinlunigencé 
et de la rnpachü administnilive et militaire de» Indous, et 
no cessa de iïêfeïulrç tour» intérêt* et de lutter contre des 
tne^ure.9 qu'il jngeail ou nulsiliki ou prématurées. Il avait 
été témolTi de la révolte de Vellore, provoquée en iSoy 
par l'imprudence de lord VV, Benlink, et il prêcha toute 
fa vie itou^seulemenl pour la justice envers ks indigène^, 
mils pour i'îodulgtnce envers îeurs cou lûmes çt leurs iirêju- 
gés. Il combattit três-vivement la pohlîqoe annevioniste de 
lord Djibousie» et la |punde révuHe qui s'ensuivit n'a que 
trop justifié *Cî sambres prédictions. 11 e>l moil le sj avriL 
dans sa iiiolson , a BnrgesbTil, ftgé de quatre- vingt -dix ans^ 
et avec hn s'esl éteint )e dernier survivant de cette grande 
école tl homitirs d'Ëtol et dadnniii>lrnleurs cpie lord VVelIraScy 
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avmit furuiêe. Cu qui esl sîn^lkr, t^csl qu'en Au^tibU^rre pu 
AC Ami Ëi peu urcupà de ces tVrênemï^iïî.'i qui se iont 

|>aïsês eu Ire Ja piri^c du SeriitgupaEimi cl ceîj a de PpljîU], el 
que nî le gDuverncinenl, ni rppinïfin publique n lienï jauiâis 
reconnu ïuiliikntuiiieîiE les service^ i{u'n rciiclu.^ nng 
d'homme 5 qui, par leur décision ^ leur mtefligeuce^ leur 
coum^^e, leur niodémlipn et lèiir inlé^té, mi créé el conso¬ 
lidé un fait aussi prudigiem que 1 etiqnre indien. 

La âëance eâl levée à ^ lieures. 

DCYllAGI^ OFFEUTS A LA SOCIETE. 

Par 1 auteur. An Arahic^EnglUk Lexicoftp by K. W, La ne. 
.îîcKjk I * pari London,\ViIIîam* opd Korgalc, 1874^ 

hi-Ù\ p. 1759-3319. 

Par le goiiverneuicnt de ilnde* d Caiai^ue of iamkril 
müjiascrîpti ni primate Hbrafies of lîie Nurtli-Wesl Provinces. 
Compilée! by order of Govrfinïienl+ Pari L Défères. 

id7rt- lïi-8\ 877 p^ 

Par 1 auteur. Tituu/«rliori j OiiiitHÆ# lÿ" Jj^roaonip 

(seconde édilb^n^- Bj A, WylJe. SEiângkaï. 1S74. 3 caluen 
(f xi thîoûE»). 

Researches ia prthiêfvriç and prûiûhîiiant coïttparaiîve 
PhUôhgYt sMylhûlogy and Archteology^ by Hyde Cîarke. Lon¬ 
don, Trübner* lo-tt*, xhyd p. 

Por le CociHlê de liaduoliDii. JAc Diiïkard. Tbe Driginal 
Peîilwî Teit; llie saïue ImnsHlerated In Zciid cbaracters; 
Lraiisla lions of lhe Icxl iii ihe Gujraii ai|[i EuglÎAli lâugtiages, 
n commentary nnd a glossary of select terms, by Pesliotuii 
Dusluor Bebmmjec âunjaiia^ Vol. [- Publôfhed iiuiicr Lbç 
patronnée of the Sir Juitisedjî Jljlbbai translatjon Fond. 
Bombay, 1874- London , Trubner, In- 8 ", i ï-lài-xtdî. 4 -.i 9 - 
6 î(>p“ 

Par raïitem-. A/uitfncnx les Khüzarf, recilï'îllb tUits les 
écrîvHins juifs, pr A- J. IfarLity. Fasr. (. Sfiîul-Pcicr*.büurc . 
187/*. lu 8*, ifÏ 3 p. jm msjfb 
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Pat U Swiét^ den vi fïrb dt^ BaUvIu. 

Eüii Jdru« up \^l dur Ned. rndisübc Hegi«rin^ oiider Toeïigb 
Tiïii iict Balavîaû^Ji GvjioiïLscliAp vaii küiiatcn m VVeien- 
scLiïpi^rit. GephQtognipliKjrd dum J. ïaiî {êb 

plKilQgrnpliteâ grand in^folio j. 


INSCni^IOKS îiDMIDZQIÏË^. 

Ln question dc 4 inscHptiana numîdiqut^s a. fail un griiid 
^dftdcptiî» que M, J, Hal^v]f a déîermind plusî^un lettres^ur 
1^ valeur desquelles on a^étâit trompé jusqu^afor?, et a ainsi 
retrouvé un bon nondiro de noms Msloriquei. M. le cîoclénr 
BeboncU dont le léle pour la soienee ne se raieutit pas, ayaiil 
décDuvcri lannée dernière une trentalno d'icismpÈidna nou¬ 
velles, le nombre total m trouva porté à deu£ cent quaranto- 
huit^ et J. Halév^adonné la tradticlion des quaranttshTiil 
dernières dans le n* j du asi'àiiqae (oclobre'ïio- 

vembre 187^ J. 

G est îe cas de se demander 00 Ton cui est réellement da 
HnlerprélatiDii de ces monujuenis êpigrapliiques- 

W, J. Hàlt’vj semble ne voir dans ces inscrîplions que des 
noms Individuels- IL lue semble Jadie de prouver qu U s j 
trouve des noms de ürlbus, penteine des noms de eastes^ ou 
de dignilêsi,. petil'étre ïiiémQ^ niau moins probablement, des 
fuiTDules fîinémiitfs. 

Dans cetto discussrdri^ nous adoptons le uumèrotago de 
M- J. HbIô^'j qui* jusqu au n* 30D+ est eelut du recueil que 
omis avons publie eti jSyo. 

Prenons d abord le mot qui se trouve onze foi» 

lUiia le» deux cent qEiarantL--buit iDMxripLîons connues. * 

U n est jwuiiis précédé du yignj- de la tillation ; il o*en est 

Miïraiil nous» rinscriptiDii 

dnit^sc lire non po» AÆrria de /jaLjf£r^ comme 
le dh J. Hn\é%y, mslM Oarüîk, fih de haï Adirmt^r M, J. 
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Hâlèvy recûnnkj|lLii-£i!tËme que Je* iiucn^Eiaur^ seul quelque¬ 
fois ècTîles eu coiiuuefiçniiE pqr In U|^e de ^uebé- 

Cu moLii'cftl dune pas uu iium dliuEoiiiu^cc ne peut Être, 
plus, qu^üu nom de Irïbu* et il est eerUÎn que c'en 
est un, puisque, eomuae Lo djt M. J. Ealévy, nous ie trnuvOfis 
dans Hérodnïe: les Adjrmachidts, que cel liûtorleu iudiquo 
touiiuç b prcjiû^fc RJiLÎQn ïibjeiincà JV-sL a pn^rElr de FE^pîe ; 
il faut croire que cette tribu ou une rraclion de cette trthu 
eUit venue s'étebljr dans la belle et riebe valbc d«ia Cbeflia 
en Nutnidîe. 

Le [mot A/ofulru^ qui repr^eule peut-<^tre le moderne 
Mî trouve dotuc foii dans les mACriplîuiiA. C7est 
prubableiiïÉiit Aiu^i unitwn de Iribu. car il nVal jamais pr^ 
ccc|é ni suivi du stgue da In fiÜntiuu, il on îit avec nnu5 le 
ji* 33 u: de Marc Miocimif. et iioa pas, avoc 

M. J. ffulévy : MoMukra^J^h de Maro^fiU de iîffUfJflJT. 

Ce que nous venons de dire des mots Adirma et MonïArm^ 
ncius pourrions |i'app1k[Uer à plusieurs autre» inots teia que ; 
VtfmuVjiu, que nous ürtkuvona oiue fats; jliurrra, que oou^ 
Irouvuiis diï-iiouT fois.^ ,, etc. Mais veuonj^^o de auite au 
mot le plus sIugutîiT des ^^pjlapJies lÜiyques^ celui que nom 
lisons mainteunnti^n-j. Lo dortciir Judas remarqua le premier 
Shd ffêqiienéC ; îl le ïisnil An. M ni» Al. Haiëvy ayant prouvé 
quüu doit lire Ixii^ il fnut fibaiidonner la première lecture él 
les interprcE^tîoiuiqoe Judas et muî-cnèiii-e aviouiS données 
n ce mot eu nous appuyant »ur rette lecture. 

Je lie sjiurais adoioltre ropinLiku de AL J+ H^lèvy^ que Aur 
n'est qu'uii ncmi propre eomnie les autres -, d^abord ce mr^k 
II'est |iAs précédé une seule fois du signe de la niiAlîon, qui 
set trouve cependant cent rinquaiitc-neuf fois cbns les ins¬ 
criptions. Les iioiiimés auraienl eu celte singulière spe^ 
qîabté de u'avusr ^ds d'eiifauts; mnis^ si l'on peut ne pas être 
père* ürt est tonjoiir!i lits de qticlqu'uik Eb biL-oI |« Bai do 
nos inscripllons ne setnienl pas plus fibque pére^ p car ils ne 
sont, non plus, jamais suivis du signe de la filiatiua^ 

Il est vrai qnatin' A!. I. Etnlévy lin Bai^ fils de /li-rd* 
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maîïOP peul toulausdi bien Hre: OüüvvH Bhj; car ie ?îgpe 
de In filialîon [ks deu^ barrer] pümt ùua\ se lire m; et 
M, tTîdevy. au o" ïii : Bas Via ei dpiï poj : Bas^Jih dé 
la. JL eeL vrai éneorc è[u an n" iig il }f a ; Zizü Bas, fis d* 
Baiar; mais u çat à Ziz 4 > et non à Btis que s'applique 
Biilar. 

Qu'eatcc dtme que ce mot? Le ii* i tg, où ü estlolercaLé 
etoire le Dom de Zi^a |ïe fila] et celui du pire^iïatïn% semble 
prouver qo il u est pas une rorniule fpnéraire, iïiëîï bien 
un mol pouvant s'appliquer comme épitbèle a uu nom 
propre. 

Le fait le pins à remarquer, c est qu'il ne ^'applique pa 
auï grands persoounges, maU atiigeos sans g^n^logie. Sur 
cîoquautediuil fois que noua Le trouvema, il iresl nceocnpagnÆ 
quaranle-neuf kîi que d'un simple nom et il ne figure dana 
aucune des êpilaphe^ de quatre lignes. Se rail-ce un nom 
cÎB ckx^, de caste? cl landis que les grand» personnages 
sont indiqué» sur leur» épitiphes cotHEUre étant des tribus ou 
ramilles. VermiFNfl;, Mai{xkra, Adîrma^ etc., y aKkit- 

il tûulo une catégorie rie Libyens que désignait te nom 
colicciif de Bas? 

Cela nous fait penser à îa double erigine des Berbères 
d après Ibn K.baldomi. Les uns, appelés jGrùioEaèj^ descendaient 
de iBeni^ par Mazî^kt ï les autre», appelés El-BotearM di-sctH' 
tlaioiU de Madrà^ 

Or semble avoir k »eos de noble, dan» lout le 

monde berbère. 13 " aprùv Ibn Khaîdoun, le» Touaregs^ coin nie 
sont des Bérünàs, des noble» - et il eo êtaii cerUb 
nemenl de même de» cbel» ntimîdps sur les épitaphes des¬ 
quels noua ne Irouvons pas le mot Bas. Celte épilliète ne 
» appliquait peut-être qu aux Libyen» do l'autre souebe^ aui 
L 7 -iîo^tfür; elle n aurait tu, on loul cas, rien d'bümilîanl, car. 
sans cela, on ne Iciit paa mise sur les épila|!ibes. Ueioar- 
qunns. à i'&ppui de notre idée, l'épitaplie ii^.Zisù Bm.JlU 
i/c £u/ur. Ce mol Balu/' ou je crois lu rfilrouver ilan» 

une inacriptioii cntineuieiil latine de b Cbelliâ. 
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BTK 

ANISTAKW 

VS 

V;î AN XJC 

Non» retrouvons encure es mot lâtinî^ et lÜ^t adjectif dan» 
Ltnf^rîptiûii Auitaiitü do ta grotte do I]^pbclThaya : 

SËVEft. ET VINTÎA 
NOCOS PU ÏALAFJI 
B A VGS PAVFFIPIVS 
&VT1K.1CVJ ÎÏC 
CAECILIANV 
WAGG THIB 

Inscription dans lat[ijolic les tnab eoiuonne^ du mol li- 
bjqiic ont Été faites plus pondes i^uc lé^ lettres ajoutées par 
le latin- 

-ün trouve encore Jo mot Jlaruru dans des tiiscriptionj 
numîdo^lalmos. 

Pour lire Buturaxt n" 11 g, d faul supposer i|ü"uo point n'a 
pas été aperçu daiii le par M, VîgneraL, Tinvenleur de cellr 
înscriplioo ; je me raüïn ïrèsr-^olontiiîra h cetto liypolhèse de 

Halévy. D'ïiu autre eûEé, je dois direque^ dans rinsmp- 
tion latine de In Cliel]0a donnée plus luiuL ou j'ai lu BTR.^ 
Mr Reboüfi n'a vu que E l K;jaltribue ceb a ce que b 
tiarre îiori ion talc du T e»t Irts-courte. 

Djns rinscripiioii du i^^bel Tlmja donnée et-de$su»^ on 
remarquera ta fbnnute B AVG S; dans une autre snacrip- 
tion du même lieu «tte formule se trouve ptus oumpléle : 
BACACI AVG S- C'esLa-clïre ■ Bacüci uu^ojfa sticnim, 
ccnsneré 1 Taugo^te Baeox. 

Bacax clail ua dieu topique de ce poioï ceolrAl si remar¬ 
quable de b INtimidie- 

r>ms d^anrres inscriptions, toujoundu ruéme lieu, ïm for- 
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mtik ^ (rouve niii lïH^h leltreâ BAS soit an com 

mencemçnt, 3ùil cldruB le coiir$ [Je lliïSÆrtptiDîi. Nons pen- 
»iü> jjtiil ne îm\ voir fpiuTi nngqiicr hiuard dani te ra 3 >. 
f|ije c esl ce méune groupe de troîa lellref î 

^AS 

qii'ori trouve sof cinquame^htiit épitapïie^ Ul]yi|ue5 ci donl 
nou^s en sommes encore A chercher la .ilgiiihcaLion. 

Noua terminerona par Foiaoicn dea îu^ycriplioiiï ti** 187 
a 194 de Stdl Hûrmth ijue nous ovons publiées il \ a iroîf^ 
aoii. Dans rhjicMiie de ces huit înscflpdons provenant Ltan 
même cinielière. il y s le mol amto, ijni no ?e rencotiîre 
oüllç pari ailleurs Arec ce mot se irourenl dilTdrenLi noms . 
tch quet imditmj latûiJc^ etc. 

Le mol j 4 iiîyo n'est pas une seule foii précédé du sïgop de 
la fitïaUun; ce ne peut èlro an nom propre, U esl donc ïoul 
oahirel Je lire le J)*i8q, en commençant par la droilet 
Itui>ak,^h d imdam et non pos avec ÜL Ifalévy^ 

Athuo^Jih dlnîdam la^uk, et te n* 191. aussi eu conmicn- 
çaiil par lu droite : Smun^Jîb dû Miifjoab atnao, et non pas 
avec M. lialévy : Amua^/ttid^ Magotib Soaro. 

Ce?, rombcdus sont ccua d une famUle.c'esl incoiilcitahle. 
Le premier membre de cette ramilEe na son nom indiqué 
(□ îS'7l que par son initiale S; mni'^ nous retrouvons Je 
nom entier ^ns J’êpitaplie do son fils (f|- 188) : Intdiffn, f h 
df puis viennent [n” 189, tqo) deuît hU dliiidoïni, 

par conséquent j^du fils de Sado : la^ak cl Mttgotib i pub 
(n 191) un fils de Mngoub^ pelit^fils d'inidam el airîère- 
pËlitdila de 5 ûdo^ uomtiié Soutn, 

Mainlcimnl qu'esl-ce qise ce mot A mao? Bleu de plus na 
lurci que Je supposer que c'tsl le uont île la ramille, ^Jiii 
cela ^ul il concorder avec l'esiïilence dti mol Bm dans les 
ïlcùs inscription?^ : 

^iqa} Bas A mao 

cl [19S ^ Gtfilrar A mtro Bai, 
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ni fiai «iprÈDue , cünime nnu.i i'HvoDs ruppoai^H Dgin de 
catlfi DU ée race, çi Anmù uft nom tie fjimîlle ? 

iVemarqiioiu qas la parcolé de c» deux dcrtitm indÎYidiu. 
ZayoT Ël Gîir/£r¥u?^ dana Les âpitaphes desqueli ac- Ltoeivc 
que kuT pareuté. dii^je^ avK îft Tamills: d* ^wdb uest paj 
indiquée comme elle Test pour Loua ica antren. pourmiv 
on piin cOiïcJuro de la que c'eLoicnl deux îndiYidus de la caLé- 
porie d&a fiuj* â^vitcurn ou oliefit? des dnrno et aaxqudf 
en iccerdait camme prérogative le nom de la famille } 
D'autrOi préféreront peut-être Toir daui Amao une for¬ 
mule funéraire locale « malgré lo pOAÎtlooaù n* iq3 enlreka 
mois GiVijmv et Bai- 

Qénérû FaisBUBe. 


firrjijr nr Fijurn^r^ publié avec une Ifadurduo franrauet |^r 

H. Boiiclifr. TruÎAÎème Partie 1675 , chei E. Lrioiu;. 

C'e^ta rc'grei que Je xue Jborue à anuuncer brîévinncuL la 
Suite du grand travail que M. Boiichi>r poumuit avec une 
CDiiscieucieuAc persévérancD depuis plusieurs année#. Clia- 
cuiHï 90 # üvraîsoiL# métîieruîL une étude approroudie. 
poète dont i! ^'est CDnstitué ïe rli&p«ode briïle au premier 
rang parmi ceuique les Ambo# nomitieiiit Jbakiml^ pannï ce# 
màlee génie# qui ont fécondé lotir poé#ie nnLionale. Dnmd le 
COUT# do un longue existence ( iS 4 ' 1 lO de l'bégirej + Férrmlak 
Yit naître, se développer et totiiber une d^iiastie presque çn- 
tîère, Celk dca Omayvades. Tdoîgré ses syiiipathies avérée.# 
jmur la famiile d'Alî, U se roouim suiivont ô k cour Je Da¬ 
mas et ne niesura rélcge ■ aucun de ceux qui b prot^ërciit, 
Merwan^ Omar H, Sulejmaii. eEc. Compédlîmis politiques, 
rivalités de tribus^ guerta# de tntes et de religien. tous tes êvê- 
nemeuls qiïi signalèrent le prcinîcr siècle do i'iarc muiulEiiaiie 
Erciuvoront en lui un ïéiuuin peu impartial, il est vrai, mais 
rtMentifet éloquent. Je ne suis »i l'on renroOlreraFt dans l'hifr 
tolpc lllléi^ire de^ uiii' aulrn iigufe d'nn relief nussi 



piiL^nl. Eli rtjjroduîiw^ les Irqiu d'après 1*^^ d-jcuosenU uue 
la Ifndiliun nûui* rt coii^enfÉ*. c‘cîil tu queLiue sorl« ctrlri^ 
1 de ce siècle dans son cJévcloppüdHjnl fîlli^raire, 

poliîic|ije et sucml. î\L H. B^ïïii^lief ,i dù ri^unir ioua, I13 mq- 
If rûujE dee^ite cuntiiAe^tude, el iiqus somioeâcertainqu'dle 
sem Je cmirannemcnt de la belle publiealinn qu J 1 b cnltç- 
prisc* qvec un noble désiotà^eîseaienl, poyr la plus grande 
gtoîrc des JeHre» orieüLqle^. 

Ce»ln>«lcincht Jowquù le savant édîleur aura ncronipli m 
taclicque la mttqua pourm utileiiaenl commeni^er la sienne, 
qui ne -.era ps non pins de* jiins f^ilM. Oi, peut dire diî 
iijic deFéraidat « f|iinn de *cs rivaiu disait de l’Jioninie: 
• c Cil un uu>i)i eacnrpé que le* chiiiuoi* ne peuvent i 

A pan qtielquci Iracc* du mauvais güûl fjui » laiiso aper¬ 
cevoir ilèi cette fpnque. son Diran procède directement des 
po^es de l'âge tiéroïquc; il en a la concision, l'cnereie. 
mats auui lobicurilé. Pour en pénétrer siiremeijl la pensée 
cachée, il eût fallo les eiïorii combinés des écoles de.Biisrah 
et lie Koiit'iih; quillieureuseracnl le iwiipi ,|’a p;,* respecté 
les iravftui dont jon prjcme a été l oijjd, ei [| ne nous a laissé 
<iu un Cüüunenraire Mer, imiidisanl. On no peut donc être 
ïurpn* que la Induction française, il fwléie cpi'ello soit dans 
son éner^|,Hqt,e simplicité, iatso encore quelque prise au 
doute. Or il lie -sera possible ilediscnter en connalsiBiiec de 
cou^ les passages conlest«bk»s rjn'uprts nvoir coiisuHé ks 
vananies des copie» d’OsMnd et du Rritisl, Muséum rue 
letliteur nous prrmiel de réunir dans une livraison sunpié. 

Un autre problème non moins délicat se présciilera au lec* 
leur uriidjt. On sait rjucllcs sérieuses objcelioiis M. Aliiwanil 
oppose a I anthenticilé de eeriaine» pièces du »,>(,« jÿj 
pcëlet, du moins dans la fornio consacrée par 1» tradition, fi 
Ml 1^41 probable que rœitvre de Féraadak ait échappé ans 
miitilations, iiiierporatioii; et rsjeuiiisscuienls qui rlcparenl 
e» roeuttls de ses prédéccucuri. Cammciil espliqner, par 
«en, pie, que te poêle TaYori des Alidcs. que le parliUn 
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avoilt d« U Mbqito |<>s jictiMit!» In cuiiçuivuiii. tH; 

mj(i» oit riurv ou pr^üqiio rien bi»i! en riioimeur ilo la f«- 
niiIi(<dé|>PML-d4e?Loiiide I&. ce sont {c»|>nncc« om^Tjodcj 
ijui J imbien I lui ow inupîré xe» pancgvrlijHM k<a ptùi cW 
kureitx. Fiiut'il donc supposer que la ctiixiire Jolouxc til 
(lixparoilrc de bonnu heure le» uiorcrnns enUebèa d'bér^ie 
et Iciii’ aitbatiltin certaines odc& ijiidi^cs à ta dviuulie ré^nonte 
p»r tl<» poëtex cofitcnipArainx? Efifiu dana jei pîbçcs dont 
noins posàédons deu» ou inéuie trob rédoclions» il teale i 
déierminer. nuUnl qne possible, le Iravnil original de lau- 
leut et O le dégager des ii'oriiiiites introduiiea par plosîeun 
Kéiiêratinns de rliopsodes. Telles sont, pour UC signaler que 
les principiiles, quelques.unes des queslioiu que le savant 
traducteur devra élucider s’il veut wellreson poêle (avurt eu 
pleine lumière et rouniir .ainsi é l'histoire de In !iItérainre 
élrangére un document d'une boule vnleur. Ccst alors qu'tl 
sem possible d eludier celle longue publication dm» sou 
ensemble et avec lout le soin qu'db coniporle. 

Le Ibscicule qui vient de poralire renrenne, comme Ica 
deux fa-icicules précédenU. les odes, élégies el salires du 
poêle arabe réunies sans ordre apparent el, à ce qu’il semble, 
selon le hasard de la rècilulinn ( rècutvtl. A cdlé do quelques 
Irogmeitis Irés^courls, iiuprovisalmn» de cirenmlonce, donl 
le riunmenlain'^ explique rareniatil la proveuAiice. on y 
trouve p]u^ieur» mrirreaux de roiigue luib-ine cu’i il j aurait 
beaucoup é citrr. On br.i «vet iutéiét l'élégie od le poble 
déplore <11 ténors émus la mori dp ses fils, de « ses cliers 
faucoiu que la mort gloutoiioe lui a ravis, * Signalons égale* 
ment une vive satire contre le poêle Djcrir, son rival, el une 
dial ri be sanglante contre la tribu de Tliayi mi so trouve ce 
distique. . l'iie femme thayile, dnl-dle mterroger tous les 
généjifogisles, ne eottnalrm Jamai.» son |)ère; lorsqu'une 
femme de Tbayi récite sa généalogie, son ventre lui dil : To 
mens! V Le volume renferme aussi quelques pièces du genre 
moufikhamk dans lequel les bons poètes excellenl. Quand il 
s'agil d’exnlli'r son propre inèrile et la glnîré de ses ancélres, 

as 


MAl-JUJ V Ï87&. 

Ft^rsjdikk a d'heurcusearencnnlres dv pfnsee et d ejipn>ïioiï. 
Il a beiu se dire œode^Ee (p. 4 ii), i| connail b pmi^Qoce 
éû ioa laleiit et lâ ternetir que «î salii-es rêpujident ; .Si 
Eues vers, dtî-tl quelcpje pan, lhappnient ies eaJîloüx du dé¬ 
sert, les iDchers eii^-mâtneâ vcdeniiéiit en éclats. » Signajona 
enfin tîetu ode* en ihonneur du khalire HUcham d tinp dit 
lion noble ei soiifenue. Elles font, iï est vrej. smguliéi^ fi. 
Rureà côléde Téplgra euM décochée au méroe prince. \hl9 
de .^mhlables contradietlâna se renconlrent thei le* poêler 
de cet^ge. Leur muse famélique niesurait Téloge ou le blâme 
à l'accueil qci elle rtrcevail en Imut lieu. Ce qui esl pins sor^ 
prenant, e est qu^nn poêle contaîneu de croyances chiUcj 
{!« éloges que lui pnïdigoc ranleur persan du Afedjalis d- 
\humidn ne pTmeitciil pa* d'en douter ) ait osé célébrer 
les Lbâlires omayyades comme les hérl tiers légitimes du 
Prophète, les plu* feitues soutieiis de l'orthudoxie et de 
I imité luuauîmitiie. il j a lâ^ nous le répétons, une dilEciiUé 
qui ne peut rester «ans rtponse^caj eMe Louche k le question 
d origine et bisse planer quelques doutes sur h véracité dés 
ptiis anciennes réduclions. 

Nous Souhaitons que M. B. Boucher aclièvc dans un avenir 
prochain I eenvre méritoire à Inquelle il a aïlsehé soit nom 
cl qui lui vaudra les sullnges non^sculeinenl du public 
spécial, mais de tou* les esprits cultivés qui aiment â cbcr- 
cber â travers les fanlaisios duii poème le génie d'une race 
et I insLoire d une cmbsalîoti- 
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